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MANDEMENT 


DE  MONSEIGNEUR 

VIL  LUSTRISSIME, 

ET 

REVERENDISSIME 

EVEQ^UE  DE  TROYES, 

POUR  RECOMMANDER 
an  Clergé  ÿ aux  Eideles  de  fo»  Diocefe^ 
lit  lèüure  Çÿ  la  pratique  du  Traité  de 
L*  Amour  de  Dieu  neceffaire  dans 
ie  Sacrenoent  de  Pcnicence  , fuivant  la 
Doftrinc  du  Concile  de  Trente,  compofé 
par  feu  M,  7*  S*  Bûjfuet  Evêque  de 
Meaux, 

'Ouvrage  que  nous  i. 
vous prefentons  .Mes 

y.'  ' l’jmpor- 

CHERS  PRERES,  ta  ice  du 

porte  avec  foi  (à  re- Traité  de 

commandation . Le  nom  del’  A u- 
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iv  Mandement  fur 
«flaire  teur,  U macicre  qu’il  y traite,  la 

cr?me»fdê  Concilc  de  Treotc, 

pcûiKnce.  c’eft-à-dire , de  l’Eglife , qu’il  y 
développe  fur  les  dirpoiieions 
nécelTaires  dans  le  Sacrement 
de  Penitence  j tout  cela  vous 
annonce  un  traité  important,  fo-^ 
lide  & lumineux.  . 

Qu’y  a-t-il  en  effet  de  plus 
important  pour  vous , Pafteurs 
& Fidèles , ConfefTeurs  & Péni- 
tens , que  de  ne  pas  vous  trom-;. 
per  dans  un  point  où  il  s’agit  de 
votre  falut  éternel , de  ne  pas 
vous  égarer  de  la  voie  qui  feule 
ramene  à la  vie  & à la  jiiftice  ? 
La  Penitence  eft  le  retour  de 
tons  les  égaremens  : & fi  elle 
n’en  eft  elle  - même  qu’un  autre 
égarement  , il  n’y  a plus  de 
paoyen  d’en  revenir.  C’eft  le  re» 
mciïe  à tous  les  maux.  Si  elle 
eft  eller^même  un  poifon  mortel, 
il  n’y  a plus  guerifon  à efpe- 
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V Amour  de  Dieu,  V 
rer. . C’eft  Tunique  planche  qui 
nous  refte  après  le  naufrage* 
Si  elle  eft  elle-même  un  nau- 
• frage , quelle  fera  la  reffource  î 

11  eft  vrai  qu’il  eft  prefquc 
incroyable  que  des  Dodteurs 
ayent  ofé  révoquer  en  doute  , & 
même  nier  la  neceftité  d’aimer 
Dieu  pour  être  juftifié  & récon- 
cilié avec  lui.  Qu’il  eft  étonnant 
qu’une  telle  vérité  ait  befoin 
d’être  prouvée  , je  ne  dis  pas  à 
des  Chrétiens , mais  à des  hom- 
mes tant  foit  peu  raifonnables .» 

Mais  aulTi , c’eft  parce  qu’il 
s’ eft  trouvé  de  tels  hommes , qui 
ne  fe  font  appliqués  qu’àobfcur- 
cir  les  plus  importantes  vérités 
de  l’Evangile, &à  fubftituer  leurs 
propres  penfées , &:  leurs  imagi- 
nations a la  place  des  réglés  les 
plus  inviolables  du  Chriftianif- 
me , fans  refpeder  même  la  rai- 
fon  : des  hommes  qui  ont  por- 


vj  Mandement  fur 
té  la  licence  jufqu’à  enfeignCT 
qu’on  n’eft  point  obligé  d’aimer 
Dieu  , pas  même  pour  être  re- 
concilié avec  lui  ; qui  par  là  ont 
réduit  la  vie  chrétienne  à une 
juftice  toute  humaine  &:  tou- 
te extérieure,  &:  la  pénitence  a 
quelques  formalités  , ou  tour  au 
plus  à quelque  fraïeur  pafifage- 
re  : c’eft  parce  qu’il  s’elt  trouvé 
des  Prêtres,  des  Pafteurs  &:  des 
Chrétiens  qui  ont  écouté  ces 
faux  Dodeurs  , & qui  le  font 
formés  fur  leurs  leçons  empoi- 
fonnées  de  pernicieux  préjugés  , 
d’où  s’en  font  enfuivis  un  relâ- 
chement déplorable  dans  la 
difeipline , une  cffroïable  cor- 
ruption dans  les  mœurs  ,un  ren- 
verfement  prefque  general  dans 
la  face  du  Chriftianifme , &;  la 
perte  d’une  infinité  dames’.c’eft, 
dis-je,  pour  cela  même  que  rien 
ne  peut  être  plus  important 
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~T  Amour  del>hUi  VÎj 

Ouvrage  tel  que  celui 
que  nous  vous  mettons  aujour-* 
d’hui  entre  les  mains , qui  par 
l’autorité  du  grand  Evêque  de 
Meaux  (on  Auteur,  &:  par  la  fo^ 
lidité  & l’évidence  de  fes  dc- 
nionftrations  , doit  convaincre 
les  efprits  les  plus  prévenus,  de 
cette  vérité  capitale  : que  pour 
être  juftifié  dans  le  Sacrement 
de  Penitence  , il  faut  du  moins 
commencer  à aimer  Dieu  par 
defllis  toutes  chofes  , vérité  qui 
eft  le  fondement  des  faintes  ré- 
glés de  lapenitence,&  le  remede 
aux  maux  que  nous  venons  de 
déplorer. 

M.  de  Meaux  voulant  établir  1 1. 
ce  fondement  par  un 
Epifcop'^1 , auroit  pu  remonter , facile  à 
comme  il  le  dit , jufqu’aux  pre- 
^ieres  fources  de  la  Tradition.  î^monter* 
Nous  fçavons  qu’il  en  avoir  for-  jufqu'aux 
mé  le  delTein  , &:  qu’il  l’auroit 

' ^ ...  lource*  de 

a iiij 
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viij  Mandement  fur 
la  Tradi-  executé , s’il  euc  plu  à Dieu  de 
lion  pour  lui  donner  autant  de  vie  & de 

nece^ité  de  2;ele  pout  la  défen- 

cet  Amour,  fe  & pout  la  manifcftation  de  la 
vérité. 

Ce  grand  Dodteur,  ü verfé 
dans  les  divines  Ecritures , dont 
il  avoit  fait  fes  délices  pendant 
toute  fa  vie,  & dans  les  SS.Peres 
qu’il  rcfpeéioit  comme  fes  Maî- 
tres , auroit  facilement  ramaflé 
un  nombre  infini  de  témoigna- 
ges clairs  Ôc  décififs  ôc  une  nuée 
de  témoins  qui  tous  depuis  M oï» 
fe  jufqu’à  3.  C.  & depuis  les 
Apôtres  jufqu’à  nous  dépofent 
unanimement , ce  que  d’ailleurs 
la  confcience  & la  raifon  dident 
naturellement  à tout  hommequi 
ne  veut  pas  s’aveugler  volontai- 
rement -,  que  jamais  perfonne  n’a 
pu  rentrer  en  grâce  avec  Dieu , ^ 
fansreveniràlui  detoutfoncœur: 
c’eft-à-dire  fans  commencer  à 
l’aimer  pardeflus  toutes  chofes. 
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r Amour  de  Dieu,  ix 
En  effet  tous  les  hommes 
fufcité^de  Dieu  pour  la  con- 
duite K pour  rinftrii6lion  de  Ton 
peuple,  n’ont  été  occupés  que  du 
foin  de  le  conduire  à Dieu,  de  le 
conferver  dans  la  juftice  &;  dans 
fon  amitié  , ou  de  l’y  faire  ren- 
trer , quand  il  avoir  eu  le  mal- 
. heur  de  s’en  écarter.  Ils  lui  ont 
tracé  nettement  la  voie  où  il 
falloir  marcher  , & par  où  il  fal- 
loir y revenir.  Ils  n’ont  point 
parlé  un  langage  obfcur  ni  équi- 
voque , & pcrfonne  ne  pouvoir 
s’y  méprendre. 

Quand  Moïfe  dit  aux  Juifs  : j ^ 

Vous  trouverez,  le  Seigneur  Xcmoi- 
lorfaue  vous  le  chercherez,  : 

I lit  J divines 

cependant  vous  le  cherchez  de  Ecritures. 
tout  votre  cœur  ^ dans  toute  Demer.iy, 
l*affii6Hon  de  votre  ame.  Quand 
Samuel , Salomon  , Ezechias , 5, 
promettent  la  mifericorde  &:  lem* 
pardon  des  pedics  a ceux  jo. 
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X Mandement  fur 
Ir.  Parai,  retournent  a Dieu  de  tout  îeuf 

de  toute  lem  amCé 
Quand  le  Prophète  Ezechiel. 
inculque  &:  repece  cent  fois  : 

xvifiTj’o.  dt'  faites  pe~ 

lu  ni  te  ne  e.  Faites  - vous  un  cœur 

nouveau  df  un  efprit  nouveau. 
Quand  Dieu  lui-*mêaic  par  la 
^ . bouche  de  Joël  crie  à fon  peuple: 

• /V»  ^ • / 

• ConvertijjeZj~vous  a mot  de  tout 

votre  cœur déchirez,  vos 

cœurs  dF  non  vos  vêtemens. 
Quand,dis-jc,lcs  peuples  enten- 
doient  ces  invitations  fi  preflan- 
tes  &ces  conditions  fi  précifes  de 
la  penitence  falutaire , qui  peut 
douter  qu’ils  ne  comprifi'ent  que 
le  fcul  moiend’obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés , & de  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu,  étoit  de  renon- 
cer à l’amour  des  créatures, & de 
commencer  à l’aimer  de  tout  leur 
cœur?  Qu’eft-ce  que  chercher  le 
Seigneur,  ^ le  chercher  de  tout 


V Amour  de 'Dieu,  xj 

/bn  coeur, finon  défîrer  fa  jufti- 
ce  bc  Ton  amitié , & la  defirer 
plus  que  tontes  chofes  ? Poiir- 
roit-on  fe  former  une  autre  idée 
du  retour  de  lame  à Dieu  & de 
la  converfion  du  cœur  \ Y a-t-il 
autre  chofe  que  l’amour  & le 
dcfirqui  porte lecœur  versDieu? 
&;ramour  même  dt-il  autre  cho- 
fe  que  ce  mouvement  du  cœur? 

Auffi  lesfaints  Doéleurs  nous 
ont-ils  tous  enfeigné , comnic 
une  vérité  évidente  par  elle- 
même,  que  le  cœur  ne  fe  con- 
vertit à Dieu  que  par  l’amour. 
Le  défordre  & le  péché  confif- 
tent  à aimer  la  créature  pins 
que  Dieu.  Le  cœur  ne  peut  fe 
convertir  qu’en  revenant  de  cet 
égarement  & de  cette  injuftice , 
& en  préférant  Dieu  à la  créa- 
ture. Ecoutez  feulement  faint 
Bernard  : » Tout  le  cœur  de 
l’homme , dit  ce  faint  Doc- 
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ca^,  jeju»t 
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xîj  M andanent  fnr 

î>  teur,  confiftc  dans  ccs  quatre 
3>  aftcdlions,  l’amour  & lacrain- 
» te , la  joie  & la  trifteflè  : & 
» c’eft  de  ces  quatre  aft'edions 
3>  (dont  l’amour  eft  le  principe  , 
3>  la  réglé  & la  mefurc  ) que 
3>  s’entendent  les  paroles  du 
y*  Prophète  i ConvertiJfez,^vous 
3>  A Dieu  de  tout  votre  cœur.  II 
» faut  donc  que  votre  amour  fe 
3>  convertiffe  , de  forte  que  vous 
» n’aimiez  rien  du  tout  que 
» Dieu,  ou  du  moins  que  pour 
» Dieu , &:  par  rapport  à Dieu. 
M II  faut  auflique  votre  crainte 
» fe  convercifle  à Dieu  , parce 
» que  toute  crainte  qui  a un  au- 
» tre  objet  que  lui , ou  qui  nefe 
3>  rapporte  pas  à lui  , eft  une 
3>  crainte  perverfe.  Que  votre 
5>  joie  &:  votre  trifteife  fe  con- 
33  vertiiTentpareiilementà  Dieu. 
33  Vous  en  ferez  à ce  point,  lorf- 
33  que  vous  ne  vous  rejoüirez,  S>c 
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r Amour  de  Dieu,  xiij 

M que  vous  ne  vous  affligerez 
» que  félon  Dieu.  C’eft  donc 
» en  cela  que  confifte  la  conver- 
» fion  de  tout  notre  cœur  à 
» Dieu , en  ce  qu’il  ne  défife 
» rien  tant  que  de  joüir  de  lui  j 
qu’il  ne  craigne  rien  tant  que 
» d’être  féparé  de  lui  \ ^ qu’il 
» ne  fe  réjoüifTe  de  rien  tant  que 
j>  de  fa  gloire.  « C’eft  ce  qui  raie  , 
dire  ailleurs  à ce  faint  Dodeur , 

» qu’il  n’y  a que  la  charité  qui 
« puifle  convertir  l’ame  , en  la 
» détachant  de  l’amour  de  foi- 
3)  même  & du  monde  pour  la 
3>  tourner  vers  Dieu,  À quoi 
il  ajoûte  >•  que  ni  la  crainte , ni 
3>lîamour  propre  ne  peuvent 
» produire  cet  effet  : parce  que 
»»  fl  elles  peuvent  changer  quel- 
3)  quefois  l’exterieur  & les  ac- 
3) dons,  elles  ne  changent  ja- 
» mais  l’affedion  du  coeur.  » 
Cette  dodrine  eft  fimple,clai- 


xiy  Mandement  fur 
te  bc  précife.  Point  de  réconci- 
liation avec  Dieu  fans  le  retour 
fincere3&  la  convcrfion  du  cœur 
à Dieu.  Cela  eft  évident  : &: 
point  de  converfion  fans  amour 
de  Dieu  i puifque  la  converfion 
du  cœur  ne  peut  être  que  le 
changement  d’amour. 

Y a-t-il  en  effet  quelque  cho- 
fcqui  puifle  fuppléer  au  défaut 
ï*C«»’*x»iï-de  l’amour  ? ^tand  je  dijlri- 
huer  ois,  dit  l’Apôtre , tout  mon 
bien  four  nourrir  les  pauvres , 
(jr  (fite  je  livrerois  mon  corps 
pour  être  brülé^Ji  je  n ai  la  ch  a» 
rite  y tout  cela  ne  me  fèrt  de 
rien.  Si  Dieu  ne  regarde  que  ce 
qui  fe  fût  pour  lui , de  quoi 
pourroit  fervir  un  Sacrement 
reçu  fans  charité  î 

La  grâce  de  la  réconciliation, 
il  cfl;  vrai , cft  attachée  au  Sa- 
crement. C’eft  le  moyen  que 
pieu  a établi  pour  nous  repidrc 


f.  . :'v 


C Amour  de  Dieu^  xv 

fbn  amitié  : mais  il  faut  donc  du 
moins  l’y  chercher.  Dieu  ren- 
dra-t-il fa  grâce  & fon  amitié  à 
uneame  qui  ne  la  defire  pas  & 
qui  ne  la  préféré  pas  à tout?  Dieu 
cft-il  donc  un  bien  fi  peu  confî- 
derable , qu’il  ne  mérité  pas  d’ê- 
tre déliré  pour  lui-même  ? Car 
lî  l’on  fuppofe  que  celui  qui 
s’approche  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence délire  finçerement  l’a- 
mitié de  Dieu , ou  , ce  qui  eft  la 
même  choie  , d’avo  r Dieu  ha- 
bitant en  lui , il  n’eft  pas  fans 
charité  ; puifque  ce  delir  là  mê- 
me en  eftle  commencement  : &: 
s’il  ne  la  délire  pas,  le  Sacrement 
qui  ell  une  proteftation  folem-. 
nelle  du  défir  & dé  l’emprelTe- 
ment  qu’on  a de  rentrer  en  grâ- 
ce avec  Dieu , & de  recouvrer 
fon  amitié  , n’eft  plus  pour  ce 
pécheur  qu’un  ligne  faux  &C 
trompeur.  11  ne  fera  donc  pa5 , 
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xvj  Mandement  fur 
• pour  lui,  comme  il  dcvroic  Tc- 
tre,  le  Sacrement  de  la  grâce  ré- 
parée , & de  l’amitié  recouvrée , 
i.Cor.xvi,  il  ne  peut  s’attendre  qu’à  l’a- 
nathême  prononcé  par  S.  Paul 
contre  quiconque  n’aime  pas 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift , 
& à être  rejetté  par  Jefus-Chrift 
même  comme  indigne  de  lui 
appartenir  , & d’être  mis  au 
nombre  de  fes  difciples  &:  de  fes 
amis.  Car  Jefus  - Chrift  nous 
Uuth,  X.  déclare  nettement  que  fi  quel- 
37*  qu’un  aime  quelque  chofe  plus 
que  lui , & même  les  chofes 
qu’ôn  peut  aimer  légitimement,  - 
comme  font  les  peres  ÔC  meres , 
les  freres  &:  fœurs , il  n’eft  pas 
digne  de  lui  *,  & ne  peut  être  ton 
Mare,  disciple  : que  pour  être  à fa 
VI II. 3 4.  ^ devenir  fon  ami , il  faut 

fe  renoncer  foi-même , c’eft  à- 
dire  fon  goût , fon  humeur  , fa 
volonté  propre  , & ne  vouloir 

plus 


V Amour  de  Dieu»  xvij- 

plus. être  affujetti  qu’à  Dieu.  Eh! 
que  deyiendroient  donc  ces 
grandes  ^ invariables  maximes 
de  l’Evangilè  , s’il  étoic  polTible 
d’être  reconcilié  avec  Dieu  fans 
commencer  du  moins  à l’aimer 
pardeffus  toutes  cbofes , & fans 
le  defirer  {incerement  & de  tout 
Ion  cœur  ? 

C’ed  fur  ces  premiers  fonde-  i 
mens  que  les  faints  Doéteurs 
qui  nous  ont  inftruit  des  réglés  faints  Pe- 
de  la  Penitence , ôc  des  moyens  "®* 
de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , cyprian.  de 
ont  tant  inculqué  la  neceflité  de  hpf. 
le  convertir  à Dieu  de  tout  fon 
cœur  , dont  ils  fçavoient  que 
l’amour  eft  la  première  affeélion, 
le  principe  & la  maîcrefle  de 
toutes  les  autres  : qu’il  faut  être  Tertui.  dt 
^ fâché  d’avoir  aimé  ce  que  Dieu  f- 4» 
n’aime  pas , èc  haïr  le  péché  , 
parce  que  Dieu  le  haït , &c  en  CUm.Aiex. 
eft  q^enfe  : que  fans  la  charité 
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xviij  Mandement  fur 

rien  ne  peut  être  agréable  à 
Dieu  : que  la  crainte  peut  bien 
réprimer  le  pécheur, mais  qu’elle 
ne  le  corrige  & ne  le  change 
point  par  elle  même  : que  la 
douleur  qui  n’a  pour  principe 
que  la  crainte  des  peines  n’cft 
rien  ; &:  qu’il  fluit  gémir  d’avoir 


offenfé  un  Dieu  li  bon 


qui  a 


ad  Ar/aji. 


X.  Z.  cent, 
adv.  leg, 

r,  7. 

Serm,  z.in 
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I«  Pf.  3-4. 
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P/  10  J. 
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porté  Ton  amour  pour  nous  juf- 
qu’à  livrer  Ton  propre  Fils  pour 
notre  falut  : qu’on  ne  haït  le  pé- 
ché , qu’autant  qu’on  aime  la 
juftice  : que  le  delîr  de  faire  le 
mal  ne  s’éteint  que  par  le  dehr 
que  la  chariré  infpire  de  faire 
le  bien  : qu’il  faut  à l’exemple 
du  Lazare  , exemple  fur  lequel 
tous  les  faints  Doâ:eurs  ont  tant 
appuyé, que  lepécheur  commen- 
ceà  revivre  pour  pouvoir  être  dé- 
lié;&:qu’iln’y  a point  d’autre  vie 
de  l’ame  que  la  charité.  D’où 
S.  Auguftin  conclut  en^  que 
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r Amour  de  Bîett.  xix 
les  Sacremens  ne  fervent  de  rien 
fans  la  charité. 

Vous  comprenez.  Mes  chers 
pRERESjpar  le  peu  que  nous  ve- 
nons de  vous  découvrir  des  pre- 
mières foLirces  de  la  Tradition  , 
combien  il  auroit  été  facile  à M. 
de  Meaux  d’y  faire  remonter  la 
doétrine  qu’il  établit  dans  ce 
Traité,  & de  faire  voir  par  toute 
la  fuite  des  fiecles , que  l’Eglife 
n’en  a jamais  reçu  , ni  tranfmis 
d’autre. 

Mais  il  connoilToit  la  force 
dés  difeours  précis.  Il  fçavoit 
que  le  Concile  de  Trente  ayant 
réglé  fes  décifions  fur  l’Ecriture 
& fur  la  Tradition  , montrer  à 
des  Fidèles  une  doéirine  fixée  &: 
déterminée  clairement  par  une 
alfembléc  generale  fi  favante  & 
fi  fage  , c’étoit  fixer  leur.croïan- 
ce , & leur  épargner  une  difeuf- 
fion  pénible  , & quelquefois 

bij 


V. 

Pourquoi 
M.  de 
Meaux  s’eft 
borné  aux 
décifions 
du  Concile 
de  Trente 
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embarraflante.  Il  n’ignoroit  pa* 
que  les  Adverfaires  qu’il  avoit  à 
combattre, s’einbarrairanc  peu  de 
l’Ecriture  & de  la  Tradition 
dont  ils  fe  joüent  comme  il  leur 
plaît , metcoient  leur  principale 
rcflburce  dans  les  faufles  inter* 
. pretations  qu  ils  donnoient  à 
quelques  Decrets  du  Concile  de 
Trente,  &dans  des  raifonne- 
mens  aufli  oppofés  à la  faine 
Théologie  , qu’à  la  droite  rai- 
fon.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à 
fe  renfermer  dans  l’expofition 
des  Decrets  du  Concile  deTren- 
te  concernant  cerce  importante 
matière.  Il  s’appliqua  donc  uni- 
quement à développer  ces  De- 
crets , & à en  faire  fentir  toute 
la  force  & le  parfait  accord,  & à 
didiper  routes  les  mauvaifès  dé- 
faites par  lefquelles  on  voiidroic 
les  éluder , ou  les  mettre  en 
concradiélion.  Et  s’il  y ajouta 
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Ic  îCatechifme  du  Concile  , &: 
S.  Thomas , ce  ne  fut  que  pour 
mettre  la  dodrine  du  Concile 
dans  un  fi  grand  jour  , qu’il  ne 
fut  plus  poflible  ni  aux  défen^ 
feurs  de  lattrition  fervile de  s’en 
aûcorifer  fous  quelque  couleur 
que  ce  pût  être  , ni  aux  ennemis 
déclarés  de  l’Eglife  Catholique 
d’en  prendre  prétexte  de  la  ca- 
lomnier. Car  c’étoit  une  chofe 
que  ce  grand  Evêque  avoit  infi- 
niment à cœur , & en  quoi  fon 
zele  & fon  amour  pour  l’Eglifc 
Catholique  éclatoit  davantage , 
que  de  la  décharger  de  la  haine 
& des  reproches  que  lui  attiroit 
de  la  part  des  hérétiques  la  té" 
mérité  de  ces  écrivains  qui  ont 
ofe  imputer  à un  de  fes  plus  ref- 
pedablcs  Conciles, un  fentiment 
qui  blefie  la  Religion  jiifqucs 
dans  le  cœur  , 6c  de  la  juftifier 
des  calomnies  des  uns  6ç  des 
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autres , encore  plus  pleinement 
qu’il  ne  l’avoic  fait  dans  fon  fe- 
/f.i4î/#r-cond  Avertiflemcnt  contre  le 
»-xx.  Miniftrc  Jurieu, 

Vous  trouverez  donc  ci, Mes 
CH  E R sF  R E R ESjla  Véritable  doclr  i- 
nedel’Eglifefur  l’amour  deDieu 
necefl'aire  pour  être  juftifié  dans 
le  Sacrementde  Penitence  , dé- 
veloppée avec  fimplicité , mais 
en  même  tems  avec  une  force 
d’évidence  & de  lumière  à la- 
quelle il  n’efl:  pas  pollible  de  fe 
refufer. 

V I.  ‘ Qui  poLUToic  en  effet , après 
1 avoir  lu  attentivement  ce  Traité, 

duConciie.  pas  reconuoitre  la  chan- 
té commencée  par  laquelle  on 
commence  à aimer  Dieu  par- 
deffus  toutes  chofes  , dans  cette 
préparation  à la  juftification , 
dont  le  Concile  de  Trente  éta* 
blic  la  necefîité  au  VI.  chapitre 
de  la  VI.  Seflion , & au  IIL 
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Canon  de  la  même  Seffion , qui 
cft  le  précis  &:  Tabregé  du  VI. 
chapitre*.  Le  faint  Concile  ren- 
ferme dans  cette  préparation, 
outre  les  Aûes  diftinéls  de  Foi 
&:  d’Efperance  par  lefque’s la- 
me commence  à s’ébranler  , à fc 
tourner  vers  Dieu  , & à cendre 
à la  charité  & à lajuftice: 

Un  commencement  d’amour  de 
Dieu  comme  foiirce  de  toute 
juftice,  c’cft-à-dire  comme  celui 
qui  eft  la  juftice  même , & qui 
peut  feul  la  communiquer  à 
l’homme, en  l’y  aflujecriflantpar 
la  .charité  que  le  Saint  Efprit 
répand  dans  fon  cœur.  2.^.  Une 
haine  & une  déteftation  du  pé- 
ché qui  a pour  principe  cet 
amour  de  la  juftice  à laquelle  le 
péché  cft  oppofé.  3°.  Un  ferme 
propos  & une  réfolution  conf- 
tante  d’obferver  tous  les  Corn- 
mandemens , & par  conféquent 
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le  premier  & le  plus  grand  de 
tous,  le  précepte  de  la  charité  qui 
renferme  tous  les  autres,  4°.  Le 
commencement  d’une  vie  nou- 
velle. Et  M.  de  Meaux  vous 
fait  voir  clairement  que  tout 
cela  n’ert;  réellement  autre  chofe 
que  la  charité  commencée,  par 
laquelle  on  commence  à aimer 
Dieu  par dclTus  toutes  chofes,  & 
à préférer  fon  amour  à l’amour 
de  toutes  les  créatures. 


Si  quelques  nouveaux  Théo- 
logiens veulent  s’échapper  en 
difant  que  ce  commenceincnt 
d’amour  de  Dieu  n’eft  que  ce 
qu’ils  appellent  amour  de  concu- 
pifcence  ou  d'efperance , M.  de 
Meaux  les  arrête  tout  court  en 
leur  demandant  , fi  l’on  peut 


de  eoncu-  confondre  avec  refpcrance  , un 
pifcence  • • > > 

different  ^Hiour  qui  nc  Vient  qu  apres 

de  l’amour  refpcrance,qui  lui  cft  furajoùté, 

de  charité,  ^ |g  Concile  diftingue 

fi 
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Vl  'précifément  de  cette  vertu  ; 
non  pas  pour  marquer  un  amour 
de  dift'erence  éfpece  & de  diffé- 
rence (nature,  puifqu’il  eftbien 
certain  que  refperance  ne'défire 
& n’attend  pas  ici  autre  chofe 
que  ce  que  la  charité  commen- 
cée fait  elle-même  défîrerplus 
que  toutes  chofes  , c’eft-à-dire  lô 
pardon  des  péchés , la  juftice  & 
la  charité  parfaite  : mais  pour 
marquer  un  amour  de  diffé- 
rent degré , parce  qu’il  s’agit  ici 
non  d’un  défir  imparfait  de  la 
vraie  juftice  qui  eft  Dieu  meme, 
tel  qu’il  fe  trouve  dans  l’efpéran- 
ce  avant  que  l’acfe  de  la  charité 
comménencéc  foie  formé  : mais 
d'un  défir  abfolu  &:  de  préféren- 
ce à tout , qui  eft  l’aéte  formé 
de  la  charité  commencée,  ajou- 
te à la  foi  & à l’efperance , com- 
me nous  l’expliquerons  plus  au 
long  dans  la  fuite. 

c 
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Que  fi  ces  nouveaux  Théolo- 
giens veulent  répliquer,  que  cet 
amour  commencé  de  Dieu 
comme  fource  de  toute  jufticene 
peut  appartenir  à la  charité,  par- 
ce que  la  charité  fe  rapporte  à 
Dieu  comme  parfait  en  lui- mê- 
me fans  aucun  rapport  à nous  ; 

?|ue  répondraM  .de Meaux  à cette 
rivole  imagination?  Remarque?; 
le  bien,  Mes  chers  Freres,  il 
répond  &:  foutient  i°.  Qtie  tous 
les  Théologiens  ont  toujours 
entendu  cette  maxime  , que  la . 
charité  s’unit  à Dieu  comme 
parfait  en  lui-même  fans  aucun  ■ 
rapport  à nous , en  ce  fens  que 
nous  ne  devons  pas  aimer  Dieu 
{iour-  nous-mêmes  , c’eft-à-dirç  < 
rapporter  Dieu  à nous  , mais 
nous  aimer  nous-mêmes  pour  . 
Dieu  , &ç  nous  rapporter  nous-p 
mêmes  , tout  ce  qui  nouç 
appartient , ^ Pieu  , enîprte  quç- 
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tout  amour'  de  Dieu  pour  lui- 
même  , tout  amour  dont  Dieu 
eft  l’objet  & la  fin , quel  qu’en 
foit  le  motif,  quelque  foit  le 
rapport  qu’il  ait  à nous , & fous 
quelque  attribut  & quelque 
titre  que  Dieu  foit  confideré, 
eft  réellement  un  amour  de 
charité.  Que  d’étendre 

cette  maxime  à î’exclufion  des 
motifs  qui  font  relatifs  à nous, 
enforte  que  l’amour  de  Dieu 
excité  par  ces  motifs,  foit  un 
amour  different  de  la  chari- 
té , ou  même  que  ces  motifs 
puiffent  être  réellement  fé parés 
de  l’objet  principal  de  la  chari- 
té , qui  eft  la  fouveraine.  per- 
feâiion  de  Dieu,  c’eft  une  erreur 
manifefte  : ce  qu’il  prouve  par 
les  termes  mêmes  du  comman- 
dement de  la  charité,  où  ces 
motifs  font  expreffément  ren- 
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fermés  comme  des 'annexes  in- 
féparables.  D’où  il  cft  clair  que 
féparer  ces  rpotifs , c’eft  concret- 
dire  Dieu  même  qui  les  unit 
dans  le  précepte.  Combien  plus 
eft-ce  le  contredire , que  de  fé- 
parer les  amours  mêmes  fondés 
fur  ces  motifs?  3°.  Il  ajoute, 
qu’/7  a déjà  fi  fouvent  réfuté 
ces  abfurdités  grofieres  , ^uil  4 
peine  d'en  parler  encore. 

Ce  qui  vous  prouve  deux 
chofes,  La  première  , que  ce 
Traité  fur  la  Doélrine  du  Con^- 
cile  de  Trente  fi’a  été  compofé 
qu’après  tous  fes  écrits  contre 
'M.  de  Cambrai,  peu  de  tems 
avant  fa  mort , après  que  la  cé- 
lébré Affemblée  du  Clergé  de 
Ï700.  eut  fait  fur  cette  même 
matière  ce  fage  & important 
Decret , où  il  eut  tant  de  part, 
fcçpnde , cjue  eec  endrpit  dç 
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ce  Traité  où  M,  de  Meaux  prou- 
ve par  les  termes  du  précepte  de 
la  charité  que  T Amour  de  Dieu 
comme  fource  de  toute  juftice , 
eft  un  vrai  Amour  de  charité  , 
quoique  Dieu  foie  conhderé  fous 
un  titre  relatif  à nous  : & que 
c’eft  une  erreur  manifefte  de 
penfer  autrement  : que  cet  en- 
droit , dis-je , eft  parfaitement 
conforme  à la  doétrine  que  M. 
de  Meaux  a défenduë  dans  tous 
fes  ouvrages  contre  M . de  Cam- 
bray  , pour  prouver  l’inféparabi- 
litè  des  motifs  de  f Amour  de 
Dieu. 

Qiiant  à ceux  qui  pour  élu-  vin. 
der  l'argument  tiré  du  ferme 
propos,  d’accomplir  tous  les  mour  îm- 
commandemens , où  celui  de  la 
charité  eft  nécefl'airement  com- 
pris , &:  que  le  Concile  exige  ex- 
prcflémenc  dans  la  XIV.  feflion 

* c iij 
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comme  dans  la  VI.  lépondenc 
que  ce  ferme  propos  ne  renfer- 
me qu’implicicemenc  l’amour  de 
Dieu  J ou  meme  feulement  ce 
que  l’on  appelle  l’amour  etfcc- 
tif  , & non  l’amour  alfefVif  : 
vous  verrez  avec  quelle  force 
M,  de  Meaux  réfute  ces  frivoles 
dangereufcsdiftindions.Vous 
remarquerez  fur  tout , que  l’a- 
mour cfFeétif  par  où  l’on  prétend 
fe  difpenfcr  de  l’amour  alfedif , 
confiftant  à accomplir  les  Com- 
mandemens  par  amour , fuppofe 
toujours  l’amour  aft'eétif } &: 
que  tout  revient  enfin  à l’obli- 
gation indifpenfable  d’aimer 
Dieu  pardell’us  toutes  chofes 
par  une  véritable  &:  iincerc  af- 
feéUon  du  cœur  ; parce  qu’en 
effet , comme  nous  l’explique- 
rons bientôt  , l’état  du  péché 
confinant  proprement  dans  le 
violemenc  habituel  du  grand 
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Oom mandement  de  la  charité, 
&:  rétat  de  la  juftice  confiftant 
dans  fon  parfait  accomplifle- 
ment,  il  eft  évident  que  le  pé- 
cheur ne  peut  fortir  du  premier 
pour  fe  rapprocher  de  l’autre, 
qu’en  délirant  & en  s’efforçant 
d’accomplir  ce  grand  Comman- 
dement , & en  commençant  par 
~là  de  l’accomplir. 

Après  tout , de  quelque  côté 
'que  l’on  fe  tourne,  quelques 
diftin étions  que  l’on  imagine, 
elles  n’effaceront  pas  ces  paroles 
fl  précifes  du  III.  Canon  , qui 
eft  l’abregé  du  VI.  chapitre  de 
la  VI.  Seflion  : Si  quelqu'un  dit 
que  dans  L'înfpiration  préve- 
nante du  faint  EJprit , ^ fans 
fon  fecours^  Chomme  peut  croi- 
re , ESPERER  , aimer  , OU  fe 
repentir  comme  il  faut  ^pûur  être 
dijpofé  a recevoir  la  grâce  de  la 
if  cation  , quil  foit  anathê-- 

c iiij 


IX. 

Toutes  CCS 
évafîons 
font  préve- 
nues par  le 
III.  Ca- 
non,&  par 
les  chap. 
5.&(î.de  la 
Seflion  IV* 
du  Conci- 
le. 

Concilr 

Trii.  Jef. 
VL  Can, 
IIL 
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me.  Où  Ton  voit  que  le  Con- 
cile renferme  dans  ces  trois' 
ades  diftinds  de  foi  , d’cfpc- 
rance  & d’amour  la  pénitence 
préalable  à la  juftification. 

Ces  diftindions  n’obfcurci- 
ront  pas  plus  l’évidence  des 
preuves  tirées  du  VII.  & du 

V.  chapitres  de  la  même  Sef- 
lîon  : où  il  eft  dit  fi  pofitive- 
ment  que  la  juftification  qui  fuit  > 
cette  préparation  expliquée  au 

VI.  chapitre  , fe  mit  par  un 
acquiefcemenc  libre  de  l’ame  à 
la  charité  que  le  faint  Elpric 
qui  nous  eft  donné  répand  dans  . 
nos  cœurs.  Car  cet  acquiefee- 
ment  dont  parle  le  faint  Conci- 
le , étant  un  ade  formel  de  la 
charité  parfaite  , qui  s’exerce 
au  moment  qu’elle  eft  donnée , 
il  eft  clair  que  la  juftificatiçn  ne 
,fc  peut  faire  fans  l’exercice  d’un 
ade  de  charité  parfaite.  Ç>i: 
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l’ame  ne  peut  pafler  tout  à coup 
à l’exercice  de  l’ade  de  la  cha- 
rité parfaite  fans  y avoir  été  pré- 
parée par  des  commencemens 
d’amour  , qui  croilTant  par  de- 
grés , fe  terminent  enfin  par  un 
progrès  naturel  à cec  ade  par- 
fait. Qiii  peut  penfer  que  le 
faint  Efprit  vienne  habiter  , & 
répandre  la  juftice  dans  une  ame 
qui  ne  la  délire  pas  finceremencî 
Il  eft  donc  évident  qu’il  faut 
délirer  la  juftice  qui  n’eft  autre 
que  la  charité  parfaire  ; & qu’il 
faut  la  délirer  par  préférence  à 
tout  pour  être  difpofé  à la  re- 
cevoir. Audi  le  Concile  enfei- 
gne-t-il  au  V;  chapitre  de  la 
même  Sellion  , que  cette  prépa- 
ration commence  par  la  grâce 
qui  prévient , qui  meut  le  libre 
arbitre  vers  la  juftice  ; & qu’il" 
faut  que  le  libre  arbitre  s’y  por- 
te & y afpire.  Or  cette  tendance 


X. 

Dernière 
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vers  la  jiillicc , vers  la  charité  , 
qui  commence  par  la  foi , qui 
s’avance  par  l’cfpcrance  , & qui 
s’élève  enfin  audclTtis  des  autres 
amours,  eft  elle- même  cette 
ehariré  commencée  que  le  Con- 
cile éxige  , outre  la  foi  &:  l’cfpe- 
rance. 

Vous  fentez  , Mes  chers 
évafion.  Freres  , qu’il  n’v  a plus  d’àu- 

Combien  n'  * i j r • 

elle  eft  ab-  rciloLirce  pour  les  ad verlaires 
furHe.  Ne-  de  la  chai'ité  , que  d’imaginer 

îa^^'charfté toute  ccttc  bclIc  ptépara- 
commen-  tioii  que  Ic  faiut  Concile  pref- 
cée  indé- cric  daiis  la  VI.  Selfion  , elt  à 
Sacre-  vcricé  neccffiire  aux  adultes 
pour  être  juftifiés  dans  le  Sacre- 
ment de  Baptême,  mais  qu’il 
n’a  pas  prétendu  l’éxigcr  pour  le 
Sacrement  de  Penitence. 

Mais  n’eft-ce  pas  le  comble 
de  Tabfurdité  , que  de  reftrein- 
dre  au  Baptême  une  prépara- 
tion que  le  Sacrement  de  Peni- 


jnenr» 
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tence  exige  avec  d’autant  plus 
de  raifon  , que  les  péchés  com- 
mis après  le  Baptême  font  d’une 
toute  autre  énormité  , que  ceux 
qui  ont  été  lavés  dans  ce  pre- 
mier Sacrement  -,  &:  qu’il  eft 
manifefte  - que  la  juftification 
éxige  pat  elle-même  &:  de  la 
nature, par  quelque  moyen  ex  té- 
rieur  , ou  par  quelque  Sacre- 
ment qu’elle  s’opère  î Aufli  M. 
de  Meaux  vous  montrera-t-il 
que  le  Concile  a fait  Ton  decret 
de  la  juftification  dans  la  VI. 
Selîion  pour  fervir  de  fonde- 
ment à la  XI V.où  en  fuppofant, 
&:  en  rappellant  même  en  un 
mot  , cette  pénitence  prépara- 
toire qu’il  avoir  établie  comme 
neceflaire  en  tous  tems  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  la  juftification, 
& qui  eft  comprife  toute  entiè- 
re dans  le  ferme  propos  d’ac^ 
coinplir  tous  les  Commande- 


Xxxvj  Mandement  fur 
mens  qu’il  y rappelle  auffi,  il  ne 
parle  plus  de  la  Penicence  que 
' par  rapport  aux  erreurs  des  hé- 
rétiques qu’il  avoir  uniquement 
en  viic  de  condamner. 

Et  pour  vous  Elire  mieux  en- 
tendre , Mes  chers  Freres, 
que  la  nécellité  de  cette  prépa- 
tion  à la  juftification  n’eft  point 
fondée  fur  la  nature  du  Sacre- 
ment qui  nous  juftifiCjmais  fur  la 
nature  & les  principes  mêmes  de 
la  juftification,  fans  nous  arrêter 
davantage  à vous  faire  l’analyfe 
& le  précis  de  ceTiaité  qui  eft  par 
lui- même  très-clair  & très-con- 
cis, nous  nous  bornerons  à vous 
développer  par  ordre  ces  princi- 
pes que  nous  fuppoferons  bien 
établis  fuivant  la  doétrine  du 
Concile  de  Trente  expliquée 

de  la  jutti-  Cette  explication  de  la  ma- 
péchwr  ^ ^ Dieu  d’o- 
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perer  notre  juftification  , de 
quelque  moyen  extérieur  qu’il 
fe  ferve,  vous  tracera  une  jufte 
idée  de  la  converfion  du  pé- 
cheur, & vous  conduira  aux 
maximes  qui  doivent  vous  fer* 
vir  de  réglés  pour  adminiftrer  , 
& pour  recevoir  avec  fruit  le 
Sacrement  de  Penicence,  Et 
tout  cela  confiftera  à vous  ex- 
pliquer avec  le  plus  de  netteté 
& de  précifion  qu’il  fera  pofli- 
ble , 

I En  quoi  confiftc  la  vraie 
juftice,  & l’état  de  grâce  : le 
péché , & l’état  de  péché. 

• 2,°. Comment  on  paffe  de  l’un 
& l’antre. 

3°.  C^i’ordinairement  ce  n’eft 
pas  tout  à coup  , mais  avec  un 
certain  progrès,  & un  affez  loi^ 
efpace  de  tems  , que  l’on  pafK 
de  l’état  de  péché , à l’écat  dç 
^race. 
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4 Quelles  font  les  difppfi-^ 
dons  qui  par  leur  progrès  fer- 
vent de  paffage  de  l’état  du  pé- 
ché à l’état  de  grâce. 

y ".Comment  s’acquierent , ou 
s’obtiennent  ces  difpofitions.  . 

<j".Qite  c’eft  une  des  princi- 
pales obligations'  des  Confef* 
Icurs  d’aider  le  Pénitent  à for- 
mer & à obtenir  ces  difpofi- 
tions. 

7".  Combien  il  efl:  impor- 
tant au  Pénitent  de  ne  pas  rece- 
voir l’abfolution , &:  au  Con- 
fefiTeur  de  ne  pas  la  donner, avant 
que  l’un  &:  l’autre  fe  foient  aflTu- 
rés  de  la  fincerité  de  ces  difpo- 
fitions. 

8°.  Enfin  comment  ces  dif- 
pofitions fe  font  connoître , &: 
quels  font  les  effets  qu’elles  pro- 
auifent  neceflairement  dans 
celui  qui  les  a. 

Dieu  eft  efTentiellcment  le 
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{biiverain  bien  èc  la  derniere  Xii. 
fin,  rétcrnelle  vérité  , la  juftice  confin2”°a 

même , &c  la  loi  rouverainc  qui  vraie  jufti- 
eft  au-deffus  de  tout , & qui  pré-  ^ 
lide  a tout.  Notre  cœur  ne  doit  u peche',St 
être  attaché  qu’à  ce  feul  vrai  l’écat  de 
bien,  &c  ne  tendre  qu’à  cette 
fin.  Notre  efprit  & notre  volon- 
té ne  doivent  être  aflujettis 
qu’à  cette  vérité  , &c  à cet- 
te juftice  comme  à leur  réglé 
&:  à leur  unique  loi.  Tel  eft 
l’ordre  inviolable  que  l’on  ne 
peut  révoquer  en  doute,  que 
par  le  plus  étrange  renverfement 
de  la  raifon  ; & dont  on  ne  peut 
s’écarter  fans  la  plus  manircfte 
bc  la  plus  affreufe  injuftice.  Et 
cet  ordre  eft  renfermé  dans  le 
grand  Commandement  de  la 
charité  , qui  nous  ordonne  d’ai- 
mer Dieu  de  tout  notre  cœur , 
de  tout  notre  efprit , & de  tou- 
tes nos  forces.  Commandement 
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par  conféquent  qui  nous  impofe 
r obligation  d’avoir  pour  Dieu 
une  véritable  &:  fincere  affec- 
tion de  cœur  , qui  nous  fafTe 
tendre  à lui  comme  à notre  der- 
nière fin  , à notre  fouverain 
bien  } qui  nous  fafTe  agir  pour  - 
lui  , & qui  nous  alTujettifïè 
pleinement  à fa  volonté , com- 
me à notre  unique  réglé  & à 
flotte  unique  loi  : obligation 
qui  n’eft  limitée  ni  à aucun  état, 
ni  à aucun  tems  j parce  qu’elle 
regarde  les  pécheurs  comme  les 
juftes  ; & qu’étant  fans  mefure 
comme  fans  bornes , d’un  côté 
elle  ne  nous  laifTe  rien  à aimer 
que  Dieu  &:  pour  Dieu  , & de 
Tautre  elle  nous  tient  dans  une 
continuelle  necefïité  de  faire 
tous  nos  efforts  pour  produire 
l’ade  d’amour  avec  tant  de  foin, 
que  nous  ne  nous  expofîons  ja* 
^mais  àpérir  pour  l’avoir  omls,ou 

négligé,  Tello 
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Telle  eft  la  dodrine  que  M. 
de  Meaux  inculque  fortement 
dans  tous  (es  Ouvrages , comme 
la  réglé  inviolable  de  la  vie 
chrétienne , qu’il  pofe  avec 
raifon  pour  fondement  de  ce 
Traité,  puifqu’en  effet  l’erreur 
qu’il  y combat  ne  tend  qu’à 
renverfer  l’obligation  impofée 
à tout  Chrétien  paMe  premier 
précepte  ,•  & quelle  n’a  point 
d’autre  fource  , que  le  renver- 
fement  même  de  ce  grand 
Commandement  de  la  Loi. 

La  charité  eft  donc  un  atta- 
chement véritable  & conftant 
du  cœur  à Dieu  , comme  à no- 
tre fouverain  bien  , & à notre 
derniere  fin  , & un  aflujettifte- 
ment  libre  de  notre  volonté  àc 
de  toutes  nos  aftedions  à cette 
loi  & à cette  juftice  éternelle  qui 
n’eft  autre  que  Dieu  même. 
C’eft , félon  l’idée  que  nous  en 
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donnent  les  faintes  Ecritures , le 
faint  Efprit  lui-meme  habitant 
en  nous , & nous  en  lui , pofle- 
dant  notre  ame,  & en  étant  poC- 
fedé  , fe luniflant  à lui-même , 
& s’unilTant  à elle  , la  gouver^ 
nant  &:  la  régiflant , félon  cette 
3t»m.vi  1 1.  parole  de  1 ’Apôtre  : fpirhu 

Dei  aguntur  , H funt  tilii  DeK 
Les  enfam  de  Dieu  font  ceux 
qui  font  foujfés  dr  conduits  par 
fin  Efprit. 

C’eft  dans  cette  charité  aétive 
& agiflante  que  confifte  la  jufti- 
ce  chrétienne;  &:  il  faut  bien 
fe  garder  de  concevoir  la  cha- 
rité qui  nous  rend  juftes  aux 
yeux  de  E)ieu  , comme  une 
qualité  morte  &:  oifive  : c’eft  un 
feu  qui  ne  tend  qri’à  l’aiftion  , ÔC 
qui  n’eft  donnèque  pour  l’adion. 

Le  véritable  Chrétien  efl: 
donc  celui  qui  comprenant  com- 
bien il  eft  jufte  d’être  fournis  à 
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Dieu  & à fa  juftice , s’y  affujet- 
tit  de  tout  fou  cœur  j & qui  par 
la  force  de  cet  alTujettiflement 
détaché  de  lui-même  &:  de  tou- 
tes les  créatures , ne  cherche  en 
tout  qu’à  plaire  à Dieu  , &;  non 
à contenter  Ibn  inclination  , fon 
humeur  , fon  goût , fa  volon- 
té propre  j & ne  tend  dans 
tous  fes  délits  , dans  tous 
fes  deffeins , &:  dans  toutes  fes 
adions  qu’à  Dieu  comme  à fon 
fouverain  bien  , & à la  fin  de 
tout  fon  être.  Telle  eft  la  vraie 
juftice.  Tel  eft  l’état  de  grâce. 

* Or  les  alFedions  les  plus  véri- 
tables, les  plus  intimes  &:  les 
plus  efficaces  n’étant  pas  tou- 
jours réfléchies  &:  aêtuellemenc 
apperçûës  , comme  on  le  voie 
dans  l’amour  de  la  béatitude  , 
qui  , quoi  qu’on  ne'falfe  pas 
toûjours  réflexion  qu’on  veut 
être  heureux , & qu’on  n’agit 
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comiption  naturelle  enclins  à 
nous  rechercher  nous- mêmes  , 
& à préférer  notre  goût  & no- 
tre volonté  propre  à la  volonté 
de  Dieu  , nous  perdrions  bien-" 
tôt  cette  juftice  , fi  nous  n’avions 
foin  de  produire  fouvent  des 
aéles  exprès  d’amour  de  Dieu 
li  nous  ne  faifions  de  conti- 
nuels efforts  pour  l’augmenter 
& le  conlerver  en  nous  j fi  à 
l’exemple  de  David  nous  ne 
nous  occupions  nuit  & jour  de 
fa  juftice  & de  fa  loi  i en  un 
mot  ft  nous  ne  nous  excitions 
pas  fans  cefl'e  à l’aimer  de  plus 
en  plus , en  faifant  des  aétes  ex- 
près d’amour  , ainfi  qu’il  nous 
eft  commandé  par  le  premier 
précepte. 

Car  ordinairement  on  ne 
tombe  pas  tout  d’un  coup  dans 
les  crimes  qui  font  perdre  la  juf- 
tice. C’eft  faute  d’entretenir  la 
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vie,  que  TontomBe  enfin  dans 
la  mort.  En  négligeant  de  pen- 
fer  à Dieu  , & de  s’exciter  à 
l’auner  , on  en  vient  jufqu’à 
l’oublier  entièrement.  Le  feu  de 
la  charité  s’éteint  peu  à peu  , fi 
on  n’a  foin  de  le  ranimer.  A 
mefure  qu’il  s’éteint,  la  cupidité 
s’enflamme  &:  prend  des  forces. 
Enfin  elle,  prend  le  deflus  i on 
préféré  fa  propre  fatisfaélion  à 
la  Loi  de  Dieu  , un  plaifir  cri- 
minel à Ton  amitié:  & cet  amour 
déréglé  & injufte  qui  a fait  le 
crime  par  lequel  on  a mérité 
que  l’Esprit  faint  fe  retire  , de- 
meure dans  l’amc  après  l’adion 
qui  pafle',  s’empare  de  toutes 
fes  pui fiances , & y régné  en 
fouverain.  Tel  eft  le  péché,  & 
l’état  de  péché  : état  déjplorable 
où  l’ame  juftement  livrée  à elle- 
même  3 & à toute  fa  corruption, 
& féparée  de  fon  Dieu  qui  eft  fa 
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vie  , auquel  elle  a -préfcaré  la 
créature  , ne  mérite  plus  que  la 
fouftraélion  de  fa  prefence  & de 
tous  Tes  dons  / & n’ayant  rien 
par  où  elle  puifle  s’y  rejoindre^ 
elle  demeureroir  éternellement 
dans  cet  état  de  mort  & de  té-* 


nebres  , fi  Dieu  par  une  miferi- 
corde  incomprehenfible  ne  l’en 
retirok.  lui-même , &:  ne  fe  rap- 
prochoit  d’elle  pour  la  ramener 
a lui. 


Car  il  y a cette  différence 

. Z Comment 

prodigieuie  entre  1 état  de  la  on  pafle 
juftice , & l’état  du  péché  , que 
pour  tomber  dans  celui-ci  l’ame  pautre. 


n’a  befoin  que  d’elle-même , & 
de  fe  laiffer  aller  au  penchant 
qui  l’entraîne  : au  lieu  que  pour 
fortir  de  l’état  du  péché  elle  a 
befoin  que  la  main  toute-puif- 
fance  de  Dieu  ^vienne  à fon  fe- 
coLirs  , qu’elle  l’arrache  de  la 
puifTance  des  ténèbres  fonr  (a 
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tranferer  dans  le  Royaume  de 
fon  R ils  hien-aimé. 

Mais  ce  que  ces  deux  états 
ont  de  commun , c’eft  que  l’on 
ne  paffe  pas  ordinairement  touc- 
à-coup  de  l’un  à l’autre.  La  chu- 
te, comme  nous  venons  de  le 
dire,  a Tes  progrès , & fe  prépare 
de  loin  par  des  afFoibliflemens 
infenfibles  de  la  charité.  11  eft 
encore  plus  ordinaire  que  la. 
charité  une  fois  éteinte  ne  fe  ral- 
lume que  par  degrés  ; &:  quelle 
a des  commencemens  qui  y pré- 
parent & y ramènent  , & qui 
fervent  comme  de  paffage  à l’é- 
tat de  la  juftice. 

Ces  vérités  font  d’un  grand  . 
ufage  , Mes  chers  Freres. 
D’un  côté  elles  nous  font  crain'* 
dre  les  moindres  afFoiblifTemens 
de  la  charité  , & en  nous  ren- 
dant humbles  , vigilans , pre- 
cautionnés  & fervens , elles  fer- 
-.3^  vent 
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vent  à conferver  &:  à faire  croî- 
tre en  nous  la  charité.  De  l’au- 
tre côté  , en  même  tems  qu’elles 
nous  encouragent  à marchet 
vers  la  jufticè  , c’eft-à-dire  à 
tendre  de  toutes  nos  forces  à la 
charité  , loiTque  nous  en  fen- 
tons  les  prémices  &:  les  com- 
mencemens  , elles  nous  appren- 
nent à ne  pas  croire  que  nous 
l’ayons  atteinte , dès-là  que  nous 
femmes  en  chemin  bc  dans  la 
voye  qui  y conduit. 

Car  comme  de  l’état  de  pe-  xrv. 
ché  à l’état  de  la  juftice , la  dif-  Qu’ordî-; 
tance  eft  immenfe  , le  paflage  ^ 'pa'ffagç 
de  l’un  à l’autre  eft  ordinaire- de  rétac  du 


ment  long  & pénible  , fur  tout 
pour  ceux  qui  font  tombés  plu- 
lîeurs  fois  dans  des  péchés  confi- 
derables , qui  ont  croupi  long- 
tems  dans  le  vice , & qui  en  ont 
contraélé  l’habitude.  " 

C’eft  une  vérité  que  l’Ecritu- 

e 


péché  à l’é- 
tat de  graca 
ne  fe  faic 
pas  tout 
d’un  coup  , 
mais  par 
degrés , & 
avec  un 
tems  aflea 
long. 
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rc  &:  la  Tradition^  l’cxpericnce 
&:  la  raifon  s’accordcncparfai- 
JEff/i.i.  15.  temenc  à nous  enfeigner.  Les 
méchans  fe  corrigent  dificile- 
'Prov.xxu.  tnent.  On  ne  cjiùtte  point  meme 
dons  U vieillejjc  Jo  voie  qiion  a 
3erm,xi.J»i'^i^  des  fa  jeuneJfe.U  eft  aufft 
»}•  dijficile  À un  homme  nccoâtumé 
AU  mal  de  faire  le  bien  , qua  tm 
Ethiopien  de  changer  de  peau» 
Ec  ne  croyez  pas , Mes  chers 
Freres  , que  cette  difficulté 
ne  vienne  que  de  la  force  fi  con- 
nue &:  Il  terrible  de  l’habitude. 
Ce  n’eft  pas  cette  force  pref- 
qu’infurmontable  de  la  mauvai- 
le  habitude  qui  fait  dire  à TA- 
H<ir.vi.4.  pôtre  S.  Paul  : ^dil  ejl  impof 
S-à,  Jible  que  ceux  qui  ont  été  une 
fois  éclairés , qui  ont  goûté  le 
don  du  Cief  qui  ont  été  rendus 
participans  du  Jaint  Efprit^  qui 
fe  font  nourris  de  la  fiinte  pa^ 
rôle,  çf  de  l'efperance  des  granf^. 
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deurs  du  Jiecle  à venir  , ^ qui 
V Après  cela  font  tombés  ^fe  renou^ 
vellent  par  la  penitence.  C eft 
réiiormité  inconcevable  des  cri^ 
mes  commis  après  le  Baptême 
qui  fait  paroître  à T Apôtre  la 
difficulté  de  recouvrer  la  grâce 
perdue , fi  grande  & fi  extrême, 
qu’il  ne  trouve  point  d’autres 
termes  pour  l’exprimer  que  ce- 
lui d’impûfjïble.  Cejl , dit  ce  Utd. 
grand  Apôtre , parce  quils  cru- 
cifient de  nouveau  le  Fils  d^e 
T)ieu  en  eüx-mèmes  , l'expo- 
fint  a l'ignominie.  Penfez-vous 
en  effet , dit  S.  Cyprien , qu’a-  Cyp. 
près  avoir  fait  à Dieu  l’outrage  %/• 
de  violer  fbn  Temple , vous 
puiffiez  appaifer  fi  promptement 
fa  colere  ? Non , ce  n’eft  qu’à 
force  de  tems , de  larmes  & de  s.  Chryfift, 
gémiffemens  que  vous  pouvez 
laver  les  foüillures  que  votre  aJJhlr. 
amc  a contradées  par  le  péché. 

e ij 
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s.Aug.î.$.  livrée  avec  facilité , &C 

4e  fa  M«/.  comme  elle  a voulu  , aux  de- 
c.j.n,ï4.  firs  déréglés  de  la  concupifcen- 
ce  J mais  elle  n’éteindra  pas  ce 
feu  quand  elle  voudra.  Le  pe^ 
çhé  eft  en  fon  pouvoir;  mais  non 
la  peine  du  péché,  c’eft-à-diro 
cette  foiblefle  extrême  ‘qui  lui 
refte  de  fa  chute , & qui  ne  fe 
guérit  qu’avec  beaucoup  de 
peine  6c  de  tems,  Voyez  dans 
ef/.ŸJ.  l'exemple  de  S,  Auguftin  quels 
violons  6c  longs  combats  elle  a 
à foûtenir  avec  elle  - même , 
avant  que  ces  foibles  commen- 
cemens  de  bonne  volonté  que 
la  grâce  infpire  ayent  pris  le  def* 
fus  fur  la  mauvaife,  Telle  eft  la 
force  du  péché:  Tout  homme  qui 
qaan.viii.  commet  en  devient  CefeUve^ 

6c  par  conféquent  du  démon, 
qui  le  tient  captif  pour  en  faire 
f jatf.  veutf  Et  n elt-il  pas  bien 

jufte  que  ççlui  qui  a préféré  le 
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joug  du  démon  au  doux  joug 
i^du  Seigneur  ne  puiiïe  le  fecoüer, 

W'et  joug  cruel  ÔC  tyrannique, 
■^qu’avec  de  longs  & violens  ef-* 

^ forts  î &:  qu’il  éprouve  même  s. 
^'que  c’eft  une  chofe  qui  u’eft/'*;'"- 
W polfible  qu’à  la  vertu  du  Tout* 
puiflant  ? N’cft-il  pas  bien  jufte 
que  celui  qui  n’a  pas  voulu  évi- 
ter  le  mal  quand  il  le  pouvoir , 

•>  ‘iie  le  puilTe  plus  , 'quand  il  le/.4.f.a. 
voudra?  » O quels  cris  au  de- 
dans  ! quelles  exhortations  » 
M ne  faut-il  pas  employer,  dit 
>»  un  pieux  &:  fçavant  Auteur,  5^^*' 
5)  pour  réveiller  un  pécheur  du 
» lommeil  de  la  mort  ? Mais 
» quand  il  eft  éveillé  , que  de 
» careffes , que  de  raifons , que 
3>  de  promefTcs , que  de  terreurs, 

3)  que  de  peines  ne  faut-il  pas 
« employer  pour  lui  faire  quit* 

J»  ter  la  volonté  de  pccher , &: 

» former  en  lui  une  volonté  fin- 

c iij 
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les  hommes.  Il  veut  les  convain- 
cre qu’il  eft  l’auteur  d’un  fi 
grand  bienfait  , afin  qu’ils  ne 
foient  ni  fnperbes  ni  ingrats  j & 
leur  apprendre  à conferver  fes 
dons  avec  plus  de  foin  & de  pré-  . 

caution.  » Dieu  , dit  S.  Auguf- 
» tin  , après  avoir  excité  & ré-«-  > 

» veillé  le  pécheur  , après  l’avoir 
» éclairé  des  lumières  de  la  foi , 
w & lui  avoir  infpiré  le  défit 
M de  bien  vivre,  pouvoir  le  dé- 
î>  livrer  tout  d’un  coup  de  la 
» difficulté  qu’il  éprouve  à fur-»’ 

>•  monter  fes  vices  , àc  à fortir 
» de  fon  état.  Mais  fi  nous  ob- 
î>  tenions  fans  peine  un  fi  grand 
bien,  nous  en  méconnoîtrions 
» l’auteur.  Car  fi  l’homme  pou- 
j>  voit  faire  le  bien , dès  le  mo- 
>»  ment  qu’il  commence  à le 
» vouloir  î s’il  n’éprouvoit  point 
« la  réfiftance  &:  le  combat  de 
» fes  palfions  j s’il  ne  fentoit  pas 

c iiij 
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» la  pefanteur  des  liens  dont  fen 
ame  eft  chargée  , il  s’attribue- 
« roit  à lui-même  &:  à Tes  prO' 
^ près  forces  ce  qu’il  fe  fenci- 
» roit  de  pouvoir  \ & il  ne  ren- 
» 'droit  pas  gloire  au  Seigneur 
de  fes  mifericordes.  On  ne 
* recouvre  donc  que  peu  à peu, 
» dit  le  même  faint  Dodeur , 
î)  ce  que  l’on  a perdu  tout  d’un 
« coup  î parce  que  fi  l’homme 
» revenoit  fi  facilement  & fi 
» promptement  au  bienheureux 
y*  état  d’où  il  eft  tombé  , il  fe  fe- 
» roit  un  jeu  de  pecher  de 
» tomber  dans  la  mort.  On  évite 
•>5  avec  moins  de  précaution  un 
mal  qui  fe  guérit  aifément  ; 
& la  difficulté  de  la  guerifon 
3)  fait  conferver  avec  plus  de 
3>  foin  la  fauté  recouvrée. 

Tel  eft  l’ordre  commun  de  la 
grâce.  Tels  font  les  motifs  de  fa 
conduite.  La  vertu  de  péniten- 
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ce  , ainfi  que  toute  autre  vertu , 
ne  Te  forme  que  par  degrés  , àc 
ne  parvient  qu’avec  le  tems  à 
fa  maturité.  Semblable  aux 
plantes  & aux  arbres  que  la  terre  ’ ** 

produit  , qui  n’anivent  à la 
perfeétion  de  leur  être,  &à  leur 
maturité  naturelle  que  par  de- 
grés &:  par  des  accroilTemens 
réglés  J îa  vertu  n’eft  pas  tout 
d’un  coup  ce  qu’elle  doit  être. 

Elle  n’eft  d’abord  qu'une efpece 
de  femence  & de  germe  qui  fe 
développe  infenfiblement  , & 
qui  ne  parvient  à fa  maturité 
qifavec  le  tems  & par  degrési 
C’eft  l’idée  que  Jesus-Christ 
même  nous  en  donne  dans  l'E-  3^* 
vangile.  Et  parce  que  la  vertu 
de  penitence  trouve  de  grands 
obftacles  à furmonter , elle  ne 
fe  forme  qu’à  force  d’efforts  bc 
de  combats. 

D’abord  donc  , fuivant  le  Queués 


font  les 
difpoiî- 
tions  qui 
pir  leur 

f»ro  jfcz 
ervenc  de 
piilTa^ie  de 
î’érac  de 

fieché  à 
'dcac  de 
grâce, 
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Iviij  Mandement  fur 
plan  que  nous  a tracé  le  faine 
Concile  de  Trcncc,  le  pécheur 
réveillé  & excité  par  la  grâce 
s’ébranle  pour,  fe  convertir  à 
Dieu  qui  lui  découvre  fa  juftice 
& fes  proniciFes.  Et  ce  premier 
ébranlement  du  cœur  eft  le  mou- 
vement de  la  foi.  C’ell  le  pre- 
mier pas  que  le  pécheur  fait 
pour  fc  rapprocher  de  Dieu  &: 
de  fa  juftice.  Et  quoique  ce  ne 
foit  encore  qu’une  velleïrç  un 
defir  imparfait , il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  ces  idées  fu- 
perficicllcs  de  converfton  , qui 
ne  pénétrant  pas  jufqu’au  cœur 
du  pécheur  , le  laiftent  fourd  à 
la  voix  de  Dieu  qui  l’appelle. 

Mais  ces  premières  conce- 
ptions du  fâint  Amour  , avor- 
ter oient  ordinairement  bientôt, 
fi  la  crainte  de  la  juftice  venge- 
refte  des  crimes  ne  venoit  les 
foutenir.  Dieu  donc  décou- 


; 
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vrant  an  pécheur  fes  égarcmens 
bc  les  châtimenrdonc  il  eft  me- 
nacé, lui  imprime  une  falutaire 
frayeur  qui  jointe  à l’erperance  ^ 
ce  premier  fruit  de  la  foi  dont  la 
douceur  tempere,  releve&raf- 
fure  la  crainte  , d’un  côté  repri- 
me bc  arrête  l’elFort  de  fes  paf- 
fions  ; bc  de  rautre  anime  bC 
fortifie  fa  foi,  bc  lui  fert  comme 
d’aigiûllon  pour  le  faire  hâter 
de  fe  rapprocher  de  Dieu  bc  de. 
fe  jetter  entre  les  bras  de  fa  mi-- 
fericorde.  C’eft  ainfi  qu’à  Taide 
de  cette  crainte  qui  naît  de  la 
foi,  bc  que  l’efperance  rafTure  , 
l’amour  acquiert  de  nouvelles 
forces  , que  le  defir  de  la  juftice 
& de  la  charité  s’accroît , bc  que 
le  pécheur  parvient  enfin  jufqu’à 
la  préférer  à tout  ce  qu’il  a de 
plus  cher  , à haïr  fouveraine- 
ment  fa  vie  pafTée , cette  vie 
honteufe  , deftituée  du  faine 


Ix  Mandement  fur 
Amour,  &:  livrée  à l’amour  de 
foi  -meme  & des  creaciires  j à 
renoncer  au  péché , &:  à former 
une  ferme  réfolucion  d’aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur,  d’ac- 
complir tous  fes  Commande- 
mens  par  amour  , & de  fatis- 
faire  à fa  juftice  par  fes  mortifi- 
cations &:  fes  bonnes  œuvres. 

XVI.  Telles  font,  félon  l’Ecriture 
cesdifpofi!^  la  Tradition  expliquées  par 
tionscom-  le  faiiit  Concile  de  Trente  , les 
menccnc  & dilpoficions  qui  fervent  de  paf- 
par  fuge  à rétat  de  la  juftice.  Et  vous 
mour,  voicz  , Mes  chers  Freres  , 
qu’elles  commencent  & fe  per- 
fcdlonnent  par  l’amour  ; &: 
qu’il  eft  très-certain  que  rien  ne 
prépare  à la  charité  habitante  &: 
juftifiante , que  la  charité  com- 
mencée. M.  de  Meaux  qui  met 
aujourd’hui  la  vérité  de  cette 
propofition  dans  tout  fon  jour , 
i’avoit  avancée  comme  incon- 


J 
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teftable  dans  un  autre  Ouvrage , yujUf.  dét 
çù  cependant,  fi  l’on  en  croit  M,  Réfiexions 
l’Archevêque  de  Sens , il  ne  fait 
que  tacher  d exculer  ce  qa  il  i>Arch.  de 
n’auroit  pas  voulu  dire  lui-mê- 

ueile  étrange  prévention  ^ 
que  celle  que  la  plus  vive  lu-  1^3. 
miere  ne  peut  difliper  ? Quel 
étonnant  difciple  que  celui  qui 
n’cft  occupé  qü’à  déguifer  la 
dodrine  de  (on  maître , & qui 
plutôt  que  de  la  réconnoître, 
aime  mieux  lui  faire  dire  per- 
pétuellement le  contraire  de  ce 
qu’il  dit  le  plus  clairement  ? Eft- 
ce  donc  limplement  exeufer  une 
propofition  , que  d’en  prendre 
l3.défcnfe,  que  de  dire  qu’il  n’y 
avoir  rien  à y ajouter  pour  une 
pleine  expreflion  de  la  vérité, 
que  ces  deux  mots , charité  corn'- 
mencêe , & charité  habitante  ; 
que  d’aflurer  que  la  propofirion 
ginfi  expliquée  ne  peut  recevoifr 
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XVII. 

Démonf- 
rration  de 
cette  vérité 
par  le  pro- 
pres natu- 
rel de  la 
charité  de- 
puis fou 


Ixlj  Mm  de  ment  fur 

la  moindre  difficuicé  ; «&:  enfin 
que  d’en  établir  la  vérité  fur  des 
preuves  fi  décifives,  qu’il  en  con- 
clut que  cette  queftion  fur  l’a- 
mour du  moins  commencé  n’a 
aucune  difficulté  dans  le  fond  ; 
& que  les  Théologiens  en  con- 
viendroient  aifément , s’ils  vou- 
loient  s’entendre  î Or  voilà  ce 
que  M.  de  Sens  a lu  en  propres 
termes  dans  l’endroit  même  où 
il  ofe  dire  que  M.  de  Meaux  tâ- 
che d’excLifer  une  propofition 
& une  cor  redion  qu’il  n’auroit 
pas  voulu  avancer  lui-même,  & 
dont  il  avoue  cependant  qu’il  ■ 
prend  la  défenfe. 

Mais  pour  donner  encore 
plus  de  jour  à cette  matière , 
pour  faire  voir  que  M.de  Meaux 
s’accorde  parfaitement  avec  lui- 
même  dans  tous  fes  Ouvrages  , 
& pour  débarrafler  fa  dodrine 
de  toutes  les  chicannes  de  ceux 
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qui,  comme  M.  r Archevêque  _ 

de  Sens  , ne  veulent  pas  enten- 
dre  les  chofes  les  plus  lîmpics:  je  qu’à  fa  per- 
demande  premièrement  s’il  n’eft 
pas  certain  que  la  converfion 
du  pécheur  commence  par  ce 
premier  ébranlement  de  l’ame, 
par  ce  mouvement  que  le  laint 
£fprit  forme  en  elle,  qui  la  porte 
vers  Dieu  , vers  fa  juftice  , vers 
la  charité,  &:  qui  lui  fait  defirer 
d’aimer  Dieu  pour  lui-même  , r 
& d’être  foumife  à fa  juftice, 
fans  neanmoins  le  vouloir  ab- 
folument , parce  qu’elle  cft  en- 
core dominée  par  l’amour  d’elle- 
même  &:  des  créatures  qu’elle 
préféré  encore  à Dieu.  Le  Con- 
elle  de  1 r^ntf  ne  permet  pas  6. 
d’en  douter , &:  la  chofe  eft  évi- 
dente par  elle-même  ; puifque 
le  commencement  de  la  con- 
verfion du  cœur  cft  le  commen- 
cement de  fon  retour  à Dieu, 
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Je  demande  en  fécond  lieu  (î 
cecce  velléité,  fi  ce  bon  défit  en- 
core imparfait  ne  fe  termine  pas 
au  vouloir  abfolu  , & à la  réfo- 
lution  formée  d’aimer  Dieu  , &: 
de  fe  fou  mettre  à fa  juftice  ; 
en  forte  que  l’ame  à force  de 
dire , je  voudrois , dit  enfin  , je 
veux  aimer  Dieu  de  tout  mon 
cœur:  c’efi:  maintenant  que  je 
fuis  réfolue  de  préférer  fon  ami- 
tié , la  charité  à tous  ces  vains 
&:  frivoles  amours  qui  m’ont 
caprivé  jufqu’à  prefent. 

jedemandeen  troifiéme  lieu, 
fi  ce  vouloir  abfolu , ce  dcfir 
fouverain  de  la  juftice , de  la 
charité,  de  l’amitié  de  Dieu, 
efi:  autre  chofe  qye  l’aéte  formé 
de  la  charité  commencée,  ou, 
CS,  qui  eft  la  même  chofe  , 
la  charité  aduelle  formée  & 
dominante  par  laquelle  nous 
comruençons  à aimer  Dieu 

comme 
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comme  fource  de  toute  juftice, 
que  la  foi  & refperance  précè- 
dent , &:  qui  ne  le  forme  qu’a- 
près  elles  & par  leur  fecours. 

Je  demande  en  quatrième 
lieu  , fi  cette  charité  commen- 
cée ne  fe  termine  pas  à la  cha- 
rité parfaite  & juftifiante.  C*eft 
demander  fi  Taéle  ne  fe  ter^ 
mine  pas  à l’habitude , &T  pour 
parler  plus  diftindement , c’eft 
demander  fi  l’amour  qui  me  fait 
defirer  Dieu  plus  que  toutes 
chofes  , ne  devient  pas,  par  un 
accroilfement  nature)  , l’amour 
qui  m’unit  pleinement  à Dieu, 
quand  il  s’eft  donné  entière- 
ment à moi.Propofcr  cette  quef- 
tion,  c’eft  la  réfoudre.  On  com- 
prend qu’il  ne  faut  point  d’autre 
préparation  pour  recevoir  le  S. 
Efprit , que  de  le  defirer  plus 
que  toutes  choies  ; & ^e  ce 
oefir  fe  change  en  jouiüance , 


Ixvj  Mandement  fur 
quand  on  la  reçu  : ou  , ce  qui 
cft  la  même  chofe  , on  entend 
que  le  mouvement  par  lequel  je 
m’élance  vers  la  juftice  devient 
par  fon  progrès  la  charité  qui 
m’en  met  en  pofleflion.  C’efl:  . 
ce  que  M,  de  Meaux  explique 
nettement  dans  ce  Traité? 

Or  de  tout  ceci  il  s’enfuit 
clairement» 


XVIIT. 

La  ni  être 
démonftra- 
tion  par  la 
diftinUion 
des  crois 
principaux 
degrcz  de 
].i  charité , 
& par  les 
diverfes 
maniérés 
donc  fe 
prend  la 
charité  en 
general , & 
la  charité 
commen- 
cée. 


Qti’il  faut  diftinguer  trois 
principaux  degrés  dans  la  cha- 
rité , lelon  lefquels  elle  a difFe- 
rens  effets  ; le  premier  , où  elle 
ne  produit  qu’une  vellcïré  & un 
defir  imparfait  de  la  jufticc  : le 
fécond , où  elle  eft  affez  forte 
pour  former  un  vouloir  abfolu 
&:  un  defir  dominant  &:  fouve- 
rain  : Sc  le  troifîéme  , où  elle 
forme  une  union  parfaite  &:  ré- 
ciproque avec  Dieu.  Dans  le 
premier  on  dit , je  voudrois  ai- 
mer Dieu  i dans  le  fécond  j,jé 
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le  veux  abfoliimenc  ; dans 
le  tuoifiéme  , je  l’aime  j ou , 
ce  qui  eft  la  meme  chofe  , je 
voudrois  bien  avoir  le  faine  Ef- 
pric  habitant  en  moi  : c’eft  le 
premier  degré  de  charité.  Je 
' le  defire  plus  que  toutes  cho- 
fes  5 c’eft  le  fécond.  Je  le  poP 
fede  , il  habite  en  moi  : c’eft  le 
troifiéme. 

2°.  Qiie  l’amour  dans  ces 
trois  degrés  eft  de  même  nature, 
de  même  genre,  &:  de  même 
cfpece;  ou  plûtôt  que  c’eft  le 
même  amour  confideré  dans 
fon  commencement,  fon  pro* 
grés  & fa  perfcéHon , c’eft  à- 
dire  le’  même  mouvement  con- 
fideré félon  fes  differens  degrés , 
dont  le  premier  fe  termine  au 
fécond , & le  fécond  au  troilié- 
me. 

L’amour  en  effet  dans  tous 
ces  degrés  n’a-t-il  pas  le  même 


Ixviij  Mandement  fur 
objet , &:  le  même  motif,  qnî 
eft  Dieu  aimé  pour  lui-même  > 
lïM.  M.  M.  TArchevêque  de  Sens  coii- 
f.  viendra  fans  peine  , que  l’a- 
i8p,  ipi.mour  du  féconde  du  troifié- 
lÿx.jÿj,  jfne  degré  font  de  même  nature 
& de  mêmeefpece.ll  va  même 
jufqu*à  prétendre  que  non-feu- 
lement c’çft  le  même  amour, 
mais  qu’il  a la  même  force  & le 
même  effet , qui  eft  de  juftifier 
par  lui- même.  Or  la  chofe  n’eft 
pas  moins  évidente  pour  le  pre- 
mier & le  fécond  degré.  V ou- 
loir  imparfaitement  & vouloir 
abfolument  lamêmech.ofe,c’eft- 
à- dire  l’amitié  de  Dieu  j s’élan- 
cer vers  la  charité  ,versla)uf- 
tice  d’un  mouvement  plus  ou 
moins  parfait , il  eft  vifiblc  que 
ces  mouvemens  ne  différent 
qu’en  degrés  de  force , &:  qu’ils 
ont  le  même  objet  & le  même 
motif  3 c’eft-à-dire  , Dieu  qu’on 


r Amour  de  'Dieu.  Ixix 
voudroic , ou  qu  ou  veut  abfo- 
lumenc  aimer  de  tout  fon  cœur , 
pour  lui-même , &:  d’un  amour 
d’amitié.^  M.  l’Archevêque  de 
Sens  eft:  même  encore  forcé  de 

l’avoiier.  11  reconnoit  une 

rite  commencée  qui  n’eft  pas 
encore  un  amour  de  préféren- 
ce, & qui  n’exclut  pas  le  pé- 
ché. Ce  n’efl:  pas  ici  le  lieu  de 
nous  arrêter  plus  long  - tems 
fur  cet  endroit  de  fa  Lettre,  où 
fa  théologie  n’efl:  pas  plus  exa- 
cte'que  dans  le  refte.  Il  nous 
luffit  d’obferver , que  l’évidence 
ne  lui  permet  pas  de  difconvenir 
des  deux  premiers  dégrés  que 
nous  diftinguons  dans  la  charité^ 
& que  dans  ces  deux  dégrés  c’efl: 
un  amour  de  même  nature , &: 
de  même  efpece  ; puifque  c’efl: 
l’amour  de  charité.  Nous  l’obli- 
gerons bientôt  à en  reconnoître 
un  troifiêmc,  çn  lui  montrant 
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que  le  fécond  n’cH;  pas  la  chari- 
té juftifiance  ; & qu’  il  y a un 
amour  qui  nous  fait  préférer 
Dieu  , fa  jüftice  &:  la  charité  à 
toutes  chofes , qui  ii  cft  encore 
que  la  charité  commencée , &: 
qui  par  conféquent  ne  juftifie 
pas  par  lui-meme , comme  il  le 
prétend. 

3°.  Que  le  premier  dégré  de 
charité  prépare  &:  conduit  au  fé- 
cond , &:  le  fécond  au  troifié- 
me.  Du  vouloir  imparfait , on 
pafle  naturellement  au  vouloir 
abfolu  j & Tacquiefcemenc  ab- 
folu  du  cœur  à recevoir  le  faine 
Efprit , lui  en  ouvre  l’entrée } ce 
qui  eft  l’effet  du  Sacrement. 

4°.  Que  le  terme  de  charité 
en  general , ainfi  que  celui  à^A~ 
mour  de  Dieu  fe  prend  en  deux 
feus  : ou  pour  la  charité  com- 
mencée & aéfuelle  , ou  pour  la 
charité  parfaite  & habituelle. 
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5 ®.  Que  la  charité  commen- 
cée fe  prend  elle-même  en  trois 
manières:  ou  généralement  pour 
tout  commencement  de  la  fain- 
le  dilcebion  , c’eft  à-dire  pour 
toute  tendance  du  cœur  à la 
charité  , Toit  qu’elle  ne  produife 
encore  qu’une  velléité , ou  un 
defir  imparfait  de  la  juftice  &: 
de  la  charité , foit  qu’elle  pro- 
duire un  vouloir  abfelu  & par- 
fait : ou  pour  la  charité  com- 
mencée au  premier  degré , c’eft- 
à dire  quand  elle  ne  produit  en- 
core qu’une  vclieité  , &un  vou- 
loir imparfait  d’aimer  Dieu: 
pardefTus  toutes  chofes , & de  fe 
foumettre  à fa  juftice  : ou  pour 
la  charité  commencée  au  fécond 
degré , c’eft-à-dire  pour  la  vo- 
lonté ablbluë  , &;  la  réfolution 
formée  de  s’aftujettir  à la  chari- 
té r ce  qui  cft  l’amour  aétuel  de- 
préférence.  Au  premier  fens^,. 


Ixxi}  Mandement  fur 
c’eft  toute  charité  non  encore 
parfaite  & habituelle.  Au  fé- 
cond fens  , c’eft  l’amour  aélucl 
non  formé , tel  qu’il  fc  trouve 
d’abord  dans  la  mi  & dans  l’ef- 
perance.  Au  troifiéme  fens,  c’eft 
la  charité  aduellc  formée,  ou 
l’aéle  formé  de  la  charité  com- 
mencée , ajouté  à la  foi  & à 
l’cfperance. 

j„n-r  C’eft  ait  premier  fens  que  M. 

TLefi.  de  Meaux  dit  que  rien  ne  peut 
préparer  la  voie  à la  charité, 
que  la  charité  même,  la  cha- 
rité commencée  à la  charité  ha- 
. bitante.  Et  vous  comprenez 
maintenant , Mes  chers  Frè- 
res , combien  cette  propolition 
eft  hors  d’atteinte  à la  plus  fub- 
tile  chicane -,  pu ifque,  comme 
nous  l’avons  vu  , la  préparation 
à la  juftice  , à la  charité  habi- 
tante commence  par  ce  premier 
ébranlement  du  cœur  , qui  le 

meut 
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l'Jwôur  de  Bîeu.  Ixxilj 
meut  vers  Dieu  , & qui  ne  lui 
faitdefirer  encore  qu  imparfai- 
tement la  juftice  &:  la  charité, 
c’eft-à-dire'par  le  mouvemcntde 
la  foi  &:  de  l’efpe rance, qui  eft  le 
premier  degré  de  la  charité, 
ou  rébauche  de  la  charité  com- 
mencée î & qu  elle  s’acheve  par 
le  defir  fouverain  &:  dominant , 

& par  la  réfolution  formée  d’ai- 
mer Dieu  de  tout  fon  cœur,  qui 
met  l’ame  en  état  de  recevoir  par 
une  libre  accepratîon  le  Saint 
Efprit  avec  fes  dons  , &:  qui 
eft  le  fécond  degré  de  la  cha- 
rité , ou  la  charité  commencée 
proprement  dite. 

C’eft  au  fécond  fens  que  M.  s 
de  Meaux  i' ACte  de  foi  dé 

d'efperance  que  le  Saint  Ef- 
prit  met  dans  les  pécheurs  pour  Aacs^de*^* 
commencer  leur  converfion , ^ Foi  & 
pofe  le  fondement  i une  efpece 

de  commencement  de  U fainte  ùid.%,%o, 

g 
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dileitton.  Il  appelle  ce  premier 
mouvement  du  cœur  vers  Dieu, 
uneefpece  de  cennmencement  de  la 
fainte  dileSiion  ,*  parce  que  d'un 
côtén’étantquerébauchederade 
de  la  charité  commencée  , c’eft- 
à-dire  une  velle'ité  &:  un  defir 
imparfait , il  n’eft  pas  encore 
' proprement  la  charité  comrnen- 
' cée  J de  même  que  la  charité 

commencée  proprement  dite 
n’eft  pas  encore  la  charité  par- 
faite ; & que  de  l’autre  côté 
étant  le  premier  degré  de  la 
charité  , ou  le  premier  pas  , le 
premier  mouvement  , la  pre- 
mière tendance  du  cœur  vers 
la  charité  , il  ne  fe  peut  qu’il 
n’en  foit  un  commencement. 

Nous  ne  parlerons  point  ici 
^'Arcb^  //  moïens  que  M .l’Archevêque 

Sens  Îm,  de  Sens  employé  pour  ôter  à la 
dtirojes  foi  ^ à l’efperance,  vertus  theo» 
logales,  qu’il  veut  toujours  fai- 
re fubfifter  féparées  du  motif 


r amour  de  Dieu.  Ixxv 
de  la  charité  , ce  commence- 
ment de  la  fainte  & chafte  di- 
leéHon  , dont  cet  endroit  de  la 
Juftification  des  Réflexions  Mo- 
rales démontre  qu’elles  font  ani- 
mées , comme  nous  l’avons  fait 
voir  dans  notre  Lettre  à M. 
d’Auxerre.  Nous  aurons  peut- 
être  une  autre  occafion  de  les  dé- 
veloper  bc  de  les  réfuter  plus  au 
long.  Il  faudroit  ici  trop  de  dif- 
cours  pour  relever  tant  d,e  fo- 
phifmes , de  détours  , de  fubti- 
lités,  mêmed’infidelités,&:  d’er- 
reurs 5 dont  on  peut  dire  que  cet 
endroit  de  fa  Lettre  n’efl:  pas 
moins  rempli  que  tout  le  refte. 
Et  nous  ne  croyons  pas  devoir 
interrompre  l’ordre  des  idées  de 
M.  de  Meaux , bL  des  principes 
vidorieux  de  fa  théologie  , 
que  nous  nous  fommes  propofé 
de  vous  mettre  fous  les  yeux  par 
rapport  au  Traite  que  nous  don- 

* g«j 
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de  Sens  p. 
l6l  ^l6\, 


jxxvj  hî andeynent  fur 

nons , à la  matière  dont  il 

s’açic. 

il? 

Nous  avertirons  feulement 
par  avance  que  tout  l’artifice  dé 
M.  l’Archevêque  de  Sens  fe  ré- 
duit à changer  le  texte  de  la 
Juftification  des  Réflexions  Mo- 
rales , pour  faire  dire  à M.  de 
Meaux  précifement  le  contraire 
de  ce  qu’il  dit  , &:  de  ce  (ju’il 
prouve  ; & que  tous  Tes  eflorts 
aboutiflent  a fc  jetter  lui-même 
dans  une  erreur  manifefte  fur  la 
coopération  du  libre  arbitre  5 &: 
à attribuer  cette  même  erreur  à 

» 

M.  de  Meaux , en  concluant  de 
ce  que  le  faint  Efprit  rapporte 
à la  fin  de  la  charité  ces  ades 
de  foi  & d’efpérance  qu’il  mec 
dans  les  pécheurs  pour  com* 
mencer  leur  converfion  , que 
les  pécheurs  ne  les  y rapportent 
pas  eux  - mêmes  , & que  ce 
rapport  n’efl:  pas  leur  ouvrai 
P’qu  il  s’enfuit  que  leur 
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libre  arbitre  reçoit  l’imprefTion 
du  faint  Efprit  d’une  maniéré 
purement  paflive  &:  comme  une 
choie  inanimée  ; ce  qui  eft  l’er- 
reur condamnée  par  le  Concile 
de  Trente  SelT.  VI.  ch.  y.  & 

& Can.  4. 

Mais  ce  Prélat  ne  fe  repen- 
ti ra-t-il  point  d’avoir  attaqué 
cette  dourine  qui  met  dans  les 
A êtes  de  foi  &:  d’efperance  que 
le  Saint  Efprit  infpire  aux  pé- 
cheurs pour  commencer  leur 
converfion  , les  premiers  com- 
mencemens  de  la  fainte  dilec- 
tion , par  lefquels  ils  les  rap- 
portent, quoi  qu’encore  impar- 
faitement, à la  fin  de  la  charité; 
quand  il  verra  dans  le  Traité 
que  nous  donnons , que  M.  de 
Meaux  l’avoit  prife  du  Concile 
de  Trente  même  ? Car  c’eft 
parce  que  ces  Ades  portent  à, 
s’unir  à Dieu\,  & font  tendre  à 

g iij 
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la  cliarité  , parce  qu’ils  font 
des  mouvemens  libres  du  cœur 
vers  Dieu  , vers  fa  juftice  , vers 
T amirié  , lii/ere  moventur  in 

VI.  f.  5.  ^Deum  5 que  le  faine  Concile 
les  met  au  nombre  de  ceux  qui 
difpofent  naturellement  le  cœur 
au  faint  & parfait  Amour , qui 
cft  la  grâce  fan£tifiante. 

Il  efi  vrai  que  fi  quelqu’un 
s’obftine  contre  l’ufap;e  conD 
tant  , & le  langage  établi , à 
ne  vouloir  donner  le  nom  de 
Traité  de  cliaiicé  qu’à  celle  qui  eft  habi* 
i Amour  do  ^ Meaux  ne  veut 

3.02! pas  difputcr  des  mots  : mais 
ioj>.  hu  c’eft'  à condition  que  l’on  re-  ^ 
connoifl'e  les  chofes  qui  font  in- 
conteftables  , c’eft-a  - dire  ces 
mouvemens  du  cœur  qui  fe 
portent  vers  la  charité  , &C  qui 
s’y  réduifent  necelfairement. 

Au  relie  il  paroîtra  toujours 
étonnant  que  M . de  Sens^  fe  Ibit 
, fl  vainement  tourmenté  pour 
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V Amour  de  Dieu,  Ixxix^ 
faire  accroire  à M.  de  Meaux 
qu’il  fait  fubfifter  la  foi  &:  l’ef- 
perance , vertus  théologales  , ré- 
parées du  motif  de  la  charité  , 
après  qu’il  a vu  dans  fes  écrits 
contre  M.  de  Cambrai  , que 
ç'eft  une  très- grande  erreur  que 
de  fuppofer  dans  une  vertu 
théologale , comme  l’efperance, 
un  motif  qui  l’emporte  fur  celui 
de  la  gloire  & de  l’excellente  de 
Dieu , qui  cft  le  motif  de  la 
charité,  &:  que  c’eft  détruire 
refpcranccchèoîogâle.Ærrûrma- 
ximus  quo  docet  in  théologie  à redw.  "ftih 
virtute^hûce^Jnamorefpei,pr^~^'f‘  f*»* 
•valere  rem  créât am , nemp'è 
çitatemnoftrambono  divino  nem- 
peglorix  Dei  quo  continetur  ali- 
quid  increatumpiempeBei  maje- 
fias  drdignitas:quâ  fententia  e~ 

•vertitur  fpestheologica.W  releve  Div.  écrit 
encore  ailleurs  cette  erreur  de 
M.  de  Cambrai , & il  dit  qu’il 

g iijj 
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s’en  enfuit,  que j 
tu  théologale  <^ui  fe  trouve  dans 
les  fdeles  hors  de  l'état  de  gra~ 
ee  , ejl yicieufè  df  défordonnée. 

Si  c’eft  détruire  l’efperance 
theofoc^ale  , ü c’eft  la  rendre 
vicieure  &:  défordonnée  , que 
d’y  faire  prévaloir  le  motif  de 
notre  propre  bonheur  , qui  eft 
une  chofe  créée , fur  le  motif 
du  bien  divin  , c’eft-à-dire  , de 
la  gloire  &:  de  l’excellence  de 
Dieu  ; que  fera-ce  d’en  féparer 
entièrement  ce  motif,  comme 
fait  M,  l’Archevêque  de  Sens  ? 

Et  fi  c’eft  là  une  très-grande 
erreur  , error  maximus  , com- 
me le  dit  M.  de  Meaux  , quelle 
fera  l’erreur  d’un  Archevêque 
qui  non  content  de  féparer  de 
la  foi  & de  l’efperancc,  vertus 
théologales,  le  motif  de  la  cha- 
rité , ofc  mettre  au  nombre  des 
erreurs  le  fentiment  contrai- 

• t I 


VAmdur  de  Dieu.  Ixxxj 
Enfin  c’eft  en  prenant  la  cha-  xx. 
rité  au  troifiéme  fens , que  nous  ^ 

> > T 1 \ r une  objec- 

avons  marque  que  M.de  Meaux,  tjon  de  M. 
après  avoir  dit  aux  endroits  que  de  Sens  qui 
nous  venons  de  citer  que  c’eft 
détruire  l’efperance  théologale,  degré  de  la 
que  c’eft  la  rendre  yicieufe  & ^had^té 
défordonnée,  &:  tomber  dans^Q^j^^ 
une  très-grande  erreur  que  d’y  ^ht. 
faire  prévaloir  un  autre 

f « • J I I * ^ 

lur  celui  de  la  chance , ajoute 
tout  de  fuite , que  c’eft  une  au- 
tre erreur  de  prétendre  que 
l’efperance  théologale  ne  puifle 
être  fans  la  charité  commencée, 
c’eft-à-dire,  comme  il  l’explique 
tout  de  fuite , & comme  l’en- 
tendoit'M.  de  Cambrai,  fans 
un  amour  de  préférence  du  fou- 
rain  bien  , parce  qu’en  effet  cet 
amour  qui  nous  fait  préférer  le 
fouverain  bien  , ne  le  formant 
ue  par  le  fecours  de  la  foi  &: 
e l’efperance  , & ne  venant 


nu. 
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qu’après  elles  , ces  vertus  peu- 
vent en  être  réparées  , & fub- 
fifter  fans  lui , quoiqu’elles  ne 
puiffent  être  fans  fon  motif, 
c’eft-  à-  dire  fans  une  fineere  ten- 
dance à Dieu  pour  lui-même , 
&:  à la  charité.  V oici  le  paflage. 

,,  C’eft  * une  autre  erreur  de 
,,  foutenir  , ('comme  faifolt  M. 
,,  de  Cambrai , ) que  l’amour 
,,  d’efperance  n’eft  pas  entiere- 
„ ment  interefté , parce  qu’il  eft 
,,  mêlé  d’un  commencement 
,,  d ’anîour  de  Dieu  pour  lui- 
,,  même  , c’eft-à-dire  d’un  com- 

* Altcrcrror  amorem  fpei  non  effe  pe- 
nitiis  mercenarium ( intereffe')  : co  quôd  fie 
mixeus  initio  amoris  Dei  proplerfe:  hfc 
tfi  initio  amoris  cbaritatis  : jfive  , ut  in  Inf- 
trtdlione  Pajlonili  ponitttr  ; Aitus  fpei  indu- 
dit  amorem  Dei  ut  boni  fupremi  , quod  tfl 
charitatit;  cum  amor  Dfi  ut  boni  fupremi 
nonpoffit  non  effe  amor  præferentiæ  : alioqiii 
non  effet  amor  boni  ut  fupremi.  Hinc  autem 
fit  Ht  fpes  théologien fine  quo  lam  faltem  initio 
cbaritatis  effe  non  poffit  : qtiod  efijalfiffimum. 


l'Amour  deHieu.  IxxxiiJ 
J,  mencemenc  de  charité  , ou , 
,,  comme  il  eft  porté  dans  fou 
,,  Inftruélion  Paftorale  : l’aéte 
jjd’efperance  renferme  un  A- 
„ mour  de  Dieu  comme  fouve^ 
„ rain  bien  , & par  conféquenc 
,,  la  charité  , puifque  l’Amour 
„ de  Dieu  comme  fouverain 
,,  bien  ne  peut  être  autre  cho- 
,,  fe  qu'un  amour  de  préférence. 
„ Autrement  il  ne  ieroit  pas  l’a- 
,,  mour  du  bien  comme  fou- 
jjVerain.  Or  de  là  il  s’enfuit 
,,  que  l’efpcrance  théologale  ne 
, J peut  être  fans  la  charité  du 
„ moins  commencée  : ce  qui  eft 
„ très-faux.  “ 

On  voit  clairement  que  M. 
de  Meaux  prend  ici  la  charité 
commencée  au  troifiéme  fens, 
pour  l’amour  de  préférence  , en 
tant  qu’elle  eft  furajoutée  à la 
foi  & à l’efperance,  c’eft-à-dtre 
pour  l’aétc  formé  de  la  charité 


Ixxxiv  Mandement  fur 
commencée  proprement  dite. 
Zett.deM.  Cependant  M.  T Archevêque 
Je  Senfy  dc  Sens  allégué  ce  palTage  avec 
/.i8i.  triomphe  pour  prou- 

ver que  les  vertus  dc  la  foi  & 
de  refperance  peuvent  rubfiftcr 
fans  le  motif  de  la  charité  ; & 
qu’il  eft  très-faux  , que  tout  a6ie 
dé  ces  vertus  jéparé  du  motif  de 
la  charité  foit  déréglé.  Comme 
fi  dire  que  refperance  peut  fub- 
fifter  fans  l’amour  dc  préférence 
du  fouverain  bien  , c etoit  dire 
qu’elle  peut  fubfifter  fans  le  mo- 
tif dc  la  charité  : & comme  fi 
au  contraire  ce  motif  ne  fe  trou- 
voit  pas  nece flair ement  dans 
l’amour  qui  nous  fait  defirer 
Dieu  & fa  juflice , fans  nous  le 
faire  encore  préférer  à l’amour 
des  créatures. 

Nous  avons  vu  que  ce  Prélat 
f.iÿj.  * reconnoît  des  commencemens  de 

\ charité  qui  n excluent  pas  en- 

\ 

\ 

I 

! 
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core  le  péché.  Il  reconnoîc  donc 
une  charicé  commencée  qui 
n’eft  pas  encore  amour  de  pré- 
férence , pLiifque  11  elle  préfe- 
roit  Dieu  à l’amour  de  la  créa- 
ture , elle  exclueroit  le  péché , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  pré- 
férence de  l’amour  de  la  créatu- 
re à Dieu.  Or  quelque  nom 
qu’il  donne  à ces  commence- 
mens  de  charicé  , il  ne  peut 
pas  dire  qu’ils  foient  fans  le  mo- 
tif de  la  charité , puifque  fans 
ce  motif  ils  ne  feroienc  pas  des 
commencemens  de  charité.  Il 
faut  donc  neceftairement  qu’if 
reconnoifle  que  le  motif  de  la 
charité  fe  trouve  où  n’eft  pas 
encore  l’amour  de  préférence 
du  fouverain  bien  ; & par  con- 
féquent  que  c’eft  mal  raifonner 
de  conclure  de  ce  que  l’efpe- 
rance  chrétienne  peut  fubfifter 
fans  cet  aniour  de  préférence  ^ 
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qu’elle  peut  fubfifter  icparée  du 
motif  de  la  charité.  Or  il  a và 
que  ce  que  M.  de  Meaux  pré- 
tend uniquement  dans  ce  paffa- 
ge  que  nous  venons  de  citer , 
c’eft  que  refperance  chrétienne 
peut  être  féparéc  de  cet  amour 
de  préférence  qui  eft  la  charité 
co^nmcncée  proprement  dite  , 
& que  nous  avons  appelle  l’aétc 
formé  de  la  charité  commen- 
cée , ou  la  charité  aduelle  for- 
mée , pour  la  diftinguer  du 
premier  degré  de  la  charité  que 
M.de  Meaux  appelle  une  efpece 
de  commencement  de  la  fainte 
dileûion  , parce  qu’elle  ne  nous 
fait  encore  defirer  Dieu  &:  ten- 
dre à la  charité  qu’impatfaite- 
ment , & fans  nous  la  faire  en- 
core préférer  à l’amour  des  créa- 
tures. îl  n’cft  donc  pas  poflible 
qu’il  n’ait  fenti  qu’il  raifonnoic 
mal  en  concluant  du  pafTage  de 
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l* Amour  de  Dieu.  Ixxxvij 
M.  de  Meaux  , que  refperance 
pouvoic  fublifter  fans  le  motif 
de  la  charicé. 

Ce  n’eft  pas  tout  : il  a vu  au 
même  endroit  que  M.de  Meaux 
décide  que  c’eft  une  très-grande 
erreur  , que  c’eft  détruire  l’ef- 
perance  chrétienne  ; & ailleurs, 
que  c'eft  faire  un  vice  de  cette 
vertu  , que  d’y  faire  prévaloir 
un  antre  motif  que  celui  de  la 
charité , & à plus  forte  raifon  de 
la  réparer  entièrement  du  motif 
de  la  charité.  Cependant  il  fup- 
prime  & diflimule  tout, pour 
s’envelopper  dans  l’équivoque 
du  terme  de  charité  commen- 
cée , afin  de  faire  dire  à M.  de 
Meaux  à la  faveur  de  cette  > 
équivoque,  le  contraire  de  ce 
qu’il  dit  au  même  endroit;  & de 
lui  faire  accroire  que  ce  qu  il 
appelle  une  très  ^grande  erreur^ 
n’eft  plus  une  erreur , mais  une 
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vérité  importance  ; &■  que  ce  - 
qu’il  regarde  comme  un  vice 
n’eft  plus  un  vice , mais  une  très- 
grande  vertu. 

C’eft  ainli  que  M.  l’Arche- 
veque  de  Sens  en  ufe  perpétuel- 
lement à l’égard  de  M.  de 
Meaux.  Il  change , il  fupprime, 
il  diffimule  ce  qu’il  trouve  de 
plus  clair  & de  plus  décifif  dans 
fes  écrits  , pour  le  faire  enfin 
tomber  dans  fes  erreurs.  Mais 
ces  écrits  de  M.  de  Meaux  de- 
meurent en  leur  entier  j & ils  f« 
concilient  eux-memes  fi  parfai- 
tement & fl  clairement  , que 
M.  de  Sens  n’en  fçauroit  citer 
un  feul  endroit  qui  ne  fuffile 
pour  réfuter  ce  qu’il  veut  lui 
faire  dire , fans  qu’il  foit  befoin 
de  recourir  aux  autres  endroits 
où  il  le  réfuté  en  termes  exprès; 
C’eft  ce  qui  paroîc  manifefte- 
ment  dans  ce  palTage  même  qui 

paroît 
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paroit  à ce  Prélat  fi  triomphant 
pour  lui , & fi  ajfommant  pour 
moi.  Car  fans  rappeller  celui 
qui  précédé  immédiatement,  où 
nous  venons  de  voir  que  c’eft 
une  très  grande  erreur  & dé- 
truire refperance  , que  de  la  fé- 
parer  du  motif  de  la  charité  , &: 
cet  autre  cù  M.  de  Meaux  dit 
que  c’eft  la  rendre  vicieufe  bC 
défordonnée , que  d’y  faire  pré- 
valoir un  autre  motif,  à ne  con- 
fiderer  que  le  pafiTage  meme  al- 
légué par  M.  de  Sens , rétabli 
en  fon  entier,  on  en  conclura 
contre  ce  que  cet  Archevêque 
veut  établir  , que  l’efperancc 
chrétienne  ne  peut  être  fans  le 
motif  de  la  charité. 

En  elfet  , n eft-il  pas  certain 
que  rien  ne  précédé  cet  amour 
de  préférence  qui  eft  l’aéte  for- 
mé de  la  charité  commencée, ou 
la  charité  aéluelle  formée  , que 
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On  conclura  encore  de  ce  xxi. 
paffagc  contre  ce  que  M.  de  R^ponfe 
Sens  foutient , que  M.de  Meaux 
reconnoît  un  amour  de  pré- de  M.  de 
fercnce  du  fouverain  bien  qui 

, /*!  • /*•  I • /\  corvionQ  le 

ne  jultihe  pas  pa^r  lui-meme  j deuxieme 
puifque  cec  amour  de  préfe-  degré  de  la 
rcnce  dent  il  parle  dans  ce  paf- 
fagC'  n’eft  encore  que  la  charité  fiéme* 
commencée , & non  la  charité 
parfaite. 

En  eifet  c’eft  ce  qui  s’enfuit 
enfin  de  tout  ce  que  nous  a"^ons  ' 
établi  fur  les  trois  principaux 
degrés  de  la  charité.  Il  s’en- 
fuit , dis- je , que  cet  ade  for- 
mé de  la  charité  commencée, 
ou  cet  amour  aéluel  de  préfé- 
rence du  fouverain  bien , n’eft 
pas  la  charité  habitante  &juf- 
tifiarite,  c’eft-à-dire  cette  cha- 
rité qui  eft  répandue  dans  nos 
cœurs  par  le  S.  Efprit  qui  habite  . 
en  nous , par  laquelle  nous  de- 

h ij 
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xcij  ■ Ma  fl  de  ment  fur 
meiirons  en  Dieu , &:  Dieu  ch 
nous  , qui  nous  unit  parfaite- 
ment à Dieu  par  un  amour 
réciproque  &:  d’amitié  , &:  qui 
nous  y uniroit  éternellement , 
(i  nous  ne  nous  en  féparions 
par  notre  propre  volonté  : mais 
qu’il  en  eft  feulement  la  prépa- 
ration prochaine  j piiifque  cet 
amour  n’opere  encore  que  le 
defir  fouverain  de  la  charité  & 
de  l’amitié  de  Dieu  qui  n’in- 
duit pas  par  lui- meme  la  juftice, 
mais  qui  met  feulement  l’amc 
en  état  de  la  recevoir  par  une 
acceptation  volontaire  & libre 
de  la  grâce  & des  dons  par  lef- 
quels  nous  devenons  juftes  & 
amis  de  Dieu;  puifqu’en  un  mot 
ce  n’eft  encore  que  le  mouve- 
ment &:  l’impLilfion  du  Saint 
Efprit  vers  la  juftice  , & non 
l’habitation  du  Saint  Efprit 
dans  l’ame , & la  pofleftion  de  la 
juftice. 
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Confondre  donc  cet  a£le 
formé  de  la  charité  commencée, 
ou  cette  charité  aétuelle  Ittt.  de  Ui 
mée,avec  la  chariié  habitante ^ 
&:  juftifiante  , comme  fait  M.  Treyes , 
l’Archevêque  de  Sens  , c’eft  *"5 
confondre  le  mouvement  avec 
le  terme  , le  commencement 
avec  la  perfeélion  , le  defir  avec 
la  pofleflion.  C’eft  ne  pas  en- 
tend;:e , ou  plutôt  ne  vouloir 
pas  entendre  les  chofes  les  plus 
fimples,ni  démêler  les  notions 
les  plus  diftinétes  : c’eft  brouiller 
toute  l’Ecriture  & toute  la  Tra- 
dition , & tomber  dans  une  er^ 
reur  dangereule  j parce  que  , 
comme  nous  le  remarquerons 
tout-à  l’heure  , il  n’y  a plus  d’ap- 
parence qu’on  puifle  éxiger  cette 
charité  commencée  comme  une 
difpofition  neceftaire  pour  être 
juftifié  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , lorfqu’on  la  prend 
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pour  la  juftice  parfaite. 

Mais  comparer  cct  ade  for- 
mé de  la  charité  commencée 
avec  fade  formé  de  cupidité,  &: 
conclure  de  ce  que  celui  ci  ne 
bille  pas  fublifter  la  jullice  dans 
le  ccEur  , que  l’autre  ne.  peut 
fublifter  fans  la  grâce  de  la 
juftifîcation  5 ajouter  à cette 
comparaifon  l’excellence  de  la 
charité  qui  a par  fa  nature  &:  par 
elle-même  la  force  de  nous  unir 
à Dieu , bi  la  bonté  de  Dieu 
qui  eft  plus  prompte  à pardon- 
ner qu’à  punir  , c’eft  s’appuyer 
fur  de  foibles  objedions  que 
M.  de  Meaux  anéantit  d’un 
feul  mot  : c’eft  oublier  que  Dieu 
pour  conférer  la  juftice  , a éta- 
bli un  Sacrement  neceflaira  de 
neceffixé  de  moyen  , bc  attri- 
buer à la  charité  commencée  , 
la  prérogative  de  la  charité  par- 
faite contre  les  Decrets  du  Con- 
cile de  Trente. 
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L’adle  formé  de  cupidité  cft 
un  confentement  plein  & par*- 
fait  à préférer  la  créature  à 
Dieu  , éc  par  conféquenc  un 
péché  mortel  , par  lequel  en 
abandonnant  Dieu  , on  mérite 
d’en  être  abandonné  ; en  irri- 
tant le  S.Efprit,  on  mérite  qu’il 
fe  retire , & qu’il  livre  l’ame  à 
elle-même,  à fon  amour  pro- 
pre , à fes  tenebres  & à fes  paf- 
lions.  L’ade  formé  de  la  cha- 
rité commencée  , eft  aulTi  un 
confentement  plein  & abfo- 
lu  à recevoir  le  Saint  £f- C<;«c.rrj/. 
prit  dans  fon  cœur,  par  lequeD^' ^ 
on  veut  préférablement  à tout, 
cette  juftice  qui  n’eft  autre  que 
Dieu  même  habitant  en  nous, 
poffedant  &:  gouvernant  notre 
ame.  Mais  parce  que  Dieu  cft 
fouverainement  libre  dans  fes 
dons,  que  la  grace'de  la  jufti- 
ficacion  eft  entièrement  gratui- 
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te  , &:  que  tout  ce  qui  la  précè- 
de & y prépare  ne  peut  la  mérî-  i 
ter  d’un  mérite  proprement  dit,  ' 
il  n’y  a nulle  confcquence  qu’on 
la  reçoive  au fli -tôt  qu’on  la  de- 
fîrc , & qu’on  la  préfère  à tour. 

On  eft  feulement  difpofé  à la 
recevoir. Mais  il  faut  voir  quand 
& comment  il  a plu  à Dieu  de 
la  donner.  Or  nous  fçavons 
que  c’eft  au  Sacrement  que  Dieu 
l’a  attachée.  Et  le  Concile  de 
Trente  nous  apprend  à concilier 
la  force  de  la  charité  , la  bonté 
de  Dieu  , &:  la  vertu  du  Sacre- 
ment, de  telle  force  que  Dieu 
accorde  la  grâce  de  la  juftifî- 
cation  à la  charité  commencée 
par  le  Sacrement  aétuellemenc 
reçu  , & qu’il  a réfer vé  à la 
charité  parfaite  le  privilège  de 
reconcilier  fur  le  champ  l’hom- 
me avec  Dieu  , non  toutefois 
fans  le  vœu  du  Sacrement. 

11 
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Il  efl:  vrai  que  nous  ignorons 
!e  degré  où  la  charité  doit  être 
pour  opérer  un  fi  grand  effet. 
Mais  parce  que  ce  degré  nous 
eft  inconnu , en  eft-il  moins 
certain  î Et  s’enfuit-il  de  là  que 
toute  charité  même  aétuelle  ou 
commencée  opère  la  juftifica- 
tion  , dès  qu’elle  eft  dominante 
& formée  , comme  M.  l’Arche- 
vêqiie  de  Sens  le  prétend  î II 
faudra  donc  dire  , ou  que  le  Sa- 
crement demande  que  celui  qui 
le  reçoit  ait  déjà  reçu  la  grâce 
de  la  juftification  j ce  qu’appa- 
remment  il  ne  penfe  pas , & ce 
qu’en  effet  il  ne  faut  pas  pen- 
fer  } ou  que  la  charité  du  moins 
commencée  n’eft  pas  neceffaire 
pour  être  juftifié  dans  le  Sacre- 
ment ; c’eft-à-dire  qu’il  n’eft 
pas  neceffaire  que  l’on  foit  réfo- 
lu  de  préférer  Dieu  &:  fd^juftice 
à la  créature  & au  péché , S: 
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xcviij  Mnndcmetn  fur 
d’accomplir  fes  commande- 
mens  , &:  en  particulier  celui 
de  la  charité  ; en  un  mot  qu’il 
n’eft  pas  necelTaire  que  le  cœur 
foie  converti  à Dieu , ni  dilpofè 
à recevoir  fa  grâce  & fon  ami- 
tié, Et  c’dl  réellement  à quoi 
aboutit  ce  que  M,  l’Archevêque 
de  Sens  débite  dans  cet  endroit 
de  fa  Lettre  -,  puifqu’il  foutienc 
que  toute  charité  qui  préféré 
Dieu  aux  créatures , quoiqu’el-.i 
le  ne  foit  qu’aéluelle  , juftifie 
tout  d’un  coup  & avant  le  Sa- 
crement î que  mêrne  pour  le 
foûtenir  il  employé  des  preuves 
qui  n’établiffent  que  la  neceflitc 
de  la  converlion  du  cœur  à 
Dieu,  comme  ce  palTage  d’Eze- 
chicl , qui  eft  de  même  fens 
que  tous  les  autres , & que  ceux 
des  autres  Prophètes  : En  quel- 
Evfb.  que  Jour  que  l'impie  fe  con-^ 
içxM  ï,  I X,  yertiffe , fm  impiété  ne  lui  fer  et 
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pas  nuifible.  Car  revenir  à Dieu 
;&  fe  convertir  à lui , eft  ce  au- 
tre chofe  que  préférer  fa  grâce 
tsC  fon  amitié  à tout , & par  là 
étredifpofé  à la  recevoir?  £ft- 
xe  autre  chofe  que  d’être  réfolu 
d’accomplir  fes  commandemens 
par  amour, en  premier  lieu  ce- 
iuidela  charitéîEt  tout  cela  eft-il 
autre  chofe  que  la  charité  com- 
mencée , ou  la  charité  aduelle 
formée  &:  dominante,  comme 
nous  l’avons  vu , & comme  M. 
de  Meaux  le  démontre  dans  le 
Traité  que  nous  donnons. 

Si  donc  on  conclut  des  pafla- 
ges  des  Prophètes  qui  promet- 
tent le  pardon  des  péchés  à la 
converfion  du  coeur , que  ce  re- 
tour du  cœur  à Dieu  eft  la  juf- 
cice  parfaite  , ou  que  quicon- 
que revient  à Dieu  reçoit  fur  le 
champ  la  remiflion  de  fes  pé- 
chés & la  grâce  de  la  juftifica- 
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don  , comme  fait  M.  l’Arche- 
vêque de  Sens , il  faut  en  con- 
clure auffi  que  la  converfion  du 
cœur  h Dieu  n’cft  pas  necefï'airç 
pour  être  julVifié  par  le  Sacre- 
ment. Et  pourroit-on  faire  un 
abus  plus  manifcfte  de  la  faintç 
Ecriture  ? 

11  cfl,  très- certain  , M e ^ ' 
CHERS  Freres  , que  quiconrf;iX 
que  reviendra  à Dieu  de  toüî^ 
Ton  cœur , ne  doit  pas  craindre' 
d’en  êtrercjeccé,  qu’il  fera  rcçq 
en  grâce  , &:  qu’il  recouvrera 
lajuflice.  C’cft  la  douce  confo- 
lation  du  vrai  pénitent  d’avoir 
une  folide  confiance  que  Dieu 
qui  Ta  rappelle  à lui  dans  fa 
mifericorde , achèvera  Ton  œu- 
vre. Mais  foûtenir  que  ce  re- 
tour à Dieu  eftia  juftice  par- 
faite & confommée  : ou  que 
du  moins  le  pénitent  converti 
recouvrer^  fur  le  champs 
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encore  une  fois  oublier 
[;quc  J.  C.  a établi  un  Sacrement 
^pour  la  conférer  à ceux  qui  fe- 
ront convertis  , & que  ce  Sa- 
l'crement  dl  neceffaire  de  necef- 
(ité  de  moyen. 

Si  toute  charité  même  aduel- 
le  , dès  qu  elle  eft  dominante  , 
juftifie  par  elle-même , il  fau- 
dra dire  encore  que  toute  con- 
trition qui  aura  pour  principe 
la  charité  commencée , ajou- 
tée à la  foi  & à refperanccjc’cft- 
a-dire  lafte  formé  de  la  charité 
commencée,  eft  cette  contrition 
tar faite  en  charité  qui  juftifie 
le  pécheur  avant  le  Sacrement, 

! contre  les  Décrets  du  Concile 
de  Trente  , puifque  cet  aéle 
formé  de  la  charité  commen- 
cée eft  bien  certainement  la 
charité  aduelle  formée  &:  do- 
minante. 

La  charité  eft  la  jufticemê- 

i iij 
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me.  Cela  eft  certain  : mais- 
c’eft  pour  cela  même  qu’il  en  eft 
de  la  juftice  comme  de  lacha-. 
rite  , qu’elle  a fon  commence- 
' mencement , fon  progrès , &:  fa 
perfection  : charitas  inchoata , 
S.  Aug.  ificloonta  jufiitia  eft  : charitas 
gra.  C.  yo,fro'veUa  jujtttta  eft  : 

••  84.  charitas  niagna^  magna  juftitia 
ejl  : charitas  perfeeda , perfeSla 
juJHtia  eft. 

Laiffons  donc  là  ces  chican- 
nes  qui  ne  conduifent  qu’à  des 
erreurs  dont  on  s’embarafte  foi- 
meme  , &:  fuivons  les  idées 
nettes  que  nous  donne  M.  de 
Meaux , qui  les  font  toutes  éva- 
noüir.  Il  arrive  quelquefois  par 
une  grâce  extraordinaire  qu’à 
force  de  defirer  la  juftice  , on  la 
defire  enfin  fi  ardemment,  & 
que  l’on  conçoit  par  là  une  dou- 
leur fi  vive  & fi  pure  d’avoir 
ofFenfé  Dieu  , que  Dieu  ayant 
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égard  à ces  defirs  , & au  vœu 
du  ;Sacreraent  qu’ils  renferment, 
répand  la  juftice  parfait?  dans 
le  cœur  , &:  remet  les  péchés 
avant  le  Sacrement.  Et  c’eftdà 
cet  aébe  héroïque  de  charité 
qui  en  forme  tout-à- coup  l’ha- 
bitude , &:  qui  fait  cctt«  con- 
trition parfaite  en  charité  qui 
bannifïiint  la  crainte  dont  elle 
n’a  plus  befoin  , fait  décefter  le 
péché  par  le  feui  motif  de  l’a- 
mour de  Dieu.  Mais  pour  l’or- 
dinaire la  charité  commencée , 
quoique  dominante , loin  d’être 
un  afte  héroïque , comme  M. 
de  Sens  paroît  fe  l’imaginer  , aiett.de  m. 
befoin  du  fccours  de  la  craint? 
pour  fe  foutenir  contre  les  ten- 
tâtions, & pour  furmonter  les  ef- 
forts de  la  cupidité  & des  mau- 
vaifes  habitudes  ; & par  confê» 
quenc  la  contrition  qu’elle  for- 
me n’ell  pas  encore  allez  déga- 

i iiij 
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Comment 
s’acquie- 
rent  ou 
s’obtien- 
nent les 
difpoii- 
tions  ne- 
cetlaires 
j:our  pa(îer 
de  l’ctat  de 
péché  à l’é- 
tat de  gra- 
«c. 
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gée  de  la  crainte  fervile  pour 
faire  haïr  le  péché  par  le  feul  i’ 
motif  de  la  charité  : ce  qui  cft  le 
propre  de  la  contrition  parfaite. 

Pour  parvenir  à ce  degré  de 
bonne  volonté  qui  nous  détacha 
du  péché  , & qui  nous  fait  pré- 
férer . Dieu  , fa  juftice  &:  fon 
amitié  a tout  ce  que  nous  avions 
de  plus  cher  , ne  vous  imagi- 
nez pas  , Mes  chers  Freres, 
qu’il  n’y  ait  qu’à  attendre  en 
repos  le  mouvement  du  Saint 
Efprir , comme  fcroit  un  Pilote 
oifif  qui  fans  fe  remuer  lailTe- 
roit  aller  fon  vaiffeau  au  gré 


des  vents.  Ce  feroit  là  l’illufion 
des  Qiiietiftcs.  Il  eft  vrai  qu’on 
n’y  parvient  que  par  le  mouve- 
ment du  Saint  E^rit  ; mais  il 
demande  de  notre  part  une  fi- 
delle  & courageufe  coopération. 
Et  fl  jamais  la  coopération  à la 
grâce  fut  laborieulc  ,‘c’cft  dans 
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îcs  commencemens  de  la  con- 
.verllon  du  pécheur , où  il  ne  fe 
foûticnc  , où  il  n’avance  que 
par  les  grands  ejfForcs  que  la 
grâce  lui  fait  faire. 

Il  faut  bien  comprendre  que 
ces  fbibles  commencemens  de 
l’amour  divin  demandent  d’être 
cultivés  avec  foin.  C’efl:  une  fc- 
m:nce  délicate  expoféc  à mille 
dangers.  Que  d’ennuis  à fur- 
monter  î Que  de  dégoûts,  que 
d’agitations , que  d’incertitudes 
&;  de  perplexités  ? C’eft  alors 
que  le  démon , la  chair  & le 
monde  redoublent  leurs  efforts 
pour  retenir  dans  leurs  filets  une 
ame  qui  cherche  à leur  échap- 
per. Avec  quelle  fidelité  ne  doit- 
elle  pas  répondre  à ces  premiers 
mouvemens  de^oi , que  le  Saint 
Efprit  forme  en  elle  pour  l’é- 
branler &:  la  rappcllcr  à Dieu  î 
Quelle  attention  ne  doit-elle 
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pas  apporter  aux  grandes  Véri- 
tés que  cette  foi  lui  prefente  ? 
Quel  foin  ne  doit-elle  pas  avoir 
d’éviter  toutes  les  occafions  qui 
en  ranimant  l’amour  du  monde 
& toutes  les  paffionSjétouffcnt  la 
bonne  fcmence  qui  commen- 
çoit  à germer  dans  le  fond  de 
fon  cœur  ? Qiielle  application  à 
la  priere  & aux  bonnes  œuvres  ? 
Qiielle  humilité  , cjuelle  vigi- 
lance , quelle  précaution,  quelle 
mortification  ? C’eft  par  cet 
exercice  continuel  de  fa  foi 
qu’elle  s’avancera  vers  fa  par- 
faite converfion. 

xxill.  Mais  elle  cirera  un  puifTanc 
Obligation  fecours  des  exhortations  &:  d?s 
fefleura”'  charitable  & éclai- 

d’aider  le  ré  ConfcfTeur,  à la  conduite  dur 
pénitent  à q^el  elle  doit  s’almndonner.  Car  , 
c’eft  ici , Mes  chers  Freres, 

«ions.  un  des  plus  importans  devoirs 
des  Confefleurs  , d’aider  les 
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aines  à concevoir  & enfanter 
l’amour  qui  doit  operer  leur  dé- 
livrance. C’eft  rEfprit  faint  qui 
forme  , qui  nourrit , qui  forti- 
fie cet  amour , & qui  le  conduit 
au  degré  où  il  emporte  le  con- 
fentemenr  du  cœur  à recevoir  la 
juftice , il  cft  vrai  j mais  nous 
fommes  fes  cooperateurs , & 
les  inftrumcr.s  dont  il  a voulu  fe 
fervir  pour  la  conftrudioii  de 
l’édifice  fpi'rituel.  Ce  n’en:  pas 
feulement  la  grâce  fanélifiante 
& la  juftice  parfaite  qui  cft  at- 
tachée à notre  miniftere  , c’eft 
encore  , quoiqu’on  diverfes  ma-^ 
niercs  , toute  la  juftice  depuis 
fon  commencement  jufqu’à  fa 
perfection.  La  parole  de  Dieu 
que  nous  fommes  chargés  (^an- 
noncer porte  fon  fruit  dans  ceux 
a qui  Dieu  ouvre  le  cœur.  C’eft 
par  nos  inftruélions  qu’ils  con- 
çoivent la  foi.  C’eft  par  nos  ex- 
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horcations  qu’ils  fc  foutien 
licnc, qu’ils  fe  réveillent,  qu’ils 
s’animent  , qu’ils  s’encoura- 
gent , qu’ils  avancent  dans 
leurs  faints  deiirs.  C’eft  Dieu 
qui  donne  l’accroiflemcnt  à 
cette  heureufe  plante  , mais 


c’eft 


N 

a 


nous  à l’arrofer  , à 


la  CLiltivcr'.Sc  à en  prendre  foin. 
Malheur  aux  Prêtres  qui  négli- 
gent miniftere  dont  ils  font 
charges.  Dieu  leur  demandera 
compte  des  âmes  cjui  fc  feront 
perdues  par  leur  négligence  & 
par  leur  défaut  de  zcle.  Mais 
aufli  malheur  aux  ames  fuper- 
bes  ou  indolentes , qui  croyent 
contre  l’ordre  établi  par  J.  C. 
fe  fuffire  à elles-mêmes  , ou  qui 
foimdc  frivoles  prétextes  mé-^ 
prifent  ou  négligent  le  moyen 
que  Dieu  a établi  pour  for- 
mer J.  C.  en  elles  , c’eft-à-dire 
pour  y faire  naître  &:  croicre, 
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& pour  y perfc£tionner  la  cha- 
rité. Qu’il  cft  à craindre  que 
par  un  jufte  , mais  terrible 
jugement  , elles  ne  foienc  li-^ 
vrées  à leur  aveuglement  &:  à 
l’amour  propre  qui  les  féduit. 

Vous  comprenez  , M e s pf 
CHERS  FrERES  , qu’il  ne  faut  important 
pas  fiippofer  dans  l’exercice  du 
miniltere  de  la  penitence,  que  confefleur 
tous  les  pécheurs  qui  viennent  & pour  le 
fe  prefenter  au  Tribunal  de  la  "47rurer 
Penitence  , foient  dans  la  dif-  de  ces  dif- 
poficion  prochaine  de  recevoir 
la  grâce  du  Sacrement.  Un  donner,  ou 
grand  nombre  n’en  a pas  même  de  recevoir 
le  commencement  C’eft  la  cou- 
tume  , le  refpcél  humain , ou 
tout  au  plus  une  idée  fuperfi- 
cielle  de  Religion  qui  les  amè- 
ne pour  la  plupart  aux  pieds  du 
Confefleur,  Voici  Pâque , dit- 
on  , ou  quelque  autre  grande 
Fête  J U faut  que  j’aille  à con? 


cion« 
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fefTe.  Mais  ont-ils  feulement 
penfé  à l’c  convertir  ? en  ont-ils 
le  plus  foible  délit  ? croyent*iIs 
même  que  cela  foit  neceflaire  ? 
Jugeons  - en  par  ce  que  nous 
voyons  fous  nos  yeux.  Tout  le 
monde  fe  confeffe.  Où  voit-on 
des  converfions  ? Si  dans  le  cours 
de  quelques  années  il  en  paroîc 
quelqu’une , on  la  regarde  com- 
me un  prodige.  Chacun  dit; 
un  tel  cft  converti , ce  n’eft 
plus  le  même  homme.  Les  uns 
admirent  , les  autres  raillent. 
Tant  il  eft  vrai  que  tout  le 
monde  a bien  Fidce  de  la  con- 
verlîon , mais  que  prefque  per- 
fonne  ne  penfe  férieufement  à 
fe  convertir. 

ïl  s’en  trouve  d’autres  qui 
frappes  d’une  frayeur  toute  hu- 
maine de  la  mort , ou  troublés 
par  la  crainte  des  châtimens 
aont  ils  fçaventque  Dieu  me- 
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nace  les  pécheurs  , viennent 
s’acculer  de  leurs  défordres  avec 
quelque  penfée  de  changer  de 
conduite  ; mais  ces  impreffions 
fuperficielles  ne  palTent  pas  juf- 
qu’au  cœur  , & on  n'en  voit 
d’autre  fruit  qu’une  çonfdlion 
fterile. 

D’autres  enfin  que  Dieu  a 
cpuchés  de  fa  grâce , &:  éclai- 
rés de  fa  lumière  , ont  conçu 
le  delir  de  revenir  à Dieu.  Leur 
vie  commence  à leur  déplaire, 
ils  fentenc  qu’ellf  n’eft  pas 
chrétienne, qu’ils  n’aiment  point 
Dieu  ni  la  Loi,  qu’ils  ne  fe  con- 
duifent  point  par  {bp  efpric, 
qu’ils  ne  font  remplis  que  des 
fentimens  du  monde,  livrés  à 
eux-mêmes , à leur  amour  pro- 
pre , & à toutes  leurs  difî'cren- 
tes  palfions.  La  vue  du  juge- 
ment de  Dieu  les  effraye  pepf^ 
être  ençorej  ils  youdroient  lortij 
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de  CGC  état  , & rentrer  en  grâce  ' 
avec  Dieu  ; mais  ce  n’eft  en-  ■ 
core  qn’iine  velléité  , &:  non  un  . 
vouloir  abrolu  ; en  un  mot  ils 
ne  nous  apportent  qu*une  con- 
ver  (ion  commencée  , &:  non  en- 
core achevée.  Qu’il  eft  impor- 
tant, Mes  chers  FREREs,cie  * 
ne  pas  faire  avorter  ces  premiè- 
res conceptions  de  lefptit  de 
Dieu  , & de  donner  à ce  fruit 
naillant  de  fa  mifcricorde  le 
tems  de  parvenir  à fa  maturi- 
té } & qu’il^eft  dangereux  pour 
toutes  ces  fortes  de  perfonnes, 

& pour  les  ConfclTcurs  mêmes, 
de  précipiter  des  abfolutions  qui 
ne  peuvent  être  que  nuifibles  î 
Ceux  qui  n’ont  pas  même  le 
commencement  de  la  péniten- 
ce , ajoutent  le  facrilege  à leurs 
autres  crimes  , s’endurcilTenti 
d’avantage , & s’autorifentdans 
leur  vie  toute  païenne.  Celu 

qu 
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qui  n’eft  pas  encore  vraiemenc  , 

réfolu  de  fe  fouraettre  à la  juf- 
tice  de  Dieu  , &:  de  l’aimer  de 
tout  Ton  cœur , non-feulement 
fort  du  facré  Tribunal  fans  être 
juftifié  , puifqu’il  n’écoit  pas  en- 
core difpofé  à recevoir  le  faint 
Efpric  dans  fon  cœur  ; mais  les 
heureux  commencemens  de 
converfion  donc  la  8:race  l’avoic 
prévenu  , s’évanoüiflent.  Il  ou- 
blie fon  péché  , fes  gémilTc- 
mens  celfenc , fa  douleur  fe  tait , s.  Cypr.  de 
&L  il  retombe  bientôt  dans  des 
défordres  aufquels  il  n’avoic  pas 
abfolument  renoncé. 

Gardez-vous  donc  , Mes 
CHERS  Freres  , qui  que  vous 
foycz  , Confefleurs  ou  Peni- 
tens , de  donner  ou  de  rece- 
voir rabfolution  , avant  que 
vous  foyez'afliirés  non  - feule- 
ment que  la  converfion  cft  com- 
mencée , mais  encore  qu’elle 
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cft  achevée  , & que  le  cœbr 
cft  dans  une  ferme  réfolution  de 
préférer  Dieu  à toutes  chofes, 
èc  d ’obfervertous  fes  Comman- 
demens  par  amour. 

Mais , direz-vous , comment 

rnncipcs  r t t • 

pour  juger  dilccrner  h le  penitent  com- 

desdirpofi-nience  à aimer  Dieu&fajuf- 
P?iitcnt  pardeflus  toutes  chofes , Sc 
s’il  a conçu  une  ferme  & conf- 
iante réfolution  d’obferver  tous 
fes  Commandemens  par  amour? 
II  ne  nouseft  pas  donné,  Mes 
CHERS  Freres  , de  fonder  le 
fond  des  cœurs  : notre  propre 
cœur  eft  à nous-mêmes  un  abî- 
me impénétrable  , & nous  ne 
fommes  jamais  certains  de  fes 
intimes  difpofitions.  Dieu  tient 
les  Juftes  mêmes  dans  cette 
double  incertitude  de  fçavoir 
s’ils  aiment  véritablement  Dieu, 
s’ils  font  juftes  à fes  yeux , & 
s’ils  perfevereront  dans  la  juf- 
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tice  î afin  de  les  tenir  dans  une 
continuelle  dépendance  , & de 
les  rendre  humbles  , fervens  , 
ôc  précautionnés. 

Mais  quoique  nous  ne  puif- 
fions  avoir  une  certitude  abfo- 
luë  des  difpofitions  du  cœur, 
nous  avons  des  principes  qui 
doivent  nous  fervir  de  réglés  - 
pour  en  juger  , &:  pour  diriger 
notre  conduite.  11  ne  nous  eft 
pas  permis  de  méprifer  ces  ré- 
gies, ni  d’agir  au  hazarddans 
une  occafion  où  il  s’agit  du  fa- 
lut  éternel.  On  connoît  l’arbre 
â fes  fruits.  Les  difpofitions  du 
cœur  produifent  neccffairemenc 
certains  effets  qui  en  font  les 
figues  naturels.  Si  ces  effets  ne 
paroiffent  point  , il  faut  con- 
clure que  les  difpofitions  ne  font 
pas  réelles.  Premier  principe, 
première  réglé  pour  juger  des 
difpofitions  du  pénitent.  Il  faut 

Kij 
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voir  quels  fonc  fes  mouvemcns 
& Tes  œuvres. 

Or  que  doit  produire  le  de- 
fir  foiiverain  de  fe  foumettre  à 
la  juftice,  &;  la  volonté  abro- 
luë  d’accomplir  tous  les  Com- 
mandemens,  &:  en  particulier 
celui  d’aimer  Dieu  de  tout  Ton 
cœur  ? Quel  cfFet  doit  avoir  le 
dclir  dominant  de  la  grâce , 
de  la  charité , de  l’amitié  de  \ 
Dieu  dans  une  ame  qui  a eu 
Je  malheur  de  la  perdre?  D’a- 
bord une  haine  fouvcraine  du 
péché  qui  nous  Téparc  de  Dieu, 

& un  grand  éloignement  dé* 
tout  ce  qui  nous  porte  à vio- 
ler fa  Loi.  C'eft  là  le  premier 
effet  neccflàire  de  l’amour  com- 
mencé de  la  juftice  , lorfqu’il 
ftpar  venu  jufqu’àla  faire  dc- 
firer  préférablement  à tout,  &: 
ce  qui  eft  la  même  chofe , ou 
ce  qui  en  «ft  une  fuite  necef- 
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faire , jiifqu’à  faire  concevoir 
une  réfolucion  ferme  & fiable 
de  s’y  afTujcttir. 

Le  fécond  effet  eft  un  repen- 
tir & une  douleur  foiivcraine 
d’avoir  préféré  fa  pafTion  & fa 
volonté  propre  à celle  de  Dieu, 
à qui  il  eft  fouveraineinent  jiifte 
d’être  fournis  , & d’avoir  aban- 
donné le  fouverain  &:  l’unique 
véritable  bien, qui  eft  Dieu, pour 
lequel  feul  notre  cœur  eft  for- 
mé , pour  s’attacher  à des  créa- 
tures qui  ne  peuvent  jamais 
être  notre  bien  , ni  faire  notre 
bonheur.  Tels  font  les  premiers 
fruits  de  la  charité  commen- 
cée -,  & c’eft  en  quoi  confifte  la 
véritable  pénitence.  - 

Mais  tout  cela  qui  eft  inté- 
rieur , que  doit-il  infaillible- 
ment produire  au  dehors?  Sans 
doute  un  renoncement  effedif 
an  péché  , la  fuite  des  occafions. 
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le  commencement  d*unc  vie 
nouvelle  &:  véritablement  chré- 
tienne , &:  par  conféquenc  la 
pratique  des  Commandemens 
par  amour.  Car  il  cft  impofTi- 
ble  de  haïr  fouverainement  le 
péché  , & d’être  lincerement 
fâché  de  l’avoir  commis , fans 
y renoncer  efFeétivement  , & 
fans  le  fuir  avec  foin.  Il  n’eft  pas 
moins  impoflible  de  concilier  \ 
une  refolution  ferme  & ftable 
de  fe  foiimettre  à Dieu  , & * 
d’accomplir  Tes  Commande- 
mens par  amour  , avec  le  vio- 
lement  aétuel  & volontaire  de 
ces  Commandemens , & avec 
un  mépris  marqué  de  la  volonté 
de  Dieu.  Examinez  donc  la 
conduite  du  pénitent  pour  ju- 
ger de  fes  difpofitions  & defa 
converiion.  Que  le  pénitent 
l’examine  lui-même  , & qu’il 
ne  cherche  point  à fe  trom- 
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per.  Il  ne  peut  connoîcre  Tes 
affe£Hons  que  par  les  fruits 
qu’elles  produifenc  au  dehors  , 
qui  en  font  les  effets  naturels 
& neceflàires. 

Le  fécond  principe  & la  fé- 
condé réglé  fe  tire  de  l’cecono- 
mie  de  la  grâce,  loutes  ces 
difpofitions  fi  neceflàires  font 
fon  ouvrage.  Nous  avons  mon- 
tré  quelle  ne  les  ameneque  par 
degrés  au  point  où  elles  doivent 
être.  D’abord  elle  prévient  le 
pécheur , lui  touche  le  cœur  &: 
lui  infpire  la  foi  fans  qu’il  la 
demande.  Mais  le  refte  ne  vient 
que  par  l’nfagc  qu’il  fait  de  fa 
roi.  La  foi  prie  , demande  , &: 
obtient  fon  accroiflement  : 
Dieu  pour  apprendre  au  pé- 
cheur àeflimer  fesdons,  à lui 
en  rendre  la  gloire , &:  à les 
conferver  avec  plus  de  foin  , le 
fait  gémir,  frapper,  demander 
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quelquefois  long  - tems  avant 
de  lui  accorder  ce  qu’il  de- 
mande. Il  eft  vrai  que  Dieu  eft 
le  maître  de  fes  dons  , qu’il 
peut  les  accorder  tout  d’un 
coup  dans  leur  pcrfcâ:ion.  Nous 
ne  difeonviendrons  pas  même 
qu’il  touche  quelquefois  un 
cœur  fl  vivement  , qu’il  fe 
trouve  tout-à-coup  changé  &: 
pleinement  réfolu  de  s’afTujetdr 
à la  jufticc  ; mais  la  Tradition 
&:  l’cxperience  nous  enfeignent 
que  ce  n’eft  pas  fa  conduite 
ordinaire , &:  qu’il  opere  dans 
l’ordre  de  la  grâce  comme  dans 
l’ordre  de  la  nature.  Et  après 
tout  , quand  il  ufe  à l’égard 
d’un  pécheur  d’une  mifericor- 
de  fi  prompte  , &:  qu’il  répand 
tout  à coup  fur  lui  une  telle 
abondance  de  grâce  , elle  fefait 
fentir  fi  vifiblement , que  ni  le 
Pénitent , ni  le  ConfefTeur  ne 

peuvent 
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peuvent  gueres  s’y  méprendre. 
Or  vous  fçav.ez , Mes  chers 
Freres,  que  notre  conduite  à 
l’égard  du  pécheur  doit  fuivrc 
celle  de  la  grâce , &:  que  par 
conféquent  nous  ne  devons 
nous  regler  ordinairement  que 
fur  la  conduite  ordinaire  de  la 
grâce. 

De  là  vous  comprenez  claire- 
ment , &:  c’eft  un  troiliéme 
principe  & une  troifiéme  réglé 
qui  fuit  de  la  fécondé  ; qu’il  y 
a une  penitence  préalable  & 
préparatoire , par  laquelle  il  faut 
ordinairement  que  le  pénitent 
parvienne  au  degré  de  conver- 
iîon  neceffaire  pour  être  en  état 
d etre  juftifié  dans  le  Sacrement. 
II  n’obtient  cette  difpofirion 
qu’à  force  de  prières  , de  gémif 
icmens , de  mortifications , de 
bonnes  œuvres.  Ce  principe  eft 
clair  par  tout  ce  que  nous  avons 
établi.  1 
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AA  VI.  Ces  trois  principes  bicncom- 

Appiica-  . r r 

tion  de  ces  p^s  , & approroiidis  , doivent, 

principes.'  Mes  CHERS  Freres  , fcrvir  de 
réglé  aux  Confcireurs  bc  aux 
Pénitens.  Ainfi  par  le  premier 
principe  , le  Confefi'eur  Te  gar- 
dera bien  d’abfoudre  d’abord 
des  pécheurs , qui  quoique  tou- 
chés de  l'crprit  de  Dieu  , mon- 
trent par  leurs  rechutes  qu’ils 
n’ont  pas  encore  abfolumenc 
renonces  au  péché  , qu’ils  ne 
font  pas  encore  fermement  ré- 
folus  d’aimer  Dieu  de  tout  leur 
cœur  , & qu’ils  n’ont  pas  encore 
commencé  à mener  çpttc  vie 
' nouvelle  , qui  eft  le  fruit  de  la 
charité  commencée  , ajoutée  à 
la  foi  & à rdpcrance. 

Par  le  fecoïKi  bc  troifiéme 
principe , quand  des  pécheurs  , 
c’eft-à-dire  toutes  perfonnesqui 
ont  perdu  la  grâce  fanéiifiante 
bç  à plus  forte  raifon  ceux 
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3nt  tombés  plufieurs  fois  dans 
.e  grandes  fautes , ou  qui  ont 
roupi  long-tems  dans  l’oubli  de  » 
Dieu  &C  dans  le  crime,  fe  pre- 
cncenc  au  Tribunal  de  la  Peni- 
:cnce  , & qu’ils  n’on  t encore 
rien  fait  pour  obtenir  la  grâce 
de  leur  converfion  , en  un  mot 
quand  ils  n’ont  pas  fait  cette  pé- 
nitence prépafatoirc  dont  nous 
avons  parié  , le  ConfefTcur  doit 
premieremcnr  juger  qu’ils  ne 
font  pas  convertis } feconde- 
ment  s’appliquer  à les  inftruirc, 
èc  à les  aider  à fe  convertir,  avec 
toute  la  patience,  la  douceur, 
&:  la  charité  de  J.  C.  mais  en 
même  tems  avec  toute  la  fer- 
meté que  lui  doit  infpirer  fon 
zele  pour  la  jullice  de  Dieu, 
pour  la  faintecé  des  Sacremens  , 

& pour  le  falut  de  fes  freres. 
S’ils  font  dociles  à fes  inftruc- 
dons  & à fes  exhortations , s’ils 

Hj 
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fe  foumcttcnt  à ce  qu’il  leur 
prefcrira  , s’ils  entrent  dans  la 
” voyc  qu’il  leur  tracera  , s’ils  y 
marchent  avec  courage  &:  avec 
perfcverance , U doit  croire  que 
' Dieu  leur  a touché  le  cœur  s 
qu’il  veut  les  ramener  à lui , & 
qu’il  achèvera  leur  converfion 
par  Ton  miniftere. 

Si  au  contraire«n  Confcflenr 
trouve  des  indociles , des  témé- 
raires , des  préfomptueux  , des 
(iiperbes,  qui  murmurent,  qui  fe 
révoltent , qui  criem  à la  féve- 
rité , au  rigorifme , qui  ne  peu’» 
vent  foufFrir  ni  délai,  ni  pré- 
paration : comme  fi  tout  confif- 
toit  à extorquer  une  abfolution 
meurtrière  : ou  s’il  trouve  des 
lâches  &:  des  négligens  , qui 
après  quelque  tems  de  délais , 
où  ils  n’ont  fait  que  très-peu  ou 
point  d’clForts  , fe  plaignent 
qu’pn  les  tient  trop  long  - tems 
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lôigiiés  des  Sacremens,  fans 
cmbarrafler  s’ils  ont  fait  le 
Lioindre  progrès  , & s’ils  fonc 
)lus  avancés  qu’au  commence- 
nenc  : qu’il  pleure  fur  le  terri- 
:>le  aveuglement  des  premiers. 
Cette  indocilité  eft  la  marque 
la  plus  certaine  qu’ils  puiflent 
donner  qu’ils  font  encore  affis 
dans  les  tenebres  &:  dans  les 
ombres  de  la  mort , où  le  moin- 
dre rayon  de  Soleil  de  jufticc 
n’a  pas  encore  pénétré  , puifque 
le  premier  effet  de  la  grâce  qui 
convertit  les  cœurs , eft  de  dé- 
couvrir au  pécheur  l’état  déplo- 
rable où  il  s’eft  réduit  en  aban- 
donnant fon . Dieu  , & de  lui 
faire  fentir  combien*  il  eft  in- 
digne de  fa  mifericorde.  Qu’il 
prie  le  fouverain  Médecin  d’ou- 
vrir-leur  cœur  à la  vérité,  &: 
qu’il  ne  ceffe  d’inftruire  & d’ex- 
horter. 
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Il  faut  faire  entendre  aux  fé- 
conds , que  la  préparation  à la 
grâce  du  Sacrement  ne  fe  mefu- 
re  pas  fur  le  tems  du  délai , 
ni  iur  le  nombre  des  confef- 
fions  & des  rcmifes , mais  fur 
la  fidelité  avec  laquelle  on  fuit 
ce  qu’un  fage  Confcllcur  pref- 
crit , fur  les  efforts  que  l’on  fait 
pour  s’avancer  vers  la  jnftice, 
& lur  le  progiès  que  l’on  fait  pa- 
roître  dans  la  vertu  de  péni- 
tence. 


xxvii. 

Difikulrc 
fur  lacrain. 
te  ferviie 
rcîblue  in* 
d«?pendam- 
jnent  des 
effecs  de 
cette  crain- 
te» 


Mais,  dira-t-on  peut-être, 
la  crainte  ferviie  des  peines  éter- 
nelles ne  peut-elle  pas  produire 
les  mêmes  effets  que  la  charité 
commencée  ? En  ce  cas  les  prin- 
cipes établis  feront  bien  des  rè- 
gles fûres  pour  juger  qu’un  grand 
nombre  de  pénitens , en  qui  on 
ne  remarque  aucun  de  ces  ef- 
fets , ne  font  pas  encore  prépa- 
rés à la  grâce  de  la  juftificatioii  > 
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mais  non  pour  connoître  quand 
ils  y feront  fuffifamnienc  difpo- 
I fés.  Car  comment  difcerner  fi 
' c’efi  l’amour  , ou  fi  ce  n’efl:  en- 
core que  la  crainte  qui  produit 
le  renoncement  au  péché , &:  le 
commencement  d’une  vie  nou- 
velle ? 

i Pour  éclaircir  cette  difficulté. 
Mes  chers  Freres  , il  n’eft  pas 
neceflaire  d’examiner  ce  que  la 
crainte  feule  des  peines  éternel- 
les peut  produire  au  dedans  & au 
dehors.  Les  défenfeurs  del’attri- 
tion  fcrvile  prétendent  que  la 
crainte  feule  fans  aucun  amour 
de  Dieu  &c  de  fa  juftice , peut 
non-feulement  arrêter  la  main  , 
c’eft-à-dire  fupprimer  les  aéles 
' extérieurs  du  péché,  mais  en- 
core la  volonté  intérieure  Ôc  l’af- 
fedion  du  péché  ; de  forte  qu’un 
pécheur  frappé  de  la  crainte  feu- 
^ le  des  peines  éternelles  peut 
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fc  trouver  fans  aucune  affedlion 
ni  pour  Dieu  , ni  pour  la  créa- 
ture. En  quoi  premièrement  ils 
l'ont  manifeftement  oppofés  à 
Saint  Auguftin  , & à la  bonne 
Théologie , qui  enfeignent  con- 
ftammenc  &:  évidemment  que 
le  cœur  de  l’homme  ne  pouvant 
être  fans  aimer  quelque  chofe, ou 
Dieu  , ou  la  créature , il  ne  peut 
être  fans  aft'cétion  pour  le  pé- 
ché , tant  qu’il  eft  fans  amour 
pour  la  véritable  juftice , tant 
qu’il  ne  commence  pas  à s’élever 
vers  Dieu  par  le  chafte  amour. 
Vous  trouverez  ce  principe  clai- 
p.ioo.  rement  marqué  dans  le  Traité 
f que  nous  vous  donnons  , où 
M.  de  Meaux  le  donne  en  paf- 
fant  comme  inconteftable  : ôc 
dans  le  rapport  qu’il  fit  à l’Af- 
femblée  du  Clergé  de  1700.  fur 
la  matière  dont  il  s’agit  ici. 
Et  fecondemcnc  ils  ne  gagnent 
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rien  à cette  chimérique  fuppo- 
fition.  Car  trois  chofes  feront 
' toujours  conftantes,  La  premiè- 
re ,■  que  la  juftification  du  pé- 
cheur , par  quelque  moyen  ex- 
térieur qu’elle  s’opère  , fc  fait 
par  une  libre  acceptation  de  la 
charité  formée  & habitante , 
c’eft-à-dire  de  l’amour  parfait, 
fiable  & confiant  de  la  juflice. 
La  féconde  , que  le  cœur  n’efi 
jamais  difpofé , comme  il  faut, 
à accepter  la  juflice  & la  charité, 
tant  qu’il  ne  la  préféré  pas  aux 
amours  qui  lui  font  oppofés.  Et 
la  troifiéme , que  le  defîr  de  la 
juflice  &:  de  la  charité  ne  peut 
être  ni  la  crainte  meme , ni  au- 
tre chofe  qu’un  amour  com- 
mencé. D’où  il  s’enfuit  que  fup- 
pofer  une  ame  frappée  de  la 
crainte  feule  fans  amour  , c’efl 
la  fuppofer  fans  dcfir  de  la  juf- 
tice  , fans  retour  du . cœur  à 


exxx  Mandernent  fnr 
Dieu  , & par  confcqucnt  tou- 
jours dans  l elcigiicment  & dans 
l’avcrfion  de  Dieu  , de  fa  grâce, 
& de  fa  juftice , &:  incapable 
d’acccptcr  volontairement  cet- 
te grâce  &:  cette  )uflice  , c’cft- 
à-dirc  incapable  de  toute  ju- 
ftifîcation. 

Quand  donc  on  fuppoferoit 

3u’uo  pécheur  peut  par  la  force 
e la  crainte  feule  renoncer  au 
peche , & commencer  à faire 
Je  bien  à l’extcrieut  ; je  dis  en 
premier  lieu  , après  M.  de 
Meaux , que  la  crainte  ne  pou- 
.vant  tout  au  plus  que  réprimer 
la  pente  au  péché , & non  ja- 
mais la  guérir  , elle  ne  peut  met- 
tre dans  le  cœur  qu’une  difpo- 
fition  paflagere  & chancelante , 
qui  le  laiÆ  bientôt  retomber 
dans  fes  défordres.  Ainfi  les 
rechutes  fréquentes  feront  bien- 
tôt connoître  que  ce  péni- 
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ccnt  na  encore  ni  ce  fer- 
i|ne  propos  & cctre  réfolution 
ftable  de  Te  f oiimcttre  à la  juftice 
de  Dieu,  ni  cette  douleur  &: 
cette  haine  louvcrainedu  péché 
qui  naît  de  l’amoLir  de  la  jufti- 
ce , puifque  cette  dirpofition 
exclut  manifeftement  la  rechute 
dans  le  délordrc. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que 
quelque  force  que  Ton  imagine 
dans  la  crainte  pour  étoiifter 
& reprimer  Tafte^ion  du  pè- 
che , & changer  la  conduite 
extérieure  , elle  ne  poura  ja- 
mais empêcher  que  le  pénitent 
ne  fente  bien  s’il  defire , ou  s’il 
ne  defire  pas  la  juftice  & la  cha- 
rité , s’il  demande  de  tout  Ion 
cœur  la  grâce  de  fa  converfion 
à Dieu , s’il  eft  réfolu  d’obfer- 
ver  les  Commandemens  par 
amour  , s’il  fait  des  eftbrts  pour 
y parvenir^  ou  s’il  n’en  fait  point. 
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Or  fi  ccpénitent  en  mêmetems 
qu’il  s’aBfticnc  du  péché  , fait 
cela  ; quelque  imprefiion  de 
crainte  qu’il  fente  en  lui-même, 
il  a lieu  de  penfer  que  fon 
changement  de  conduite  à l’ex- 
terieiir  n’eft  pas  l’effet  de  la 
crainte  feule , mais  de  l’amour 
commencé  de  la  juftice  : &:  le 
Confdî'cur  qui  ne  doit  pas  s’ar- 
rêter fimplemcnt  à l’extericur, 
mais  fonder  le  cœur  du  péni- 
tent , aura  le  même  moyen  pour . 
s’affurer  ae  fes  difpofitions.  Si 
au  contraire  le  pénitent  ne  fait 
rien  de  tout  cela  , s’il  eft  feu- 
lement troublé  & agité  par  la 
crainte, fans  defirer,  fans  deman- 
der , fans  faire  fes  efforts  pour 
aimer  Dieu  , &:  fans  s’y  exciter 
par  tous  les  motifs  que  Ja  foi 
lui  prefentc  , il  faut  conclure 
que  , quelque  conduite  qu’il 
tienne  à l’extericur  , il  n’cft  pas 
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îüfpofc  à recevoir  la  grâce 
de  la  juftificacion  dans  le  Sacre- 
' ment , & profiter  du  trouble  &: 
de  l’agitation  où  il  efl:  , pour 
faire  naître  dans  Ton  coEurTa- 
mour  commencé  de  Dieu  & de, 
fajuftice.  . 

il  ne  nous  refte  , Mes  chers  xxviiî^ 
Freres  , qu’à  vous  conjurer  de  . 

vous  attacher  à la  doétrine  fa- 
lutaire  que  le  grand  Evêque 
de  Meaux  établit  dans  le  Traité 
que  nous  vous  donnons  , &: 
de  fuivre  exadement  les  prin- 
cipes' & les  réglés  qui  en  réfuir 
tcnt  , & que  nous  venons  de 
vous  indiquer.  Nous  vous  or- 
donnons même,  en  tant  que  be- 
foin  fer  oit , & en  vous  l’ordon- 
nant , nous  ne  vous  prefcrivons 
qu’un  devoir  très  étroit, & d’une 
obligation  indifpenfable.  Plaife 
au  Pere.  des  lumières  d’ouvrir 
yos  cfprits  & vos  coeurs  à deç 
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vcricés  [fi  imporcantes , &:  de 
difiiper  tous  les  nuages  qui  pour- 
roieiit  les  ofFufquer.  Alors  d’un 
côcé  les  Pafteurs  & les  Con-  ' 
fefieurs  obfervanc  dansTadmi- 
nifiration  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence une  conduite  fa^e  &: 
uniforme , réglée  fur  des  prin- 
cipes fùrs  & lumineux , évite- 
ront également  tout  relâche- 
ment & tout  excès.  On  ne  verra 
plus  parmi  eux  ces  fchifmes  &c 
ces  divifions  qui  favorilênt  l’im- 
penitence  des  pécheurs,  &qui 
fomentent  la  prévention  des 
peuples  peu  inllruits  contre  les 
Pafteurs  zélés  pour  la  gloire 
de  Dieu , 6c  pour  le  falut  de 
leur  troupeau.  L’union  6c  le 
faint  concert  qui  régnera  entre 
eux  , en  ôtant  tonte  reftburce 
à l’indocilité , fera  la  force  de 
leur  miniftere.  On  n’y  verra 
plus  ni  ces  lâches  ficilités , 6c  ^ 
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CCS  douceurs  meurtrières  qui  en- 
tretiennent les  pécheurs  dans 
une  faufle  fécurité , ni  ces  for- 
tes d’imprudences  & d’indifcrc- 
tions  qui  rebutent  & qui  dé- 
couragent les  foibles  : ni  ces 
embarras  & cés  fcrupules , fou- 
vent  plus  fondes  fur  un  défaut 
ou  de  lumières , ou  d’intelli- 
gence des  vrais  principes , ou  de 
prudence  dans  leur  application  , 
que  fur  l’état  des  confciences  , 
par  lefquels  on  laifTe  quelque- 
fois des  pénitens  dans  une  cf- 
pccc  de  langueur  &:  de  perple- 
xité , en  les  privant  trop  long- 
tems  des  fecours  & des  forces 
qu’ils  puiferoient  dans  les  four- 
ces  delà  grâce  du  Sauveur,. 

De  l’autre  côté  les  Fidèles  re- 
venus de  leurs  erreurs  èc  de  leurs 
faux  préjugés  fur  la  préparation 
neceflaire  aux  Sacremens  ne 
montreront  plus  tant  d’indocili- 
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té , ni  tant  d’éloignement  pour 
les  plus  fages  Confefleurs  , ^ 
pour  la  véritable  pénitence.  On 
ne  verra  plus  les  convernons  fi 
rares , & la  profanation  des  Sa- 
cremens  fi  commune. 

Enfin  les  Pafteurs  & les  Peu- 
ples ayant  tous  la  vérité  pour 
guide , les  uns  feront  de  fidè- 
les difpenfateurs  des  Myfteres 
de  Dieu  , les  autres  feront  fou- 
rnis au  miniftere  établi  pour  les 
conduire  & les  ramener  à J.  C. 
& tous  enfemble  confpirant 
unanimement  à la  même  fin 
& à la  même  œuvre , refliif- 
citeront  la  grâce  du  Chriftianif- 
me  prefque  éteinte  en  plufieurs, 
&■  nous  aurons  la  joie  devoir 
reluire  ces  beaux  jours  de  l’E- 
glife  où  elle  ne  comptoir  pref- 
que parmi  fes  enfans  que  des 
juftes  perfeverans,  ou  de  véri- 
tables pénitens,  Amen.  Amen. 
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Donne’  à Troyes  en  notre 
Palais  Epifcopal  le  premier  Juil- 
let mil  fepccent  trente-cinq, 
t J.  BENIGNE, 
Eveque  de  Troyes. 

f * 

Par  Monfeigfteur 
Dien£rt. 

ADDITION. 

P O U R conftater  de  plus  en 
Çlus  que  la  dodrine  du 
Traité  que  nous  donnons  fur 
1 Amour  de  Dieu , a toujours  été 
regardée  par  fèii  iM.  de  Meaux 
comrne  une  dodrine  néceflairc 
dont  il  n’eft  pas  permis  de  s ecar- 

j^Sé  à propos 
d ajouter  a notre  Mandement  les 
Extraits  fuivans. 
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EXTRAIT 

2)17  FROcks  VERBAL 
de  F Ajfemhlée  Generale  du 
Clergé  de  France  , tenue  à 
Saint  Germain  en  Laye  en 
F année  1700. 

Du  Jeudi  i.  Septembre  à huit  heures 
du  matin. 

Menfeigneur  i, e C a rdi  tJ  al  de 
Noai LLES  Préfident, 


Pajç.  515. 
Jiidit  Procès 
lArbal  de 
1700. 


MEdèigfteurs  les  Commiflàircs 
de  la  Doârine  &c  de  la  Mora> 

le  ont  pris  le  Bureau 

.Enfuiie  Monfeigneur  lePréfidents 
a dit,  que  la  cenfure  étant  achevée  , 
il  reftoit  à examiner  le  projet  duDif- 
cours  qu’on  devoit  mettre  à la  tête , 
& la  Déclaration  qui  devoit  terminer 
l’Ouvrage.  Ce  fait,  Monfeigneur  de 
Meaux  qui  avoitété  chargé  de  ce  tra- 
vail , a mis  le  tout  fur  le  Bureau.  Le- 
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cours  préliminaire , dont  il  a rcndiî. 
raifon  en  peu  de  mots , il  a dit  que 
la  conclufion  étoit  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  important  , puifqu’elle  devoir 
contenir  la  déclaration  de  deux  points 
de  Doébine  très-efl'enticls,  dont  l’un 
regardoit  la  néceflité  de  l'Amour  de 
Dieu  dans  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce , & l’autre , la  matière  de  la  pro- 
babilité. Pour  ce  qui  regarde  l’Amçur 
de  Dieu  , il  a fuppqfé  qu’on  ne  de- 
voir pas  demander  une  moindre  dif- 
pofîtiofl  pour  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , que  pour  celui  du  Baptême  > 
puifque  même  la  Pénitence  étoit  ap- 
pellée  par  les  Saints  Pcres , & par  le 
Concile  de  Trente,  un  Baptême  la- 
borieux -,  il  paroît  par  la  comparaifon 
que  fait  le  Concile  de  ces  deuxSacrc- 
mcns  dans  la  Seflîon  fixiéme  ch.  14. 
& quatorzième  Seflîon  ch.  2.  que  les 
difpoHtions  dévoient  être  les  mêmes 
dans  les  deux  Sacremens  j & que  la 
différence  entre  les  deux  ne  venoic 
point  de  ce  c6té-là.  Ce  fondement 
iuppofé,  comme  il  n’étoit  pas  permis 
de  douter  que  l’Amour  de  Dieu , du 
moins  commencé , ne  fût  requis  dans 
Iç  Baptême  » il  falloir  faire  le  même 


cxl  Mnndement  fur 
•jugement  de  la  Pénitence  j il  a rap- 
porté les  paroles  célèbres  du  Concile 
de  Trente,  chap.  vi.  ScIT.  6.  où  il  eft 
clairement  expliqué  , qu’outre  les 
aétes  de  foi  & d’efperance  , il  faut 
encore  commencer  à aimer  Dieu  , 
tÂnquam  otnnis  juftitu  fontem  j & il 
a ajouté  qu’il  y avoit  ici  deux  écueils  à 
éviter,  l’und’exelurc  des  difpofitions 
de  ce  Sacrement  le  commencement 
d’amour , & l’autre , d’y  requérir  uti 
amour  juftifiant;  que  le  Concile  s’é- 
toit  expliqué  fur  le  premier  point 
dans  les  paroles  qu’on  venoit  d’en- 
tendre , éc  avoit  décidé  le  dernier 
en  ajoutant  ces  mots , Hanc  difpofitio-, 
nem  , Çeu  praparattone)n , jufiïficatîo  ip-> 
fa  confequitur  en  la  meme  Sellîon  ch, 
7.  Le  même  Concile  avoit  pareille- 
ment décidé,  à l’égard  du  Sacrement 
de  Pénitence , qu’il  n’y  falloit  point 
requérir  la  contrition  qu’il  appelle, 
Contritlonem  carîtate  perfeilam  ; car  en- 
core , dit  ce  faint  Concile  , qu’elle 
puillè  fe  trouver  dans  le  pénitent , 
3vant  qu’il  reçoive  adueliemcnt  le 
Sacrement , neanmoins  il  ajoute  ex- 
prelTément  que  ce  n’elt  que  quelque- 
fpis , ali^'uandQ , & non  pas  toujours,' 


I 
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que  cela  arrive  , alïqumdo  contingat: 

ÎI  n’eft  pas  qiieftion  ici  d’examiner 
comment  cela  fe  fait  » & la  difcuflîon 
en  feroit  trop  longue  ; il  fuffit  que 
l’exprelîîon  du  Concile  ne  laillè  au- 
cun doute  de  Ton  intention , qui  con- 
/iftc  à bien  faire  entendre  , que  ce 
n’eft  point  un  amour  parfait,  mais  un 
amour  commencé  qui  eft  ici  néccftài- 
re  , il  a expofé  qu’il  y avoir  plufieurs 
/îecles  que  la  neceftîté  de  l’Amour  de 
Dieu  pour  le  Baptême  avoir  été  dé- 
terminée ; & il  a apporté  le  décret  du 
Concile  d’Orange , où  il  eft  dit , que 
Dieu  nous  infpire  fon  amour  pour 
nous  préparer  à demander  le  Baptê- 
me , ce  qui  montre  qu’il  y éroitne- 
ceftàire  : Ipfe  hobïs  &fidem  & Amorem  f 

fui  prias  infptrat , ut  & bAptifmi  facra-  ^eâp! 
tnenta  fideliter  requît  amas , & pcfi  bap-  fine, 
tifmum  cum  ipfius  adjutorîo  , ea  qtu  fi- 
ls funt  placita , împlere  pojjîmus.  Qite 
s’il  étoit  befoin  de  remonter  plus  haut, 
il  rapporteroit  cent  témoignages  de 
S.  Auguftin  , par  lefquels  il  eft  con- 
fiant que  le  cœur  humain  ne  peut  être 
fans  amour  ; de  forte  que  s’il  n’a  pas 
du  moins  l’Amour  de  Dieu  commen- 
cé, il  s’enfuir  qu’il  eft  livré  à l’amour 
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de  la  creatiice  ; il  a fait  encore  quel- 
ques remarques  fur  cette  matière, 
qui  font  fuffiiammentexpliquées dans 
la  déclaration.  Enfuite  il  eft  venu  à 
la  matière  de  la  probabilité,  qu  il  s’eft 
propofé  de  décider  par  trois  détermi- 
nations eXprelTês  du  droit  *,  la  premiè- 
re confifte  en  cette  maxime  , In  du- 
bits  tutius.  Le  cas  de  cette  réglé  eft  pré- 
cifément  celui  dont  il  s’agit  ; une  cho- 
fe  eft  véritablement  douteufe,  quand 
les  raifons  de  part  &:  d’autre  paroif- 
fent  également  probables  à celui  qui 
doit  agir , fans  qu’il  y ait  rien  qui  le 
détermineà  uncôté.piritôtqu’à  l’autre. 
C’eft  donc  aux  Probabiliftes  une  ma- 
nifefte  contravention  à cette  réglé  » 
que  de  choifir  en  ce  cas  ce  qui  n’eft  pas 
le  plus  sûr  ; maisil  fautbien  remarquer 
que  cette  réglé  eft  établie  par  rapport 
à la  néceflîré  du  falut  ; il  y a beau- 
coup de  cas  où  il  eft  preferit  de  fuivre 
l’opinion  la  plus  douce  , Benigniorem 
fententiam  , comme  en  cas  de  caufes 
criminelles  & autres  qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  de  rapporter , parce  qu’elles  font 
trop  communes  ; mais  quand  il  s’agit 
du  falut  & de  la  conformité  neceftai- 
re  de  nos  aélions  avec  la  loy  de  Dieu, 
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c’eft  le  cas  où^dans  le  doute  on  fc 
•end  coupable , en  ne  prenant  pas  le 
plus  sur. Ceux  qui  prennent  cette  ma- 
xime pour  un  confeil , vont  direâre- 
mem  contre  ledeflTein , & de  la  réglé, 
& des  Papes  qui  s’en  fervent  j delà 
règle  , puifquc  l’obligation  delà  con- 
fcience  y cft  fpecifiée  , Attendentes 
quod  in  his  , quA  aniniA  fdlutem  refpi* 
fiant. C\emtr\t\r\^.Èxiivïide  verborum ji- 
gnificAtione  ; des  Papes,  parce  que  dans 
les  Dccretalcs  où  cette  réglé  eft  em- 
ployée, on  ne  leur  demandoitpas  un 
confcil  de  perfection , mais  une  déci- 
fion  fur  l’obligation  du  précepte: que 
s’il  falloir  entendre  cette  réglé  au  fens 
des  Probabiliftes,  il  eût  fallu  dire  dans 
le  doute  , non  pas , prenez  le  plus 
sûr  -,  mais  faites  ce  que  vous  voudrez. 
Que  fi  dans  le  doute  on  eft  obligé  de 
fuivre  le  plus  sur,  à plus  forre  raifon 
ne  peut-on  pas  fuivre  le  moins  sûr , 
quand  il  paroît  en  même  temps  le 
moins  probable.  C’eftaufti  la  fécondé 
détermination  tirée  du  droit , qu’on 
avoir  promis  de  rapporter  : Monfei- 
gneur  dé  Meaux  a lu  en  ce  lieu  la  dé- 
cifion  de  là  Clémentine  unique,  de 
fumma  Trinitate  ,oii  le  Concile  Oecti- 
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menique  de  Vienne  détermine  une 
queftion  par  la  plus  grande  probabi- 
lité: il  ne  faut  pas  dire  qu’il  s’agiflbit 
de  matière  fpéculacive,  telle  qu’eft 
celle  des  vertus  jnfufes  , puifque  la 
neceflîté  de  la  fuivre  dans  la  doctrine 
des  mœurs  eft  encore  plus  forte  Se 
plus  concluante:  il  faut  donc  demeu- 
rer d’accord  > qu’en  embralTanc  l’opi- 
nion qu’on  croit  la  moins  probable  , 
on  s’éloigne  de  la  conduite  Se  de  La 
dccifion  d’un  Concile  Oecuménique. 

La  derniere  dccifion  efi:  tirée  du 
chapitre  Inquifuionï  Se  de  [ententU  ek^ 
communicationîSf  que  Monfeigneur  de 
Meaux  a rapporté  tout  entier  , Se  a 
fait  voir  que  la  confcience  étoit  liée» 
non  feulement  par  la  croyance  que  le 
Pape  Innocent III.  appelloit  évidente 
Se  manifefte  , mais  encore  par  celle 
qu’il  appelloit  probable  Se  diferete  , 
ÎEx  creduiitate  probabili  & difereta  & 
7aanife{la.  Or  c’eft-là  précifément  no:- 
tre  cas  , puifqu’on  y préfuppofe  en 
termes  formels  une  croyance  proba^ 
ble  Se  diferete  j Se  que  le  Pape  déci- 
de que  tant  qu’elle  dure , fi  on  agit  au 
contraire , on  peche  ou  contre  la  loi, 
ou  contre  fa  confcience  , Tel  contra 
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tfgem  , vel  contra  judïcium  confcientiét 
commiîtît  ofenfam.  Ce  qui  a rapport 
au  chapitre  j Lhteras  , de  refiitmione 
fpoUatorum  , du  même  Pape  , ôc  au 
chapitre  II.  p^r  tuas  //,  defmonia  , en- 
'core  du  même  Pape,  où  il  faut  remar- 
quer que  ce  grand  Pape  appuyé  fon 
fentiment  du  pallàge  de  S.  Paul , Om- 
fie  quod  non  efi  ex  fide  peccatum  eji.  Ce  *3- 
qui  achevé  de  démontrer  que  toutes 
les  fois  qu’on  agit  contre  ce  qu’on 
croit  plus  probable , on  peclie  contre 
fa  foy,  c’eft-à-dire,  félon  ce  Pape  , 
contre  fa  confcience  & fa  perfuafion. 
Après  des  décidons  fi  exprefiès,  cette 
queftion  ne  peut  plus' fouffiir  aucun 
doute.  Il  ne  faut  point  s’arrêter  aux 
Cafuiftes  modernes,  ni  au  grand  nom- 
bre de  fe<5tateurs  de  cette  nouvelle 
opinion  *,  puifqie’ils  ont  manifefte- 
ment  innové  contre  la  réglé , Quod 
nbîque , quod  femper  , quod  ab  omnibus , 
qui  n’eft  pas  feulement  de  Vincent 
de  ’LtnnSjCommonitorio  i.capt  3. mais 
encore  de  S.  Auguftin,  livre  premier 
& fécond  contre  Julien  -,  de  Tertul- 
lien  , de  Praferiptionibus  , & de  tous 
les  Peres  *,  ainfi  l’autorité  de  ces  Do- 
âeurs  efi:  fort  foible.  Il  ne  faut  donc 
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pas  s’étonner, fi  l’opinion  de  la  probi- 
bilitéaété  cenfurée  par  nosprédecef- 
feursrellc  l’cft  précifcment  dansleDio- 
cèfeoùnous  fommes,  elle  l’eftdansla 
ProvincedcSens,  dans  la  Province  de 
Bourges  & dans  beaucoup  d’autres. 
On  ne  peut  fe  dirpenfcr  de  rapporter 
ici  le  fentiment  d’un  grand  perfonna- 
ge,  qui  cft  le  Pere  Mutius  Vitellefchi 
General  des  Jéfuites  , qui  écrit  ainfi 
à fa  Compagnie  le  quatrième  de  Jan- 
vier i6iy.  NomiuHortim  ex  Societate 
fententiA , in  rebus  prafertim  âd  morei 
fpeêlitntibus  plus  nimh  libtr£  , mn  mod9 
pericHlum  ejl , ne  ipfum  evertant , fed  ne 
Ecclefid  etiam  Des  umverft  inftgnia  af- 
férant detrimema  : oimi  itoaue  ftudia 
perficîant , ut  , qui  dosent , fcribmtve , ' 
minime  bac  régula  & norma  in  deleüu 
fententiarum  utantur  î tueri  quispoteft  , 
probabilis  ell , authore  non  caret  •,  ve- 
rum  noliri  ad  eas  fententiat  accédant ^ qtm 
tutiores , quagraviorum  , majorifque  no- 
minis  Décorum  fujfragüs  funt  frequen- 
lata  y qua  bonis  moribus  conducunt  ma- 
gis , que,  denique  pietatem  alere , & pro- 
dejfe  queunt , non  vaftare , nonperdere. 

Le  Pere  Tyrfus  Gonzales  fuit  en- 
core aujourd’hui  les  vertiges  de  fori 
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pieux  & fçavant  prédecefleut , & dé- 
montre que  la  prudence  qui  dans  la 
matière  du  falut  préféré  le  moins  pro-  ♦ 
bable , quand  il  cft  en  même  temps 
le  moins  sûr,  ne  peut  être  que  la  pru- 
dence de  la  chair.**  Car  , dit-il  , que 
pourront  répondre  dans  le  jugement 
de  Dieu,  ceux  qui,  par  exemple,  au-  »* 
ront  paflé  un  contrat  qu’ils  jugent  ** 
plus  probablement  être  illicite  î Di-  « 
ront -ils  pour  s’exeufer  , qu’ils  ont  « 
fuivi  l’opinion  de  tels  & tels  î mais  » 
le  Juge  leur  répondra,  que  leur  auto-  » 
rité  qui  n’auroit  pû  leur  faire  changer  « 
de  fentiment,ne  devoir  pas  être  la  rc-  *» 
gle  de  leur  conduite.  Répondront- ils,  »» 
qu’ils  ont  été  touchés  de  leurs  rai-  » 

Ions  î Mais  il  leur  fera  dit  par  le  Ju-  »' 
ge,  tu  feras  jugé  par  ta  propre  bou-  ’» 
çhe  , mauvais  ferviteur  ; & puifqUe 
tu  croïois  les  raifons  de  ton  fcnti-  ” 
ment  les  meilleures  & les  plus  pro-  ’» 
bables,  tu  les  devois  fuivre plutôt  que  ” 
les  autres  : ainfi  toute  iniquité  aura  ** 
la  bouche  fermée , Own/r  tniqukas  op-  ?/•  i*' 

pilabît  os  fiiim  : car  aulîi  pourquoi»* 
chercher  le  plus  probable  dans  la  ma-  »* 
tiere  des  mœurs  , fi  , après  qu’on  a »* 
crû  le  trouver , tout  le  ifuit  de  cette  » 
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*<  recherche  eft  de  le  meprifer  tout  ôü- 
*»  vertement  ? Que  fervent  ici  les  réfle^- 
• »«  xions  fur  les  opinions , & fur  lesrai- 
« fohs  des  autres  , puifqu’on  fent  en  fa 
« confcience  qu’elles  ne  peuvent  pré- 
« valoir  fur  notre  efpric  ? Qiie  fert  aufla 
« de  demander  à Dieu  la  connoilTance 
« de  la  vérité  , & de  dire  avec  David  : 
Tf.  cyj'iu.  jntelleclutn  , & fcrutabor  Ugetn 

jj.  tuam  : (i  après  avoir  reçu  une  plus 

« grande  lumière  , favorable  à la  loi  de 
« Dieu  J on  n’en  fait  que  ce  qu’on  veut 
contre  fi  propre  penfée  ?u  C’cft  ainli 
que  ce  fçavant  homme  a traité  le  Pro- 
babilifme. 

Si  quelques  Dodleurs  de  l’Ordre 
de  Saint  Dominique  l’ont  propofé  au 
commencement,  tout  le  même  Or- 
dre l’a  abandonné  , depuis  les  fça- 
vans  écrits  des  Peres  Mercorus  & Ba- 
ron , conformément  à l’exhortation 
faite  à leur  Chapitre  General , par  le 
Pape  Alexandre  VII.  de  s’oppofer 
au  relâchement  de  la  Morale  ; cette 
exhortation  eft  rapportée  par  Fagna- 
ni.  Ainfî  il  y a raifon  de  conclure, 
que  comme  on  doit  improuver  l’ex- 
cès de  ceux  qui  rejettent  les  opinions, 
même  celles  qui  font  les  plus  proba- 
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Wes  entre  les  probables , il  ne  faut 
pas  moins  s’oppofer  à l’autre  excès , 
qui  eft.celui  oùdans  le  cloute  on  fuit 
le  moins  sûr  en  matière  de  faluti  ou  , 
ce  quieft  encore  plus  dangereux  , de 
fuivre  le  moins  probable  & le  moins 
sûr  tout  enfemble. . 
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Sacramentum  Bapiifmi  in  adultïs  > ita 
ad  Sacramentum  PanitentU  qua  ejl  ja- 
boriûfus  baptifmus  , requifitay  ne  neceffa^ 
riam  doârtnam  omittamut , bac  duo  im- 

primîs  ex  SacrofanBâ  SynodoTndentîna» 

monenda  & doceuda  ejfe  duximus.  Pri~ 
mum  ne  quis  put  et  in  utroque  Sacramen^ 
to  requiri  , ut  praviam  , contrïtionem 
eam  qua  fit  caritate  perfeda , & qua  curn 
S(f  xiy.  veto  Sacramenti  antequam  adu  rufci- 
piatur  , hominem  Deo  réconciliée. 
uiltertmy  ne  quis  put  et  in  utroque  Sacra-- 
mémo  fecurum  fie  ejfe  ^ fi  prater  fidei  & 
StfVJ.c.6.fpei  aelut  non  incipiat  dîligere  Deum 
tanquam  omnis  juftitiæ  fontem. 

'Sejf.  XIV.  Neque  veto  fatis  adimpleri  potefi  titn- 
que  Sacramento  necejfarium  vita  noya 
ineboanda  , ac  fervandi  mandata  divina 
propofitum  y fi  pænitens  primi  ac  maxiy 
mi  Mandati , quo  Deus  toto  corde  dili- 
gitur  y nullam  curam  gérât  ; neefit  faltem 
ita  animo  praparatut  , ut  ad  tllud  exe- 
quendum  , divina  opitulante  gratia  , fi 
fi  excitet  ac  provocet. 

^ P lacet  etiam  caveri  à Sacramentl  Pce- 

nitentU  adminifiris  , ne  in  hoc  Pœniten- 
" i.  Frep.  in-  tia  Sacramento  , aliifque  Sacramentis 
w(.  A7.  conferendis  j fequantur  opinionem 
ptob^Uem  de  valore  Sacraraenti»  re* 
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îiâa  turiore  *,  neve  pœnitentes  ipforum 
fidei  animam  fuam  committentes  admo- 
nere  cejfent  , ut  in  pcenîtendo  ineho4t£ 
faltem  dileêiioms  Dei  ineant  viam  , qua 
fila  fecura  fit  ^ graviter  peccaturi  in  hoc 
filuùs  difcrimine , vel  eo  folo  quod  çer-  jingt  m.  tj 
tis  incerta  præponant. 

^ & 5. 

DE  OPINIONUM 

Probabilium  üsü. 

Ahfit  verout  probenius  eorum  ertfrem» 
qui  negant  licere  fequi  opinionem  vel 
inter  probabiles  probabiliffimam  xfei 
ad  reitum  ufum  probabilium  opinionum , 
bas  régulas  à-^jure  prafiriptas  agnofii- 
mus.  Primum  ut  in  dubiis  de  falutîs  né- 
gotio  y ubï  aqtialiâ  utrinque  anima  fe  fi 
ofirunt  rationum  momenta  , fiquamttr 
id  quod  tutius  3 fwe  quod  eft  eo  in  cafu 
unkè  tutum  : neque  id  confilii , fid  pra- 
cepti  loco  habeamus  , âicente  firipturâ  , 
qui  amat  periculum  in  ilio  peribir  ; eccH  m, 
Hac  prima  régula.  Altéra  , ut  circa  pro-  *7. 
babiles  de  Chrifiianâ  DiUrinâ fintentias , 
fequamur  id , quod  Plennenfe  Oecume- 
' nicum  ConcHium  circa  infufas  taqt  par- 
vulis  y quant  adultis  in  Bafiifino  virtu- 
fet,  decrevit  bU[verbh  : N05  banc  o^i-p  eum.n».  44 
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B*n,n.  Trin,  nioncm . . . tanquaiî!  probabiliorem 
ér  hit  Cath.  ^ c{i(q;is  Sanctorum  , ac  Do6torum 
modernorumTheologiac  magis  confo- 
nam  & concordera  . . . dnxiraus  eli- 
gendam.  Quod  Conciliijuiicïum  eo  ma- 
gis ad  regendos  mores  pertinere  confiât , 
quo  magis  ex  ipfis  fidelium  fanitïtas  aç 
faltis  pendet. 

Ex  hac  igîtur  régula  fit  confequens  ; 
primum , ut  in  relus  Theologîcis  ad  fidei 
& mornm  dogmata  fpeclantibus  , Théo- 
logos  qaldem  etiam  modernos  audïamus  > 
fi  tamen  confinas  Sanctis  Patribus  tra- 
dant  fententias.  Detnde  ut,  fi  ab  eïs  rece- 
dant J harum  opinïonum  inhtbeatur  cm- 
fus , nedum  earum  alîqua  ratio  habeatur  > 
aut  uUaeistribuatur  au£ioritas.  Denique, 
ut  nemini  liceat  eligere  eam  fententiam  > 
quam  non  veritati  magis  confentaneam 
duxerît. 

Quod  ergo  in  praxi  eam  nobis  liceat 
fequi  fententiam , quam  nec  ipfi  ut  pro- 
babiliorem eligendamjudicemus , hoc  no- 
vum  , hoc  inauditum  , hoc  certis  ac  notis 
auSloribus  pafiremo  demum  fieculo  prodl- 
■ tum  ,&  ab  iifdem  pro  régula  morumpo- 
fitum  , répugnât  huic  effato  à Patribus 
vinctntitts  ccUbrato  , quod  ubique  , quod  fera-. 
Sirin,  cmm.  pçr  ^ quod  ab  qmnibus;  nec  habtrepo- 

tefl 
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chriJîianA  reguU  fecurîtatem, 

’ Hoc  inltïum  malorum  ejfe  , atque  onu 
tiiuw  antediéiarum  corruptelarum  caput', 

& dcôlrina  confecutio  & fériés  temporum 
oftendtt.Hoc  ah  * Antecejforîbus  noftris , * in  c.-nfurit’ 
•vtris  forùbus  ac  religiofis  cenforiè  nota-  Cj- 
tum  , hoc  fepè  reprebenfum  , hodieque^"'^' 
reprebendï  nullo  tncufame  y îmo  bonis  pro~ 
hanttbus  , diffiteri  nemo  poteft. 

Nos  qnoqtie  iis  de  caufts  , bas  novas 
fentenùas , in  falutîs  negotio  periculofas , 
re  diligenter  infpectâ , fummâ  ope  caveri 
ac  prohiberi  oportere  cenfuimus  , ac  cen- 
femus.  Placeat  autem  ilia  prudentia  , ut 
ante  omnia  cufiodiamus , & in  tuto  coU 
locemusy  id quod  unum  ell:  necefifàriiim,  z.«.  x 
fiatque  tllud  Dominkum  , eftote  pru-  Matth.  x. 
dentes  ficut  ferpéntes  , qui  proteéto 
quod  pracipum  efl-  capite  fibi  conjulunt  : 
neque  quifquam  in  dubio  falutisjud  aétum 
profitât , nift  ipfo  dubio  , non  ad  nutum 
' voluntatis  , aut  ex  cupiditatis  înjiinétu, 
fed  ex  reblaratione  depojito , dïcente  fcri- 
pturâ  , rationabile  obfequium  ve-  Rcm.  Xi7.tr 
ûrum  : & iterim  , fapiens  timet  Sc  fnv.xit'. 
déclinât  à malo  , ftultus  tranfilit  & 
confidit:p<?y?rf;/ja  audiatm  Apoftolîctm 
tllud  ; omnia  probate  , quod  bonum 
eft  tenete:C>''  îterum  , omne  quod  non  R’.m,  chafr 

r»  XJr.v.a^r 
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cft  ex  fide  , U eft  ex  confcientiâ  , ftve 
ex  perfuafionBy  peccatum  cft  : demque  , 
«ii.cfc.i/.tcftimoniiim  reddcnte  illis  confcien- 
♦•‘s-  tiâipforum  , nonalierum  utïqtte  , fed 
ipforum  & fua. 

ADMONITIO  ET  CONCLUSIO. 

' jûdmonemus  autem  & Compresbyte- 

ros  nofiros , ftve  ftculares , five  régulâ- 
tes , quïeumque  Epifcoporum  au^oritute, 
veiyerhum  Dei  pradicant  , vel  Sacra- 
jfiexMi.  menu  admtniftrant  , ne  ullo  unquam 
rn.  in  préf.  tempore  viam  falutis,  quam  fuprema 
Sept.  I66S.  veruas  Deus  ,cu)us  verba  in  æternum 
permanent  , ardlam  efle  definivit , 
in  anirtiarum  perniciem  dilatari  , feu 
verius  perverti  fînant  , plcbemquc 
chriftiànam  ab  cjufmodi  l^atiosâ  la- 
taque  per  quam  itur  ad  perditionem 
vi^  in  reftam  femitam  evocent  : quA 
Chrtfiï  verba  ah  Alexandra  Vil.  tncul- 
eata  , altè  animîs  injidere  optdmas  & 
aramus  ; fperamnfqae  in  Domino  fore , ut 
qUicùmqae  haÛenus  laxiores  tllas  fenten- 
tiasnullâ  cet  ta  rat  me  ^ fed  alii  altos 
fecuti  docuerunt  , docere  ipjas  jam  deft- 
nant  j quîppe  quas  & Epifeopi  > ipfique 
Eomani  Pontifices  reprehevdant  i Imetiei 
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veto , immérité  illl  quïdtm  , fed  txmen 
pro  more  fuo  Ecclefidc,  imputent , atque 
htvîdU  ver  tant  quoque  fectdiut  va. 

nas  rîdeant:  quare  inanem  tUam  , Deo., 
que  & hodttfiibus  exofam  fophtftïcen  ali- 
quando  averfati , auilore  fdnâo  Hfero. 
nimo  , ad  re£ta  fe  conférant  , Ur  qui  rierm-  ht 
' prius  populum  blandimentis 

picbant  , poftca  vcrb  annuntiando 
dcrerreant  , & ad  redam  revocent 
yiam  ; & qui  caufa  erroris  fuerant , 
incipiant  medcri  vulneribus  qnx  in- 
tulcrunt , & c(ïè  occafio  faniraris, 

Dutum  in  Palatio  Regio  San~(iermano  , 
in  Comitiis  Generaitbus  Cteri  Gallicani , 
die  quart  a menfis  Septembris  ,anno  mille, 
fwq  feptingentefimo.  Sic  fignatum  in 
Originaii. 

/ 

t L.  A.  GARD.  DE  NOAILLES, 

jirch.  Parijienjîs , Prafes. 

- 1 C A ROL  ü S M.  jireh.  Dm 
Remenfis. 

t A N N A J Arch,  AuxUanas.  ' 

t ARM  A NOUS  , Arcb,  PTen- 
nenfis. 

t LEO  P.V.Arch.Biturieenfis, 
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fARMANDUS,  Arch,  Bardi- 

galenfus 

t J.  BENIGNUS  , EpifcoûHt 

Meldenfis.  . . 

t HENRICUS> Ep’Jcopus&Co- 
mes  Cabilonenfu. 

t JOANNES-BAPTISTA, 

Epijcopus  Rhedonenfis, 

tCAROLUS,  Epifcopus 
Itenjîs. 

tHENRICUS,  Epifcopus Mon^ 
tîs~Albatti. 

t H EN  RI  eus,  Epifcopus  Ca- 
durcenfis.  ^ 

tCAROLUS  , Epifcopus  Glan^ 
iatenfis. 

tJOSEPHUS  IGNATIUS, 

Epifcopus  Aptenfis, 

tLUDOVICUS,  Epifcopus  Sa- 
gienfis. 

t D.  FRANCISCUS  , Epife. 
Trecenfts^ 

JOANNES  B.  DE  CaiEUS. 
Rogerius  de  Bussy  Rabutin^ 
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DE  Caumartin  , Abbas  B.  M.  de 
Buz,ayo. 

JoANNES  DE  CatILLAN. 

Jacobüs  Benignus  BoSSUETt 
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Claudius  le  Mazuyer. 
Cl.  de  Biet  de  Maubranches. 
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Feodoardus  Moret  de  Bour” 
CHENU  , Prapofitus  Ecclefia  fandi  An~ 
dre  a Gratianopolis, 

FrANCISCUS  PrOSPER  ChOART 
D P B U Z E N V A L. 
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Camillus  le  Tell  1ER  de 
L ou  V O I s. 

Carolus  Mauricius  Col- 
bert DE  Villacerf  , nuŸtt  y^getis 
Generalis  & Promotor, 

Gabriel  de  Cos n a c , /igens 
Generalis  in  rebus  Clerî. 

Carolus  Andrault  de  Lan- 
GERON  Maulevrier  jigens  Ge- 
neralis in  rebus  Cleri. 

ViNCENTIUS  FrANCISCUS 
De5marets,  nupr  Agens  in  rebas 
Cleri  y ntinc  a fecretis. 


EXTRAIT 

BU  fécond  Avertiffement  ,de  M, 
C Evêque  de  Meaux  aux  Pre- 
teJlanSyfur  les  Lettres  du  Mi^ 
nifre  Jurieu  contre  V Htjioire 
des  Variations. 

Te  Depuis  ici  m’empêcher  de  me  ré- 
joiiir  avec  M.  Jurieu  , de  ce  qu’il 
Temble  vouloir  corriger  ce  mauvais 


r Amour  de  Dieu,  dix 
endroit  du  (yftême  Protcflant  : [ que 
le  Pecheur  eft  juftifié  fans  la  moindre 
étincelle  de  l’Amour  de  Dieu)  mais 
en  même  tems  il  fait  deux  fautes  ca- 
pitales*, l’une , de  tolerer  dans  les  Lu- 
thériens cette  infüportable  doctrine , 
ce  qui  le  fait  confentir  au  crime  de  la 
foûcenir  ; l’autre , de  l’imputer  par 
une  infigne  calomnie  à l’Eglife  Ro- 
maine & à moi-même.  A mon  égard  v*r,  Uv.  r, 
voici  ce  qu’il  dit  dans  la  vingtième’^’ 

Lettre  de  cette  année.  L Eveque  de  xx.  J»- 

Meaux  qui  fait  profejjtoa  pourtant  de  n'è-  Wc», 

tre  pas  de  U doltrine  des  Nouveaux  Ca~ 

fuijles  y établît  dans  (on  Catechifme  que 

la  Contrition  imparfaite  , c‘eii-a-dire  , 

telle  qui  naît  feulement  de  la  crainte  de 

l*Enfery  fuffît  pour  obtenir  la  rdmijjion 

des  péchés.  Il  ne  faut  plus  s’étonner  de 

rien  après  les  hardis  menfonges  qu’on 

a vus  dans  les  difeours  de  ce  Minif- 

ne  ; mais  il  eft  pourtant  bien  étrange 

de  me  faire  dire  une  chofe  quand  je 

dis  tout  le' contraire  en  termes  exprès.  ^ 

Voici  l’endroit  qu’il  produit  de  mon  c*tnh.  A 

Catechifme  ; Ceux  qui  n'ont  pas  cette 

r,  . • c • ' • » r /»»■  ta  Finit. 

Contrition  parfaite  ne  peuvent-ils  pas  ef~ 

perer  la  re'miffîon  des  peche'sè  A quoi  on  uch.Lea.U, 

répond  ; Ils  le  peuvent  par  la  vertu  du  f' 
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Sacrement  j pourvu  qu'ils  y apportent 
les  difpojîtions  necejfuires.  Il  faudrait 
donc  examiner  quelles  étoienc  ces  dif- 
poficions  que  j’appellois  neceflaires. 
Mais  fans  en  prendre  la  peine, le  Mi- 
niftre  croit  avoir  droit  de  décider  de 
fon  chef  fur  mes  fentimens  : Et , dit- 
il  , ces  dîfpofttions  ne  font  autre  chofe  que 
la  peur  de  l'Enfer  ; Ainfi , conclut- 
il  , un  fcelerat  qui  à la  fin  de  fa  vie  fe  con- 
férera avec  la  crainte  de  la  mort  éternel- 
le , pourra  être  fauve  , fans  jamais  avoir 
fait  aucun  aile  d' Amour  de  Dieu  ; c’eft 
à quoi  fe  réduit  la  Morale  févere  de  no- 
tre Convertiffeur. 

Il  croit  avoir  triomphé  quand  il  me 
donne  ce  titre  que  je  voudrois  avoir 
mérité  ; mais  pour  le  confondre  il  n’y 
a qu’à  lire  la  fuite  du  pallàge  qu’il  pro- 
diiit.  Car  en  expliquant  ces  difpolî- 
tions  necelTàires  que  le  Miniftre  a in- 
terprétées de  la  feule  crainte  de  l’En- 
CMtth.  rfffci-j  je  dis  , félonie  Concile  deTren- 
Uid,  , que  ces  dijpojmons  neceffatres  pour 

obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  , ibnt 
premièrement , de  confitlerer  la  jufiiee 
de  Dieu  , & s'en  laiffer  effrayer  ; fecon- 
demnent , de  croire  que  le  pecheur  efl  - 
jujiifié  i c'eft-à-dire  i remis  en  grâce  par 
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les  mérites  de  Jefus-Cbrifi  , & efperer  en 
fon  nom  le  pardon  de  nos  peche's  : Et  en- 
fin , de  commencer  à l'aimer  comme  U 
fource  de  toute  juftice  , c'efl-à-dire , conu 
me  celui  qui  jujîifie  le  pecheur  gratuite- 
ment & par  une  pure  bonté'.  Il  faut  donc 
necdTàirement  du  moins  commencer 
à aimer  Dieu  , & cela  par  le  motif  le 
plus  propre  à la  grâce  de  la  conver- 
fion  , en  l’aimant  comme  celui  qui 
juftifie  le  pecheur  par  une  pure  & gra- 
tuite mifericorde.  Ainfi  manifefte- 
ment  pour  avoir  la  rémiflion  des  pé- 
chés , fi  l’on  n’a  pas  la  contrition  par- 
faite en  charité' , qui  d’abord  reconci- 
lie le  pecheur,  il  faut  du  moins  com- 
mencer à aimer  Dieu  à caufe  de  fa 
bonté  gratuite  5 &par  cet  amour  com- 
mencé fe  préparer  le  chemin  à l’amour 
parfait  qui  confommeen  nous  la  jufti- 
ce , ôc  qui  meme  feroit  capable  de 
nous  juftifier  avec  le  vœu  du  Sacre- 
ment , quand  on  ne  l’auroit  pas  ac- 
tuellement reçu.  Loin  de  méconten- 
ter de  la  feule  crainte  de  l’Enfer, j’ex- 
plique pourquoi  la  crainte  ne  fufEc 
pas  feule  ; en  peu  de  mots  à la  véri- 
té , comme  il  falloir  à des  enfans , 
mais  de  la  maniéré  qui  me  paroiflbit 
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la  plus  propre  à s’infinuer  dans  ces 
ii.Lt  c . III.  tendres  efprits  \ à quoi  j’ajoûreexpreC> 
fcment  qu’il  faut  apprendre  plus  clai- 
rement d ceux  qui  font  plus  avancés, 
que  ce  qu’il  faut  faire  dans  le  Sacre- 
ment de  Penitence , pour  r assvrer 
SON  s^  LUT  autant  qu'on  y eÜ  tenu  , 
c’eft  de  defirer  vraiment  d'aimer  Dieu  , 
& S*r  EJCCITER  DE  TOUTES  SES 
FORCES  ; où  non  content  du  défit  do 
l’amour  de  Dieu  , qui  ne  peut  être 
fans  un  amour  déjà  commencé,  je  de- 
mande encore  qu’on  s’excite  de  tou- 
tes fes  forces  d exercer  cet  amour.  Vo- 
tre infidèle  Miniftre  a fupprimé  tour 
tes  ces  paroles  de  mon  Catcchifme  , 
non-feulement  pour  prendre  de  Id  oc- 
cafion  de  me  calomnier  , lui  qui 
m’impute  fans  raifon  tant  de  calom- 
nies ; mais  encore  de  peur  que  vous 
ne  voyez  les  faintes  difpofitions  que 
nous  propofent  les  Peres  de  Trente , 
c’eft-d-dire , toute  l’Eglife  Carholj- 
que  , pour  obtenir  le  pardon  de  nos 
péchés. 

Mais  la  plus  coupable  infidélité  de 
çcr  Ecrivain , & celle  où  il  vous  fait 
, voir  qu’il  n’a  plus  aucun  égard  d la 
bonne  foj , a.été  celle  de  mç  f^irç  di- 
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dans  ce  même  Catechifmc , Qu‘on 
p9uv$it  être  fauvé  fans  jamais  avoir  fait 
aucun  aile  d'amour  de  Dieu.  A Dieu  ne 
plaife  que  j’inftruife  fi  mal  le  peuple 
que  le  Saint  Efprit  a commis  à ma 
conduite  , & que  je  donne  aux  en^ 
fans  ce  poifon  mortel  au  lieu  du  lait 
que  je  leur  dois.  Voici  quelle  eft  ma 
do(5trine  dans  la  leçon  où  je  traite  cx- 
preflément  cette  matière. J’y  enfeigne  *.  Cauch.  4; 
très-foigneufement  entre  autres  cho- 
fes , Qjie  celulqiii  manque  à aimer  Dieut^'  ' *' 
manque  a LA  PRINCIPALE  OBLIGA- 
TION de  la  Loi  de  Jefus-Chrifl , qui  efl 
une  Loi  d' Amour  à la  principale 

OBLIGATION  de  la  créature  raifanna- 
ble  , qui  efi  de  reconnaître  Dieu  comme 
fon premier  principe,  c'efi-aAire  , lapre^ 
miere  caufe  de  fon  être  & comme  fa  fin 
dernîere  , c’eft-à-dire  , celle  a laquelle 
on  doit  rapporter  toutes  fes  allions  & tou- 
te fa  vie;  enforte  qu'étant  difficile  de  dé- 
terminer les  circonfiances  particulières  ou 
il  y a une  obligation  [pédale  de  donner  à 
Bien  des  marques  de  fon  amour , nous  en 
devons  tellement  multiplier  les  ades)  que 
nous  ne  foyons  pas  condamne' s pour 
avoir  manqué  à un  exercice  fi  nec  es- 
sai RE,  On  Ccroït  donc  condamné,  fi 
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on  y manqiioic,  faute  d’avoir  fatisfaic 
à la  principale  de  fes  obligations  , &c 
comme  Chrétien  , bc  même  comme 
homme  ; & voilà , comme  j’ai  dit , 
Qti‘on  peut  être  fauve'  fans  aimer  Dieu... 

Mais  de  peur  qu’il  fie  Miniftre  ) 
ne  s’imagine  que  ce  qu’il  trouve  dans 
mon  Catechifme  foit  ma  doctrine 
particulière , je  veux  bien  lui  décla- 
rer que  s’il  s’eft  trouvé  des  Auteurs 
parmi  nous  qui  ayent  ôté  l’obliga- 
tion d’aimer  Dieu  par  un  aéte  fpe- 
cial  , ou  qui  ayent-  voulu  la  réduire 
à quatre  ou  cinq  actes  dans  la  vie  ; 
les  Papes  , les  Evêques  & les  Facul- 
tés de  Théologie  s’y  font  oppofés  par 
de  fevercscenfures  : témoins  ces  Pro- 
portions cenfurées  à Rome  parles  Pa- 
pes Alexandre  VII.  & Innocent  XI. 
avec  l’applaudidèment  de  tout  l’Or- 
dre Epifcopal  , & de  toute  l’Eglife 
Catholique.  L’on  n‘efi  tenu  de  former  en 
aucun  tems  de  la  vie  des  ailes  de  foy  , 
d’efperance  & de  charité' , en  vertu  des 
pre'ceptes  qui  appartiennent  à ces  ver- 
tus. Nous  n’ofons  pas  de'cider  fi  c’efi 
pecher  mortellement  que  de  ne  former  ' 
qu’une  feule  fois  en  fa  vie  un  aile  d’a- 
mour de  Dieu.  Il  efi  probable  que  le 
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precepte  de  l'amour  de  Dieu  n’ oblige  pas, 
même  à la  rigueur  tous  les  cinq  ans.  Il  n’o- 
blige que  loï [qu'il  efi  necejfaire  pour  être 
juflifie  , & que  nous  n’en  avons  point 
d’autre  moyen.  On  fait  voir  en  con- 
damnant ces  Propofuions  autant  ab- 
furdes  qu’impies,  que  le  precepte  de 
l’amour  de  Dieu  oblige  lesChrètiens, 
& ne  les  oblige  pas  pour  une  fois  ni 
dans  certains  tems  feulement , mais 
continuellement^  toujours,  à la  ma- 
niéré qu’on  vient  d’expliquer. 

Il  ne  faut  que  lire  ces  extraits 
pour  voir  entre  ces  Ouvrages  Sc 
le  Traité  que  nous  donnons , 
une  parfaite  conformité  de  do- 
élrine  fur  l’Amour  de  Dieu  en 
general , & en  particulier  fur  fa 
ncccflité  pour  être  juftifîé  dans 
le  Sacrement  de  Penitence.  Par 
tout  M.  de  Meaux  entend  le 
Concile  de  Trente  de  la  même 
maniéré  : par  tout  il  regarde  la 
fixiémc  SefTion  comme  le  fon- 
dement de  la  feiziéme , &:  de- 


clxvj  Mdndcmcnt  fur 
mande  pour  êcre  juftifié  dans  lô 
Sacrement  de  Pénitence  les  mê- 
mes difpofitions  que  le  Concile 
exige  pour  celui  du  Baccme.  Par 
tout  il  diftingue  l’Amour  com- 
mencé de  l’Amour  parfait , &: 
veut  que  par  cet  Amour  com- 
mencé on  fe  prépare  le  chemin 
à l’Amour  parfait , qui  confom- 
mc  en  nous  la  juftice.  Par  tout 
il  donne  la  même  idée  de  l’un 
& de  l’autre.  Le  ddîr  de  l’Amour 
de  Dieu  ne  peut  être  fans  un 
Amour  déjà  commencé.  D’a- 
bord ce  defir  n’eft  ordinairement 
qu’imparfait,  tnfuite  il  devient 
abfolu  , & pâlie  en  refolution 
formée  d’aimer  Dieu  de  tout 
fon  cœur  , &:  d’accomplir  le 
grand  Commandement  de  l’A- 
mour. De  forte  que , pour  com- 
prendre que  nous  avons  exacte- 
ment expliqué  dans  notre  Man- 
dement les  idées  de  ce  grand 
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homme  fui-  les  dift'erens  degrés 
de  l’Amour , & les  difFerens  ef- 
fets cju’il  produit  félon  ces  de- 
grés , il  ne  faut  que  rapprocher 
les  endroits  de  ces  autres  Ouvra- 
ges où  il  établit  entre  P Amour 

le  fur  Amour  , il  ne  s'agit 
que  du  degré  i que  celuiAà  eji  le 
plus  parfait  qui  ahfolument  ai- 
me le  plus  par  quelque  motif  que 
ce  Joit . . , . & qu  ici-bas  la  per- 
fe^ion  ( de  l' Amour  ) dépend  des 
degrés. 

Mais  ce  que  nous  voulons  fur- 
tout  que  l’on  entende  bien , c’eft 
que  cette  Doélrine  doit  être  re- 
gardée comme  neceflaire , com- 
me la  vraie  Doétrine  del’Eglife  ; 
& qu’il  faut  la  fuivre  dans  la 
pratiquCjde  la  maniéré  que  nous 
l’avons  expliquée.  On  voit  que 
M,  de  Meaux  avec  le  Clergé  de 
France  , après  les  Decrets  du 
Concile  de  Trente , infifte  par- 
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ticuliercment  fur  cccce  raifon 
fiinplc  , claire  &:  décifive  , qu’il 
neft  jamais  permis  de  rirquer 
fou  îalut  ,*  & que  ce  feroit  le  rif- 
quer  , que  de  ne  pas  fuivre  dans 
la  pratique  le  fcntimcntqui  éta- 
blit la  necelTité  de  l’Amour  de 
Dieu  du  moins  commencé,  puif- 
qu’il  eft  incontcftablc  que  c’eft 
le  feiil  sûr.  Et  en  effet , cet  ar- 
gument ne  peut  plus  être  con- 
tredit par  qui  que  ce  foit,  de- 
puis qu’il  eft  11  autentiquement 
décidé  , que  dans  la  pratique 
des  Sacremens  il  n’eft:  pas  per- 
mis de  fuivre  l’opinion  probable 
au  préjudice  de  la  plus  sûre, 

F I N.^ 
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traité 

D E 


L*  A M O U R 

DE  DIEU 

NEGESSAIRE 

DANS  LE  SACREMENT 
DE  PENITENCE 

SvivA^T  LA  Doctrine  du  Concile 
DE  Trente. 

Près  avoir  amplement 
traité  les  queftions  de 
l’amour  de  Dieu  dans 
— — nos  Conférences  Eccle- 

lîailiques  de  ces  ' dernieres  an- 
nées , ôc  nous  être  appliqués  fur- 
tout  à difeuter  celle  qui  regarde 
la  neceiOfitc  de  cet  amour  dans  le 
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Sacrement  de  Pénitence  : cedant 
enfin  aux  inftances  des  Prêtres 
de  notre  Diocefe  nos  freres  Sc 
nos  cooperateurs  dans  le  Paint 
miniftere , nous  leur  avons  pro- 
mis de  laifler  par  écrit  les  ré- 
ponfcs  & les  décifions  que  nous 
leur  avons  données  de  vive  voix 
dans  nos  differentes  affemblées , 
afin  d’en  conferver  plus  sûrement 
la  mémoire. 

Pour  fatisfaire  donc  au  devoir 
de  notre  confcience  & dégager 
notre  parole  , nous  profitons  des 
premiers  momens  de  notft  loi- 
fir  : & dans  la  réfolution  de  re- 
monter un  jour  , s’il  le  faut,  juf- 
qu’aux  premières  fources  de  la 
Tradition  , pour  ne  rien  laifler 
à defirer  fur  ce  fujet , nous  nous 
appliquerons  uniquement  dans 
ce  Traité,  afin  de  ne  pas  lui  don- 
ner trop  d’étendue , à dévelop- 
per dans  la  plus  fimple  brievete , 
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mais  cependant  avec  le  plus  d’é- 
xaftitude  qu’il  nous  fera  polfi- 
ble , les  decrets  les  plus  précis  du 
Concile  de  Trente  fur  cette  im- 
portante queftion.  Entrons  en 
matière. 

D’abord  nous  croyons  de- 
voir obferver  ce  qui  eft  déjà 
comme  avoué  de  tout  le  monde, 
& qui  nous  paroît  abfoîument 
necelfaire  pour  bien  entendre 
cette  queftion  : fçavoir,que  l’ac- 
te de  l’amour  de  Dieu  eft  lui- 
même,&  par  lui-mcme,direde- 
mcnt  commandé  par  le  précepte 
de  la  dilecHon. 

A la  vérité  quelques  Théo- 
logiens ont  prétendu  que'  ca 
precepte  n’impofoit  que  l’obli- 
gation de  travailler  à acquérir  , 
ou  plutôt  à obtenir  par  les  difpo- 
fitions  requifes  l’habitude  d’ai- 
mer Dieu, au  moyen  de  la  grâce 
mfufe  & fanéÜfiantc.  Mais  pour 
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fenttr  combien  cette  opinion  cft 
infoutenable,il  fuffit , fans  avoir 
recours  à d’autres  preuves  , de 
faire  attention  à cet  endroit  de 
l’Evangile,  où  le  Seigneur  Jefus, 
après  avoir  rapporté  le  grand 
commandement  de  la  charité; 
tmc.r*ty.  Vous  aimerez^  le  Seigneur  voire 
"Dieu  de  tout  votre  cœur  dfc, 
ajoute  tout  de  fuite  : Faites  ceci 
dr  vous  vivrez,.  En  faut-il  en 
cftét  davantage  pour  démontrer 
que  l’exercice  &:  l’ade  meme  de 
cet  amour  eft  clairement  & di- 
redement  commandé  par  le  pré- 
cepte ? 

Auffi  le  Pape  Alexandre  VIII, 
a-t  il  condamné  la  propofition 
fuivante , dont  nous  rapporte- 
rons la cenfure  telle  quelle  a été 
récemment  imprimée  à Rome 
par  l’ordre  d’innocent  XII. 
qui  remplit  (i  dignement  la  chai- 
* re  de  S.  Pierre  : Il  /ujjit  quung 


î>E  l’aMour  de  Dieu,  y 
ÂBion  morale  tende  interpréta- 
tivement  à fa  fn  dernier e ; 
Vhomme  nejl  obligé  de  l'aimer 
eette  fny  ni  dans  le  commence- 
ment , ni  dans  le  cours  de  fa  vie. 
Telle  eft  la  Propofition  ; & voi- 
ci le  jugement  que  le  Pape  en  a 
porté  ; Cette  Propoftion  ef  hé^ 
rétiijue.  Ainfi  jugé  ce  jeudi  14 
Août  1^9©.  Quant  à la  différence 
qui  fe  trouve  dans  quelques  exem- 
plaires , où  au  lieu  du  pronom 
hune  ( cette  fn  ) , on  lit  la  par- 
ticule illative  hinc , de  - la  , par 
confequent  : comme  cette  difté- 
rence  ne  change  rien  ni  dans  le 
fens  de  la  Propofition  , ni  dans 
la  cenfure  j elle  ne  mérite  pas 
• qu’on  s’y  arrête , ni  qu’on  en  dif- 
pute. 

C’eft  dans  cette  héréfie  que 
tombent  cependant  ceux  qui 
foûtiennent  que  l’aéte  fpécial 
d’amour  n’eft  pas  ordonné  par 

Aiij 
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e Trait  e’ 
cette  parole  : aimerez,»  J’^a- 

voue  que  quelques  Théologiens 
ont  prétendu  que /f  précepte  de 
P amour  de  Dieu  df*  du  Prochain 
rpeft  pas  un  commandement  fpé-^ 
cial  : mais  un  commandement 
general  auquel  on  fatisfait  par  - 
l' accompli jfèment  des  autres  pré-‘ 
eeptes  : Ce  qui  revient  à ce  que 
quelques  autres  difent  en  d’au- 
tres termes , que  le  précepte  de 
l’amour  de  Dieu  n’ordonne  que 
la  dileélion  qu’ils  appellent  effe- 
Bi've  , & qui  confifte  dans  Tac- 
complifl'ement  des  autres  com- 
mandemens , & non  la  dileétion 
affeétive  , ou  l’ade  fpécial  d’a- 
mour , & cette  alFeéUon  de  l’a- 
me  qui  aime  Dieu  à caufe  de 
fon  excellence  , de  fa  grandeuc 
& de  fa  bonté.  Mais  cette  do- 
ctrine ne  peut  être  ni  foûtenue 
ni  même  tolerée.  Aufli  a-t-elle 
é té  condamnée  par  la  Faculté  de 
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Théologie  de  Paris  comme  er- 
ronée , impie  , & contraire  au 
plus  grand  de  tous  les  préceptes. 

Et  qui  peut  en  effet  douter  qu’il 
n’y  ait  un  aéfe  fpecial  d’amour  , 
quand  il  entend  ces  paroles  de 
David  : Je  vous  aimerai  , Sei-  Tfeaume 
gneur  \ & celle-ci  de  l’Oraifon’^vn. 
Dominicale  : ,^e  votre  nom  Mmb.yi. 
foit  fanSHJîé  , ou  le  défit  que 
nous  avons  de  la  gloire  de  Dieu 
fe  peint  & s’exprime  fi  naïve- 
ment; & encore  : ,^e  votre 
régné  arrive  , ce  régné  par  le- 
quel Dieu  régné  bien  plus  en 
nous , qu’il  ne  nous  fait  régner 
nous-mêmes  ; & encore  : 
votre  volonté  foit  faite  , ce  qui 
renferme  le  faint  défit  de  pou- 
voir comme  les  Saints  dans  le 
Ciel  confondre  à jamais  avec  la 
volonté  de  Dieu  notre  volonté 
propre  défit  ; qui  n’eft  & ne  peut 
être  que  l’aéle  même  de  la  dile- 
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ftion  ? Mais  ftir-touc  pourrioni- 
noiis  oublier  ces  paroles  : Par- 
donnez,-nous  comme  nous  par- 
donnons:o\x  l’aâ:e  de  la  diledion 
fraternelle  fe  trouve  lî  claire- 
ment exprime  , cet  afte  qu’il 
eft  impolfible  de  féparer  de  l’a- 
mour de  Dieu  ? 

Puifqu’il  y a donc  un  ade  fpé- 
cial  d’amour  , la  pieté  ne  permet 
pas  de  douter  qu’il  ne  foit  déH- 
gne  par  cette  parole  : Vous  ai- 
merez,. Dieu  peut- il  être  en  ef- 
fet aimé  de  tout  le  cœur  , fi  l’on 
ne  produit  jamais  un  ade  fpécial 
de  cet  amour,  & 11  l’on  ne  re- 
connoit  l’obligation  de  le  pro- 
duire ? Aufll  la  Faculté  de  Lou- 
vain fur  la  dénonciation,  & tout 
enlemblc  avec  l’approbation  des 
Cf«/  it  Evêques, a-t-elle  condamné  corn- 
lenvatH  impie  comme  renver Tant  la 
première  lot  de  lavtechrettenne^ 
la  Propofition  qui  fuit  : Il  ne  pa- 
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Yoît pas  (jue  C homme  foit  en  ri-- 
gtieur  obligé  dans  le  cours  de  fa 
vie  de  produire  un  a6te  d amour 
de  Dieu,  Et  dans  la  vérité  cette 
Propofitioii  ne  ramene-t-elle  pas 
trop  évidemment  Thé  réfie  dont 
nous  venons  de  parler , & qu’A- 
lexandre  VIII.  a condamnée  ? 

C’eft  par  une  fuite  necefiaire 
de  ces  principes  que  les  Souve- 
rains Pontifes  ont  aiiffi  condam- 
né les  Propofitions  fuivantes.  La 
première  : Le  précepte  de  l’a~ 
- mour  de  Dieu  n oblige  par  lui- 
même  cfua  C article  de  la  mort, 
La  fécondé  Nous  nofons  pas 
décider  f c'efi pêcher  mortelle- 
ment ^ que  de  ne  former  qti une 
feule  fois  en  fa  vie  un  acte  d'a- 
mour de  Dieu.  Et  la  troifiémeV 
J t ejl probable  que  le  précepte  de 
r amour  de  Dieu  d oblige  pas , 
même  a la  rigueur^  tous  les  cinq 
ans.  Peut-  U en  effet  y avoir  q^ueî- 
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que  raifon  de  fupprimer  pen- 
dant cinq  ans  l’obligation  de  cet 
afte  , qui  ne  prouve  aufli  qu’on 
pourroits’en  palTer  toute  la  vie 
après  l’avoir  produit  uiie  fois, 
ou  fans  même  qu’il  l’eût  jamais 
été  ? Difons  au  contraire  que  Ci 
le  divin  précepte  oblige  pour  une 
fois , il  oblige  pour  cent , pour 
mille , 5^  fans  mefure  comme 
fans  bornes  i & que  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  difputer  ni  du 
tems  ni  du  lieu  dans  lefquels  on 
eft  obligé  de  produire  cet  aéie  : 
ce  qui  dépend  d’une  infinité  de 
circonftances  à raifon  des  infpi- 
rations  qu’on  a reçues , ou  des 
tentations  qu’on  éprouve  *,  il  faut 
qu’on  fafle  tous  fes.  efforts , & 
qu’on  travaille, à produire  cet 
aéte  fi  necelTaire  avec  tant  de 
foin  , qu’on  ne  s’cxpofe  jamais 
à périr  pour  l’avoir  omis,  ou  né- 
gligé. 
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* Telles  font  les  réglés  établies 
par  les  cenfures  & par  les  juge- 
mens  que  les  plus  célébrés  Uni- 
verfités,&les  fouverainsPontifes 
ont  portés  de  tant  de  propofitions 
qu’ils  ontcondamnées. Et  qu’im- 
porte apres  cela  d’épiloguer  fur  la 
forme  de  leurs  decrets, lorfqiie  la 
nature  des  chofes  & le  conlente- 
mentdel’Eglifeunivcrfelle  nous 
obligent  à nous  réunir  avec  eux 
fur  le  fond  de  leurs  dédiions  > 
C’eft  fur  ces  memes  principes  ^ 

& c’eft  encore  avec  la  même  ju- 
ftice,  que  cette  Proportion  a été 
frappée  d’anatheme.  Le  fréce^ 
fte  de  amour  de  Dieu  n oblige  7* 
que  lorfqu  il f aut  être  jufiijîéy^ 
que  nous  n'avons  f oint  d!  autre 
moyen  de  l'être  Comme  fi  Dieu 
ne  vouloir  être  aimé  que  des  pé- 
cheurs & non  des  juftes  j ou 
comme  fi  l’obfervatioii  du  grand 
commandement  n’écoic  necef- 
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faire  que  pour  obtenir  la  juftictf 
& non  pour  la  conferver  , &:  la 
faire  croître  : pendant  que  notre 
feule  négligence  à cef  égard* 
n’eft  en  effet  que  trop  capable 
de  nous  la  faire  perdre. 

Puiffent  donc  ces  erreurs  ü 
contraires  à la  foi  catholique 
être  à jamais  bannies  du  cœur 
des  fîdeles.^  La  priere  Domini- 
cale , qui  doit  être  pour  eux  là 
priere  de  tous  les  jours  , leur 
montre  affez  à quels  dangers  ils 
s’expofent  , s’ils  n’ont  foin  de 
produire  fouvent  des  aéles  d’a- 
mour de  Dieu.  Elle  n’a  plus  dans 
leur  bouche , cette  fainte  priere, 
le  fens  plein  & véritable  qu’elle 
doit  avoir  , s’ils  la  recitent  fans 
amour.  Ces  premières  paroles  : 
Notre  Pere , h nous  les  pronon- 
çons dans  le  meme  efprit  que  Je^ 
fus-Chrift  les  a prononcées,n’inf- 
pirent- elles  pas  en  effet & n’ex- 
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priment-elles  pas  non  l' e/prit  de 
crainte  y mais  L’efprit  d’adoption  ir 
de  charité  ; puifque,fuivant  le  6. 
témoignage  de  rApôtrejC’cft  cet 
cfprit  d’adoption  & de  charité  , 
qui  crie  dans  nos  cœurs  ; Mon 
Fere , Mon  Pere  ! 

Et  quant  à ce  qu’on  nous  dit 
^quelquefois  des  préceptes  pofitifs 
qui  n’obligent  pas  toujours , &: 
qui  par  confequent  n’obligent , 
qit-on  , jamais  ou  prefque  ja- 
mais : où  nous  conduiroit  cette 
pbjedion  également  impie  &:  fri- 
vole , finon  à fupprimer  toute 
obligation  d’exercer  des  aéfes  de 
foi  ôc  d’cfperance  ? Difons  - le  , 
cette  objeétion  lailTe-t-elle  fubli-  . 
fter  à notre  égard  quelque  obli»- 
gation  de  craindre  Dieu,  de  pen- 
fer  même  à Dieu  , à notre  falur, 
à nos  devoirs , &:  à notre  foi  ? 

Et  la  vie  chrétienne  , s’il  étoit 
poflible  qu’on  la  réglât  fur  ces 
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dangereux  principes , ne  fe  trou- 
vcroit-elle  pas  comme  abandon- 
née à l’oubli  de  Dieu , &:  confé- 
quemmenc  à tous  les  excès,  à 
toutes  les  erreurs, où  cet  oubli  ne 
conduit  que  trop  naturellement  î 
C’eft  précifément  dans  cet  abî- 
me que  fe  font  précipités  ceux 
qui  n’ont  pas  craint  d’enfeigner 
'Mm.  VII.  encore  cette  propofition  : ,^un 
I,  prof,  homme  nejl  jamais  obligé  dans 
aucun  tems  de  fa  vie  de  produire 
un  aBe  de  foi  , d'efperance  , & 
de  charité , en  vertu  des  préce- 
ptes divins  qui  pref  rivent  ces 
Jnnoe,  X I.  ‘vcrtus.  Et  cette  autre  ; La  foi 
itf.  17.  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
tombant  fous  un  precepte  fpécid 
par  elle  - meme.  Et  cette  autre 
encore  : C'eft  afez.  de  produire 
un  a6le  de  foi  une  feule  fois  en 
fa  vie. 

jj^  Apres  ces  réflexions  generales 
Divifiinde  furie  commandement  de  l’amour 
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de  Dieu  , examinons  fuivant  les  ^et  Ouvra- 
Decrets  du  Concile  de  Trente 
quelle  part  doit  avoir  cet  amour 
danslajuftification  des  pccheurs,' 

& fur-tout  dans  le  Sacrement  de 
Penitence.Noûs  diviferons  cette 
queftion  en  trois  parties. 

Dans  la  Première,  nous  parle- 
rons de  la  vertu  & de  l’emcace 
des  Sacremens  qui  donnent  la 
grâce  de  la  juftification  ; & nous 
Ferons  voir  que  cette  efpece  d’a- 
- mour  qui  juftifie  toujours  avec 
le  vœu  du  Sacrement , n’eft  pas 
necelTaire  pour  les  recevoir. 

Dans  la  Seconde,  nous  traite-  . 
tons  de  l’amour  de  Dieu  com- 
mencé; & nous  prouverons  qu’il 
eft  abfolument  neceflaire  dans 
les  Sacremens  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  juftification. 

Enfin  nous  employerons  la 
Troifiémc  & la  derniere  Partie 
de  ce  Traité  à réfoudre  par  des 
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principes  inconteftabics  les  diffi- 
cultés qu’on  a coutume  de  pro- 
pofer  contre  cette  doélrine, 

PREMIERE  PARTIE. 

R E marquons  d’abord  la  ma* 
nicre  dont  le  faint  Concile 
décrets  du  s’exprime  fur  l’effet  &:  fur  l’effi- 

Tre"nte^fur  Sacrcmcns  qui  nous  ju- 

la  vertu  & ftifient  : * Enfin  la  jujlifcation  , 

des^^acre  elle-même  cette  dif- 

mens  , & fojition  OU  cette  préparation.  Et 
première-  cela  , qu’on  y prenne  garde  , le 
dc'lafeffion  Concile  iioLis  le  dit  immé- 
VI.  chap.  diatement  après  avoir  expliqué 
1*0*  dans  lediapitre  vi  , quelle  eft 
fiJa/».  VII.  cette  préparation  dont  il  parle, 
&:  qu’il  a fait  confifter  dans  la 
foi , dans  la  crainte  de  la  jujlice 
de  Dieu  qui  naît  de  cette  foi , 
dans  l'efperancequenousdonnent 
les  mérites  de  Je  fus  ••  Chrijl , ô* 
'dans  U mouvement  même  d'un 

amour 
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Amour  commencé  y que  le  Con- 
cile dit  être  le  principe  de  la  hai- 
ne de  la  détejlation  du  péché  : 
en  quoi  conjijîe  la  pénitence  ne- 
cejfaire  avant  le  Baptême  , bC 
pour  tout  dire  enfin  ydans  le  de- 
ftr  dr  le  bon  propos  de  recevoir 
le  Sacrement,  de  commencer  une 
vie  nouvelle  , d'ohferver  les 
Commandement  de  Dieu. 

Toutes  ces  choies  ne  renfer- 
ment donc  pas  la  juftificadon  j; 
&:  ni  cette  foi , ni  cette  efperan- 
ce  , ni  cet  amour  commencé , ni 
cette  haine  àc  cette  déteftation 
du  peChé  qui  naît  de  cet  amour ,, 
ni  cette  pénitence,  ni  ce  bon  pro- 
pos , &:  ce  vœu  de  recevoir  le 
Baptême  quoique  accompagné 
de  la  réfolution  , & même  d’un 
commencement  elfeéUf  d’une 
vie  nouvelle  ; tout  cela , félon  le 
Concile  , ne  renferme  pas  la  ju- 
ftification  y mais  la  précédé  i &c 
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ces  difpofitions  quoique  d’ailleuri 
excellentes  & faintes , n’en  font 
que  les  préalables.  La  jujlifca^ 
tion  les  fuit  ^ & ne  vient  qu’après. 
Ce  que  le  Concile  ajoute  dans 

dé«*sïïre-  >^ême  chapitre  vu,  prouve 
mens  «Jta-  encore  la  même  vérité.  La  caufe 
blie  par  le  in flrume nielle  ( de  la  juftifica- 

VII*  » \ J*  *1  /Il  T»  ^ ^ * 

de  la  Scff.  dit-il , ejile  Baf  terne  qtn 

■VI.  ejl  le  Sacrement  de  la  foi.  Ce 
Sacrement  n’eft  donc  pas  le  fçeau 
de  la  jufticc  reçue  , comme  les 
hérétiques  l’ont  prétendu  ; mais 
il  eJft  véritablement  la  caufe  fie 
comme  l’inllrument  dont  Dieu 
fc  fert  pour  nous  la  donner, & la 
former  en  nous. 

Vérité  que  nous  apprenons 
verîtépr^-  bien  plus  clairement  & bien  plus 
yit  par  la  inconteftablement  encore  des 
préf^ede  premières  paroles  de  la  Teflion 
A par  les  icptieme.  Les  voia  : Pour  Jinir 
canons  6,  de  traiter  la  do/lrine  falutairt 
7*  & 8.  juf if  cation , il  par  oit  con» 
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’^^venabUy  dit  le  Concile , de  trai- 
ter des  Sac  rente  ns  de  P Eglife  par 
lefquels  toute  véritable  jujiice 
eu  commence  , ou  s'augmente 
aprh  avoir  commencé  y ou  fe  re^ 
pare  apres  avoir  été  perdue, 
De4à  ne  s’enfuit  - il  pas  en  ef- 
fet qu’il  y a deux  fortes  de  Sa- 
cremens  ; les  uns  que  nous  appel- 
ions les  Sacremens  des  vivans  ou 
des  juftes  , dont  l’effet  n’eft  que 
• d’augmenter  la  juftice  déjà  reçüe 
par  un  autre  Sacrement  j les  au- 
‘tres  par  lefquels  la  jujîice  com- 
mence , ou  par  lefquels  on  la  re- 
pare apres  l’avoir  perdue  : tels 
que  font  les  Sacremens  de  Ba- 
ptême & de  Pénitence,  qu’on 
-accorde  à ceux  qui  morts  par 
leur  péché  ne  retournent  à la  vie 
que  par  ces  Sacremens  , s’ils  les 
- reçoivent  avec  foi  ? C’eft  encore 
ce  qu’établiffent  les  canons  fix  , 
■-  fept  & huit  de  cette  meme  SeC 
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fîon  , lorfqu’ils  défendent  foiî^ 
peine  d’anathêmc:  fer  forme 

■ne  dife  que  les  Sacrcmens  ne  font 
que  des  ftgnes  ou  des  marques 
de  la  grâce  reçue  i qu'ils  ne  conr- 
tiennent  point  la  grâce  j qu  ib 
ne  la  donnent  ef  ne  la  confèrent 
pas  en  effet  par  une  force  df  pur 
une  vertu  qui  leur  ef  propre  , 
Cr  qui  du  coté  de  Dieu  la  com^ 
munique  aux  hommes  pourvu 
quils  ny  mettent  point  dlobfa* 
de  , cr  quils  reçoivent  ces  Sa^ 
cremens  avec  toutes  les  condb 


VI. 

L’appli- 
cation de 
ces  princi- 
pes liiite 
par  le  Con- 
cile au  Sa- 
crement de 
Pénitence 
dans  lecha- 
picreiv.de 
lafefllxir. 


tions  requifes, 

’ Ces  dogmes  J ou  comme  on 
les  appelle,  ces  principes  gene- 
raux , le  Concile  nous  a lui-mê- 
me appris  à les  appliquer  au  Sa- 
crement de  Pénitence  j & voici 
l’application  qu’il  en  a faite  à 
propos  de  cette  contrition  émi- 
nente dont  il  venoit  de  parler,  &: 
qui  juftific  avant  même  qu’on  ait: 
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reçu  le  S2.cxcvs\zm.  .^oicju  il  ar- 
rive  qudcjuefois  , dit  - il , que 
cette  contrition  foit  parfaite  en- 
charité  y quelle  reconcilie 
V homme  a Dieu  , avant  quil  ait 
aéluellement  reçu  le  Sacrement  ,* 
il  ne  faut  cependant  pas  attribuer 
la  réconciliation  a cette  contri- 
tion indépendamment  du  vœu  du 
Sacrement  quelle  renferme.  Ce 
n’eft  donc  pas  toujours  & par  la 
nature  même  de  la  chofe  , mais 
il  arrive  feulement  quelquefois 
que  la  contrition  eft parfaite  en 
charité)  bc  c’ell  pourquoi  le  faint 
Concile  ajoute  que  toute  autre 
contrition  nefiqu  un  mouvement 
a l'aide  duquel  le  pénitent  fe  pré- 
pare le  chemin  à la  juftice  , d* 
qui  le  difpofe  à obtenir  la  grâce 
de  Dieu  dans  le  Sacrement  de 
pénitence.  Du  reftèla  définition 
que  le  Concile  nous  donne  de 
cette  contrition, qui  même  avain 
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le  Sacrement  reconcilie  tout-à- 
coup  l’homme  à Dieu , &c  qu’il 
nous  dit  être  celle  quelque^ 
fois  tfl  parfaite  en  charite^czxtç 
définition  , dis-je  , efl:  trop  pré- 
cife  pour  ne  pas  fentir  que  cette 
fainte  Aflcmblée  a donc  fuppofe 
d’autres  cas , &:  ces  cas  même  & 
plus  communs  & plus  ordinaires, 
dans  lefquels  rablolution  du  Prê- 
tre trouve  le  pecheur  encore  lié 
par  des  fautes  mortelles , ne  le 
fuppofe  pas  juftifié , mais  le  jufti- 
fie. 

VII.  C’eft  à rétabli iTement  de  cette 
T^rfe^tou-  vérité  que  fe  rapporte  encore  le 
vée  par  le  neuvième  canon  de  cette  même 
Mnon  9.  de  feffion:  perfonne  ne  dife  que 

e P ^ijqI fl facramentelle  d» 

PrêtrCynefl pas  un  a6ie  judiciely 
mais  un  Jimple  mini  [1er  e, qui  con^ 
JiJle  à déclarer  que  les  péchés 
ont  été  remis  : ce  qui  ne  feroic 
pas  aufli  certain  qu’il  doit  l’être. 
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lüivant  rintention  du  Concile  ^ 
i(i  toute  abfoludon  , quand  on  la 
reçoit , trou  voit  l'homme  juftc , 
agréable  à Dieu , réconcilié 
pleinement  avec  lui  ^ de  cela  par 
îa  nature  de  la  chofe  & par  Tin- 
ftitution  de  Dieu  même  : car 
alors  les  Sacremens  par  lefquels 
nous  croyons  être  jullifiés , fup- 
poferoient  l’ouvrage  de  notre  ju- 
ftification  & de  la  rémiffion  des 
péchés  accompli.  L’homme 
n’auroit  befoin  que  d’une  fimple 
déclaration  que  fes  péchés  lui 
ont  été  remis.  La  forme  de  l’ab- 
Lolution,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  „ 
n’énonceroit  plus  qu’un  men- 
fonge , & les  Miniftres  de  Jefus- 
■Chrift  n’cxerceroient  jamais  le 
pouvoir  qui  leur  a été  donné  de 
lier  & de  délier  , de  retenir  les 
péchés  & de  les  remettre  i puif- 
qu’ils  ne  les  délieroicnt  & ne  les 
rcmettroient  pas  en  cfFetjmais  les 
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fuppofer oient  toujours  remis  où 
déliés.  Car  tout  ainfi  que  pour 
exercer  le  pouvoir  de  lier  & de 
retenir , nous  ne  devons  pas  fup- 
pofer  des  perfonnes  déjà  liées  &: 
retenues  , mais  les  lier  &:  les  re- 
tenir en  effet  ; de  même  pour 
exercer  le  pouvoir  de  délier 
de  remettre  les  péchés nous  ne 
devons  pas  fuppofer  des  péchés 
déjà  déliés  & remis , mais  les 
remettre  & les  délier  aéluelle- 
ment. 

Tout  ce  que  nous  avons  dît 
jufqu’ici , peut  être  réduit  à ce 
fylloffifme.  L’effet  fpécial  & pro- 
pre du  Sacrement  ne  doit  pas 
être  neceffairement  fuppofé  avant 
la  réception  aéluelle  du  Sacre- 
ment , mais  doit  être  produit  par 
le  Sacrement  même. 

Or  dans  le  Baptême  & dans  la 
Pénitence  la  juftifîcation  & la 
yémiffion  des  péchés  eft  l’effet 

fpécial 
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ipécial  &:  propre  du  Sacrement. 

Quand  on  reçoit  donc  les  Sa- 
cremens  de  Pénitence  ou  du  Ba- 


ptême , la  juftification  ou  la  ré- 
miflion  des  péchés  ne  doit  pas 
être  neceflairement  fuppofée  , 
î mais  doit  être  produite  par  ces 
Sacremens.  Donc  pouffant  en- 
core notre  conféquence  plus  loin, 
j’/7  arrive  quelquefois  que  la 
juftification  eft  accordée  aux  pé- 
cheurs avant  même  qu’ils  ayent 
reçu  le  Sacrement  ou  du  Baptê- 
.me , ou  de  la  Pénitence , bien 
loin  de  fuppofer  que  cela  foit 
toujours  neceffaire  , il  en  faut 
feulement  conclure  que  c’eft  une 
chofe  qui  n’arrive  qu’en  certains 
cas  &:  par  accident , c’eft  à-dire 
lorfque  la  contrition  cji  parfaite 
en  charité , comme  nous  l’avons 


-dit  cy-deffus  après  le  Concile. 

Ces  dogmes  fur  l’efficace  , & v 1 1 r. 

fur  la  vertu  des  Sacremens  font  la^dolrlnc 

C 


'v 
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Üu  Concile,  donc  fi  Certains , qu’on  ne  fçau- 

toutes ”fcs^  roit  en  nier  aucun  fans  bleflèr  la 
parties.  On  foi  du  fainc  Coiicile  de  Trente. 

fécondé*  cettc  fçavante  & très-fain-r 

partie  de  cet  te  afl'emblce  a-t-elle  pris  les  plus 
ouvrage,  fages  précautions, pour  iiedonncr 
aucune  atteinte  à cette  doébrinc^ 
qu’elle  avoir  établie  avec  autant 
d’autorité  que  de  lumières. 

Si  donc , comme  nous  l’avons 
dit , & comme  nous  le  dévelopr 
ferons  encore  plus  amplement , 
le  faint  Concile  a clairement  dér 
fini,  que  pour  arriver  à la  juftifi- 
cation  dans  les  Sacremens  , il  cft 
nccefiaire  que  nous  y foyons  ex- 
cités,non  par  la  feule  crainte  de  la 
peine  , mais  encore  par  l’amour 
de  la  jüftice  j gardons-nous  bien 
de  fuppofer  que  cet  amour,  lorf- 
qu’il  eft  joint  au  vœu  du  Sacre- 
ment , fait  toujours  accompagné 
de  la  juftification  , de  la  récon- 
ciliation , de  la  vie.  C’eft  afin 
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•de  nous  précaucionner  contre  cet- 
te méprife,  que  le  Concile  le  di- 
ilingue  avec  foin,  &:  par  des  cara- 
ctères certains  & précis, de  lacon- 
trition  qui  juftifie  par  elle-même, 
en  difant  de  celle  - ci  (\\xelle  ejl 
far  faite  en  charité ^ de  l’autre, 

qu’il  n’eft  qu’un  arrtour  commen- 
cé , qui  n’eft  point  encore  ar- 
rivé à la  perfection  de  la  charité. 
Nous  comprenons  par  - là  que 
cet  amour  prépare  à la  juftice  , 
mais  il  ne  la  donne  pas  : il  y con- 
duit , mais  il  n’eft  pas  la  juftice 
même  qui  le  fuit,  &:  qui  ne  vient 
qu’après  lui.  En  un  mot , cet 
amour  n’eft  pas  la  nouvelle  vie  , 
xjui  eft  l’ouvrage  de  la  contrition 
parfaite  en  charité  : mais  il  en 
cft  feulement  le  bon  propos , & 
une  cfpece  de  commencement. 

Tels  font  les  caraéteres  de  l’a- 
mour commencé, que  nous  allons 
maintenant  développer  dans  la 

Cij 
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fécondé  Partie  de  ce  Traité  : 5^ 
parce  que  nous  établirons  la  ne- 
ceiïité  de  cet  amour  fur  des  dé- 
' crets  qui  ne  feront  ni  moins  for- 
mels , ni  moins  clairs  que  ceux 
que  nous  avons  rapporté  jufqu’ici, 
il  fera  juftc  de  rendre  à la  mê- 
me autorité  la  même  foumiffion 
ôc  le  meme  refpeét. 

SECONDE  PARTIE. 


IX.  ^^OMMENçoNSpar  cesparo- 
tioÏÏ?c«f-  les  qu’on  litau chapitre  vi. 

faires  à la  de  la  fixiéme  Seilion  : Or  les  pé~ 

SflesTa- ^ > 

«remens,  & dit  le  Concilc  ^ lor/tj[u  e^cdtés 
fur-tout  de  par  U grace  divine  ils  fe  por^ 
commencé  librement  versDieu^croyans 
«leceffaire  à ^ tcnans  pottr  véritables  les 
f^bojes  qnil  a promifes  reve- 

pitre  V I de  lées  : & ce  point  fur  tous  les 
la  VI,  feir.  autres , que  le  pécheur  eft  juJHfié 
par  fa  grace , , . Enfuite  lorfquc 
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Je  reconnoijfans  pécheurs paj^  a 

fans  de  la  crainte  de  la  jufice  j 

divine  dont  ils  font  utilement  1 

frafpés  , à la  confderation  de  la  ^ 

mifericorde  de  Dieu  j ils  s' éle-  ' 

vent  jufquk  l' effet  ance  ,fe  con-^  I 

fans  que  Dieu  far  Je  fus  - Chrif 
leur  fera  favorable Et  lorf- 
qiienfn  ils  commencent  à J ai • 
mer  comme  étant  la  fource  de 
toute  jufice.  Remarquons  ici 
trois  dirpoficions  neceflaires,que 
le  Concile  a marquées  lui-même 
diftinétement  & par  ordre. 

La  première  > eft  la  foi , & la 
crainte  qui  naît  de  cette  foi. 

La  recende,l’efperance  en  Dieu 
par  Jefus-Chrift. 

La  troifiéme,eft  l’amour , mais 
feulement  commencé. 

Quiconque  retrancheroit  une 
feule  de  ces  dilpofitions  , feroic 
facilement  convaincu  de  tou- 
cher à l’intégrité  même  de  la 
doélrine  du  Concile. 
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X. 

Ce  que 
c’eft  qu’ai- 
mer Dieu 
comme 
fourcc  de 
toute  jufti- 
ce  : l'uivan: 
le  ch.tpirre 
V I.  de  la 
Stlfionvi. 


.Rom.  I I I. 
x6. 
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Quant  à ce  qu’il  faut  entcn-^  - 
dre  par  ces  paroles  : LorfquiU 
commencent  à aimer  Dieu  corn-- 
me  étant  la  four  ce  de  toute  ju(h-^ 
ce^  le  fens  ne  peut  en  être  obfcur 
pour  ceux  qui  fçavent  quelle  cÆ 
cette  jiifticc, que  nous  devons  ai- 
mer par  elle- même  &:  pour  elle- 
même  , qui  doit  nous  être  com- 
muniquée par  Jefus-Chrift  , qui 
nous  juftifie  efficacement,  & qui 
n’eft  autre  que  Dieu  même, com- 
me étant  feui  jufe  y dr  jufii  fiant 
celtii  qui  a la  foi  enjefus-chrijl^ 
fuivant  l’cxprcffion  de  l’Apôtre. 

Aimer  Dieu  comme  la  fource 
de  toute  juftice  , c’eft  donc  l’ai=- 
mer  comme  jufte  en  lui-même  , 

& comme  l’auteur  & la  caufe  de 
la  juftice  qui  cft  en  nous.  Telle 
eft  la  juftice  dont  Jefus-Chrift: 
nous  a recommandé  la  faim  & 
la  foif , lorfqu’il  a dit  '.Heureux 
font  ceux  qui  font  altérés 
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font  affamés  de  la  jufiice.  On  ne 
fe  difpofe  à l’obtenir, cette  jufti- 
ce , que  lorfque  par  la  pénitence 
on  commence  à en  reffentir  la 
faim  & la  foif  j ce  qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  commencement  de 
la  faintc  & chafte  dileétion  , ab- 
folument  neceffaire  pour  la  juili- 
fi  cation  des  hommes.  De  peur 

ignorant  la  jujlice  de  Dieu  , Bow.  x.  j.’ 
comme  dit  l’Apôtre  , c’eft-à- di- 
re cette  juftice  par  laquelle  il  eft 
jufte  en  lui-  même  & jullifîant  le 
pecheurj  df  'voulant  établir  celle 
de  r homme  , c’eft-à-dire  celle  de 
nos  oeuvres  & de  nos  mérites , 
nous  ne  Joyons  pas  affujettis  à I4 
juflice  de  Dieu.  Paroles  qui  ren- 
ferment un  ordre  précis  de  nous 
foumettre  à la  juftice  véritable  , 

& de  confentir  à la  recevoir  par 
un  mouvement  libre  de  notre 
volonté  ; ce  qui  ne  peut  être  fans 
le  mouvement  libre  & volontaire 

Ciiij 
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d’un  amour , qui  commence  an 

moins  à fe  former  dans  le  cœur. 

XI.  Mais  quelles  font  les  fuites  de 
Suicedu  ces  commcncemens  d’amour  (i 

par^ie^mX*  furajoûtcs  à la  foi, 

»e  chapi  & à l’cfperance  ? Le  Concile  va 

lui-même  nous  l’apprendre  par 

laScir.vi.  , / /'  J* 

ces  paroles  : Et  de  U , dit  - il , 

( c’eft-à-dire  de  ce  que  les  pé- 
cheurs commencent  à aimer 
Dieu  comme  la  fource  de  toute 
juftice)  ils  jont  portés  4 la  haine 
dr  à la  détejlation  de  leurs  pé- 
chés  par  cette  pénitence  , ^ui 
doit  précéder  le  Baptême.  Qu’on 
l’obfcrve  donc  , c’eft  de  ce  que 
l’on  commence  à aimer  Dieu,  & 
à fe  complaire  en  lui  comme 
étant  la  fource  de  toute  juftice  ^ 
que  naît  la  haine  &:  la  déteftation 
du  péché.  Or  n’eft-il  pas  incon- 
tcftablement  certain , que  c’eft 
dans  cette  déteftation  & cette 
haine  que  conlifte  cette  péni^ 
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lence  préalable  , fans  laquelle 
l’homme  n’a  jamais  pCi , ne  peut, 
& ne  pourra  jamais  être  juftifié  ? 

Cette  doélrine  eft  fimple,&  fe 
réduit  à ceci.  Après  tant  de  pé- 
chés commis , c’eft-à-dire,  après 
tant  de  paroles,  d’adions  ,&  der 
defirs  contraires  à la  loi  éternelle^ 
en  quoi  tous  Us  Théologiens  , 
après  faint  Auguftin , fontconfi- 
fter  rcflence  du  péché  ; l’homme 
commence  enfin  à fe  tourner 
vers  la  juftice,qui  n’eft  autre  cho- 
fe  que  Dieu  ; c’eft-à-dire  , vers 
cette  éternelle  & fainte  loi  qui 
eft  au-deffus  de  tout , & qui  pré- 
lîde  à toutes  chofes.Ce  qui  ne  dit 
pas  cependant  qu’il  lui  foit  tout- 
a-coup  parfaitement  uni  i car  cet 
avantage  eft  l’eftet  propre  de  la 
juftification  : mais  feulement 
qu’il  commence  à s’élancer  vers 
elle,  & qu’il  foit  réfolu  de  la  pré- 
férer à tout.  C’eft  par  - là  qu’il 
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commence  à chercher , à ren- 
trer dans  cet  ordre  que  U loi 
cternelLe  •veut  (ju  on  obferve  , ^ 
qu’elle  défend  de  troubler , pour 
me  fervir  encore  des  paroles  de' 
. faint  Auguftin. 

X 1 1.  Le  faint  Concile  ajoute  com- 

fiondumê-  demiere  préparation  de 

mcfujer;oi\  la  part  des  pecheurs,/^ 

dübon pro!  forment  de  recevoir  le  Ba- 

pos  d’ac-  f terne  y de  commencer  une  vie 
compiir  les  nouvelle  , dr  dlobferver  les  com- 
demens.  mandemens  de  Dieu  : ce  qu’il 
confirme  par  cette  parole  de  Je* 
fus-Chrifi:  : Allez. , enfeignez, 
toutes  les  Nations  , leur  appre- 
nant à obferver  toutes  les  chofes 
epue  je  vous  ai  ordonnées.  Au 
moyen  de  quoi  fe  fait  encore  ce 
qui  eft  écrit  '.Préparez  vos  coeurs 
au  Seigneur. 

thap.yii,  T ,‘^z  • 1 -r,  . 

3.  Le  témoignage  des  Ecritures 

interprétées  par  le  Concile  ne 
fçauroic  donc  permettre  à per-. 


Math. 

:txvin. 

19.  10, 
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forme  de  douter , qu  afin  de  fie 
préparer  à la  juftificacion,il  nefoit 
abfolumentneceflaireque  l’hom- 
me:  ait  dans  Ton  cœur, non  un  dé- 
fit frivole , mais  une  ferme  & vé- 
ritable réfoliuion  d’obfervcr  tous 
les  commandemens  de  jefus- 
Chrift,  Et  qui  pourroit  fans  re- 
noncer à toute  raifon  , dire  ou 
penfer  que  dans  ces  préceptes 
n’eft  pas  compris  le  premier  & le 
plus  grand  de  tous  , celui  qui 
nous  ordonne  d’aimer  le  Seigneur 
notre  Dieu  de  tout  notre  cœur , 
de  tour  notre  efprit  & de  toutes 
nos  forces , c’eft-à-dire  au-defiiis 
de  tout  & pour  lui-même  î Qi)i- 
conque  n’a  donc  pas  un  ferme 
propos  d’obferver  & d’accomplir 
véritablement  Sc  fincerement  un 
fi  grand  précepte  ; celui  - là  ne 
veut  en  effet, ni  obferver  les  com- 
mandemens , puifqu’il  omet  le 
plus  grand  de  tous  ï ni  être  juftir 
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hc.  Et  de-là  que  s’enfuit-il , lî- 
non  que  le  bon  propos  neceflairc 
à la  jufl:ification,ne  peut  être  fans 
la  volonté  ferme  & fincere  d ai- 
mer Dieu  fouverainement  & par 
dcffus  toutes  chofcsîCe  qui  ren- 
ferme au  moins  quelque  com- 
mencement du  faint  amour.  Au 
refte  ce  n’eft  pas  fans  raifon  quê 
le  Concile  ajoike,  qu’il  faut  de 
plus  dans  le  cœur  du  pénitent 
une  réfolution  de  commencer 
une  vie  nouvelle.  Et  nous  exa- 
minerons en  fon  lieu  ce  que  le 
faint  Concile  entend  par-là.Mais 
qui  peut  douter  , en  attendant  , 
qu’il  ne  foit  tout-à-fait  impolli- 
ble  de  fuppoferune  volonté  fin- 
ccrc  d’accomplir  le  grand  préce- 
pte de  l’amour  divin  ; fi  l’on  ne 
fuppofe  en  même  tems  quelque 
commencement  du  faint  amour? 

Ce  que  nous  avons  rapporté 
jufqu’ici , nous  l’avons  pris  dans 
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le  chapitre  v i.  de  la  fixiéme  Sef-  venté  par 
fion.  Le  fepriéme  commence  par  chapitre 
ces  paroles  ; Cette  difpofition  C^c'lnonlÎ! 
jcette  préparation  eji  Jui'vte  de  La  de  la  même 
juJHJication  meme  , qui  rtejipas  ^c^ion. 
la  Jimple  rémi[j]on  des  péchés  , 
mais  encore  la  J anPLif  cation  éf* 
le  renouvellement  de  L'homme  in- 
térieur parla  volontaire libre 
acceptation  de  la  grâce  dr  des 
dons  i au  moj/en  de  quoi  l'homme 
d’injujle  devient  jufte  , & l'ami 
de  Dieu  d'ennemi  qu'il  étoit. 

Que  perfonne  ne  craigne  donc 
plus, que  tant  &:  de  fi  grandes  dif- 
pofitions  , que  le, Concile  a fait 
marcher  devant  la  jiiftification  , 
renferment  la  juftification  el- 
le-même.  Le  faint  Concile  s’en 
cft  trop  clairement  expliqué  pour 
nous  permettre  d’avoir  cette  pen- 
fée  ; puifqu’il  a eu  tant  de  foin 
-de  nous  avertir,  que  toutes  ces 
difpofitions  ne  font  encore  que 
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des  préparations,quc  la  juûifîca^ 

|;ion  doit  fuivre. 

Mais  pefons  maintenant  ces 
paroles  avec  toute  l’attention 
Uid.  ^ju’ellcs  méritent  : La  juJHfica- 
tion  nejî ^as  la  Jim  fie  rémiffioit 
des  peçhes  , dit  le  Concile,  mais 
encore  le  renouvellement  de 
L'homme  intérieur ^far  l'acceptor- 
fion  volontaire  de  la  grâce 
des  dons.,  par  lefquels  l'homme 
d'injujîe  devient  jujle , & l'ami 
de  Dieu  d'ennemi  qu*il  étoit^ 
Chacun  n’y  verra  - 1 - il  pas , s’il 
prend  la  peine  de  les  approfondir, 
que  dans  l’aéte  même  du  renou* 
vellemcnt  intérieur  doit  être  ren- 
fermé de  notrepart  unade  libre, 
qui  confifte  dans  l'acceptation 
volontaire  de  la  grâce , & de  ces 
dons  par  lefquels  l'homme  d'in- 
jujle  devient  jufe  , ^ l'ami  de 
Dieu  d’ennemi  qu'il  étoit  : de 
•forte  qu’il  demeure  incontefta- 
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blement  certain , que  l’homme , 
dans  la  juftifîcation  & dans  le  re- 
nouvellement interjieur,donne  un  ' 
véritable  confentement  à la  jufti- 
ce  &C  à ramitic  de  Dieu , que  la 
juftifîcation  répare  & rétablit  en 
lui  ? Et  quel  elt,  ou  peut  être,  ce 
confentement , finon  le  fruit  &: 
l’aéte  même  de  la  véritable  &: 
parfaite  charité,  dont  lagr^e  de 
la  juftifîcation  eft  le  principe  : 
fut* tout  après  que  le  Concile  a 
iui-mcme  fait  confifter  toute  la 
juftice  dans  la  charité  , laquelle, 
dit-il , ejl  répandue  dans  le  cœur 
devient  inhérente iCQ  qu’il  ^ 
répété  clairement  , &:  ce  qu’il 
inculque  fous  peine  d’anathême 
dans  le  fécond  Canon  de  Ja  Sef-  thU.  cani 
fion  dont  il  s’agit,  * * * 

■ Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  xiv. 
que  toute  cette  doélrine  a été  Explica^ 
puifée  dans  faine  Thomas,ouplû-  fado- 
tôt  quelle  n’eft  prefqucqu’undûh  atUie  du 
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Concile  fur  parolcs.  Mais  pour  ne  pas 

Tamour  de  nous  diftrairc  de  notre  objet , il 
Dieu;  & pcfer  ici  toutes  les  expref- 

comment  r i n / f 

ces  corn-  “ons  du  L-oiicile  : elles  mentent 
mencc-^  Une  grande  attention. 

mourfeter-  Concile  y repréfente  lame 
minent  & la  confidere  fous  l'infulion  de 
dans  la  ju-  grâce , & dans  l’in  liant  même 
& dev?en"  * la  jullification  &:  dii  renoii  vei- 

nent l’afte  lement  intérieur.  Car  elle  reçoit, 

fetme  de^la  grace  qui  non  feule- 

cbarit^.  nient  lui  remet  Tes  péchés , mais 
qui  larenouvelle  intérieurement, 

' bc  qui  la  fanêlifie,  & c’eft  aêluel- 
lement  qu  elle  la  reçoit  ; mais  de 
quelle  maniéré  ? EU  - ce  d’une 
maniéré  morte  ? Non  fans  doute, 
mais  par  une  acceptation  volon^ 
taire  de  la  grace ^ dit  le  Concile, 
c’cll-à-dire  par  un  aêluel  & libre 
confêntement  à cette  grace, com- 
me aêluellement  inherente.  Tel 
eft  refprit  du  Concile  , telle  ell 
h différence  qu’il  ccablic  lui-mê- 
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me  entre  la  foi  catholi(jue , & 1» 
croyance  per  verfe  des  hérétiques.- 
11  ne  le  diflimule  point  ; Ühom^ 
me  ne  de'uient  jufie  , dit-Ü , ^ue 
par  une  acceptation  volontaire 
de  la  grâce  des  dons.  Eh  ! De 
quelle  grâce  ? Eh  1 De  quels 
dons  ? Sinon  de  ceux  par  lefquels 
l'homme  d’injufte  devient  jufte  ^ 
&:  l’ami  de  Dieu  d’ennemi  qu’il 
étoit  > Cette  acceptation  n’eft 
donc  qu’un  aétuel  & volontaire 
Gonfentement  à l’amitié  deDieu^ 
c’cli-à-dire  à la  charité  récipro- 
que qui  fe  forme  alors  entre 
Dieu  & nous.  Car  tous  les  Théo- 
logiens conviennent  que  cette 
amitié  de  Dieu  n’eft  autre  chofê 
qu’une  charité  mutiieller  II  fe 
fait  donc  alors  un  confentemenc 
à la  charité  qui  nous  unit  à Dieu 
&:  qui  l’unit  à nous.  Se  fera-t-il 
fans  un  aéte  d’amour  ? Qui  pour- 
ïoit  avoir  cette  pcnfée  ? 

D 
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Le  Concile  ajoûte, qu’il  s’agit 
ici  d’un  confencement  à la  grâce 
par  laquelle  C homme  d'injujie 
devient  jujie.  Et  comment  jufteî 
Sinon  , comme  nous  l’avons  die 
après  le  Concile  , far  U charité 
cjue  le  Saint-Efprit  répand  au-' 
dedans  , ^ ejuil  rend  inhérente 
à Came  ? Or  le  confencement 
aduel  &:  libre  que  nous  donnons 
à la  charité  habituelle  & fanéti- 
fiancc  , eft  l’aéte  même  &;  l’acte 
propre  de  la  •charité.  Sans  le  con- 
cours de  la  charité  habituelle3&: 
toiit-à-la  fois  aduellejl’œuvre  de 
la  juftificadon  ne  fe  confomme 
donc  jamais  dans  le  cœur. 

Mais  faudra-t-il  que  tous  ceux 
qui  font  luftifiés , penfent  diftin- 
étement  à la  charité  habituelle 
& inhérente , tandis  qu’il  y a 
tant  de  vrais  pénitens  qui  n’en- 
tendcnc  pas  même  ces  termes? 
L’objeétion  fer  oit  folide,  s’il  étoit 
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ici  queftion  de  mots , & non  de 
chofes.  Qii’il  y ait  en  effet  un 
grand  nombre  de  pécheurs  péni- 
tens  qui  n’ont  prefque  point  d’i- 
dée de  ces  termes , je  le  veux  ; 
mais  faut-il  pour  cela  que  ces  pé- 
nitens  ignorent  qu’il'  fe  fait  par 
l’opération  de  l’efprit  faint  quel- 
que chofe  en  eux  qui  change 
leur  cœur  , &c  qui  le  rend  faint 
& jufte  , non  par  l’imputation 
toute  extérieure  de  la  juftice  de 
‘ Jefus-Chrift^fuivant  les  rêveries 
des  hérétiques , mais  par  une  ju- 
ftice qui  leur  eft  véritablement 
communiquée , qu’on  appelle 
habituelle,parce  qu’elle  eft  ftablç 
&:  permanente  ? Ce  n’eft  donc  pas 
de  ces  termes  théologiques, mais 
du  fond  des  chofes  qu’il  importe 
aux  pénitens  d’être  occupés,  r.  Cor,  ui 
que  connoij^ans  les  dons  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu , notre  péni- 
tence ne  foit  pas  une  pénitence 

Di) 
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aveugle  , infrudueufe  , ingraffi' 
&:  méconnoiffaiite  des  dons  &î 
des  bienfaits,  que  nous  recevons 
dans  la  juftification. 

Mais  ce  n eft  pas  là  tout.  Une 
ame  pafle-t-elle  à la  pofleflion  &c 
à l’exercice  de  la  charité  fubite- 
ment , fans  quelque  difpofi- 
tion  préliminaire,  & proportion- 
née à la  grandeur  de  cet  effet  > 
Ou  plûtôt  n’eft-il  pas  neceffaire 

3 UC  cette  habitude  foit  précédée 
c quelque  chofe  qui  nous  y pré- 
pare , qui  nous  ferve  comme 
de  paffage  pour  y arriver  ? C’eft 
donc  là  ce  que  font  proprement 
ces  commencemens  d’amour  re- 
connus par  le  Concile , & dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus.  Car 
cette  difpofition  & ces  commen- 
cemens venant  à. fe  développer,, 
fe  terminent  enfinpar  un  progrès 
naturel  à fade  véritable , fixa 
&:  parfait  de  la  charité  j q^ui  de 
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cette  maniéré  fe  trouve  ôc  for- 
mée en  nous , &C  tout  à la  fois 
exercée  , lorfque  dans  la  juftifi- 
cacion  nous  la  recevons  libre- 
ment , & de  tout  notre  cœur. 

Ces  vérités  font  certaines  fans 
doute, & clairement  fondées  dans 
la  définition  du  Concile.  Mais 
parce  qu’il  s’agit  ici  non  de  ce 
qui  fuit  la  juftification , ou  de  ce 
qui  l’accompagne , mais  princi- 
palement de  ce  qui  la  précédé  , 
& nous  prépare  à la  recevoir  j 
examinons  en  particulier  quel  eft 
ce  confentement  libre  & volon- 
taire que  nous  donnons  à la  )u- 
ftice  &:  à la  charité,  non  plus 
dans  le  moment  que  nous  la  re- 
cevons, & quelle  fe  répand  dans 
nos  cœurs , mais  lorfque  nous 
l’en  vifageons  comme  encore  éloi- 
gnée , & que  nous  y afpirons. 
Nous  avons  faitobferver  dans  le 
yi,  chapitre  de  la  SeiTion  vi* 


X\T; 

Ce  que 
renferme  lo’ 
choix  & le 
confente- 
menc  libre 
& volontai- 
re par  le-, 
quel,  fui- 
vant  le 
Conciléfeli 
lion  VI. 
chapitre  T 
& VI.  nous 
nous  por- 
tons î la  ju-- 
ftice  & à la 
charité  in- 
hérente , 
vancqu*elle 
fe  donne  i 
nous  , & 
lorfque 
nous  nous 
préparons- 
à la  rece- 
voir» 
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combien  ce  confentemcnt  efï 
Sejj:  VI.  ^ volontaire.  Les  fini- 

tbaf.  VI.  tens , dit  le  Concile  , fe  diffo-- 
fent  4 U jufiif  cation , lorfquils 
Je  portent  librement  vers  Die/t, 
Mais  fi  nous  remontons  au  cha- 
pitre V . de  cette  même  feflion 
nous  y trouverons  tout  ceci  plus 
clairement  encore , & plus  ex- 
prefTement  développé. 

. Ecoutons  le  Concile.  Z, I?  com^ 
ihid.cbap.'  mencement  de  la  juJHJîcatioït 
dans  les  adultes  doit  fe  prendre 
dit-il , de  la  grâce  de  Dieu  qui 
les  prévient  par  Je/us  - Chrif, 
cejl-a-dire  de  fa  vocatian  qui  les 
appelle  fans  qù aucun  mérite  ait 
précédé  de  leur  part  ,*  afin  que 
dé  éloignés  quils  étoient  de  Dieu 
par  leurs  péchés  , ils  fe  difpo- 
fent  par  fa  grâce ^qui  les  excite 
& qui  les  aide  à fe  convertir 
\ ,pour  leur  jufiifi cation  , en  con^ 
fentant  dp  coopérant  librement  a 
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€€tte  meme  grâce  ; en  forte  que 
Dieu  touchant  le  cœur  de  Vhom-^ 
me  par  la  lumière  de  l'efprit 
faim,  r homme  ne  foit  pas  entier 
rement  fans  rien  faire  en  rece^ 
'vant  cette  infpiration  ypuifquil 
pourroit  au  fi  la  rejetter  j quoi<^ 
quHl  ne  puife  par  fa  •volonté  li~ 
bre  fans  la  grâce  de  Dieu  fe  por-^ 
ter  à cette  •véritable  juftice  qui 
nous  fait  marcher  en  fa  préfence 
fous  fes yeux.  Tout  le  monde’ 
fçait  que  eette  dodrinc  cft  con^ 
firmée  paf  les  Canons  IV. 

IX.  de  la  même  SefTion. 

Ainfi  donc,  autant  qu’eft  libre' 
& volontaire  l’acceptation  de  U 
grâce  dans  l’ade  même  de  la  ju- 
ftification  & de  la  rénovation  de’ 
l’homme , autant  faut-il  que  foit' 
libre  & volontaire  la  converfion 
de  fon  cœur  vers  cette  même 
grâce  , avant  qu’il  la  reçoive  , 
lorfqu’il  s’y  prépare  ; autant,  dis- 
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je  , eft  - il  neceflaire  alors , qu'O' 
l’homme  fe  porte  librement  à la 
juftice,  c’eft- à-dire,  comme  nous 
l’avons  ci-dcfltis  remarqué,  à l’a- 
mitié de  Dieu  & à la  charité,  &: 
qu’il  confente  coopéré  libre- 
ment à la  vocation  de  Dieu.- 
Tout  cela  fans  doute  eft  très- 
clair  dans  les  paroles  du  Concile; 
mais  tout  cela  ne  fuppofe-t-il  pas 
dans  le  cœur  du  pénitent  un 
mouvement  libre  , un  véritable 
choix  par  lequel  il  fe  prépare  à 
fuivre  Dieu  qui  l’appelle  à la  pra- 
cc , à la  juftice  , à Ion  amitié , à 
la  charité  meme  î Et  ne  voit-on 
pas  dans  tous  ces  aéles  du  Péni- 
tent,une  foumilTion  pleine  & en- 
tière aux  impreflions.&  auxmou- 
vemens,  par  lefquels  leSaint-Ef- 
prit  le  porte  vers  la  juftice , c’eft- 
à-dire  vers  la  charité  î 
Par  ces  difpofitions  l’ame  fidele 
^ pénitente  va  conunc  d’elle- 

méme 
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même  au-devant  de  l’Efprit  faine 
qui  lui  ramène  la  jufticc , ôc  qui 
par  la  charité  doit  la  rétablir 
dans  fon  cœur.  Elle  coopéré  à 
fon  aéHon  par  fon  confenterticnt. 
Elle  s’élance  vers  la  charité  com- 
mepour  l’atteindre  & pour  la  fai- 
fir  ; &:  comme  elle  va  lui  deve- 
nir inhérente  , elle  s’ajufte,  pour 
ainfi  dire , de  fe  rend  propre  à 
cette  intime  union.  Aux  invita- 
tions delà  charité  qui  s’offre  elle- 
même  , le  pénitent  répond  à fon 
tour  par  fon  acceptation  , par 
une  préférence  choix , & par 
un  empreffement  à lui  tendre  les 
bras  comme  pour  l’embrafler,  & 
la  placer  au  milieu  de  fon  cœur. 
Or  tout  cela  fe  fait-il  fans  quel- 
ques commcncemens  d’amour  , 
qui  fubliftent  en  nous  par  forme 
de  difpofition  & de  paffage  à Té- 
tât de  juftice  ? 

Ajoutons  à ceci  ce  que  nous 
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fcrvation  lifons  dans  le  vu  chapitre  de  la 
cha  . Seflion  , que  ceux  qui 

de*ia*^sS!  veulent  fe  préparer  à la  juftificar 
tion  , doivent  demander  La  foi , 
JacAu  morte  & oijlve 

17.  dont  parle  faint  Jacques , mais 
cette  foi  vive  & agift'ante  dont 
parle  faine  Paul  , lorfqu’il  dit  : 
quV«  Jefts-ChriJL  ni  la  circonr 
Jion , ni  Vincirconcifton  ne  fetr 
vent  de  rien , mais  la  foi  qui 
fi^ere  par  la  charité.  Car  c’eft 
ainfi  que  le  Concile  s’en  explique, 
lorfqu’après  avoir  rapporté  ces 
paroles  de  faintfPaul , il  ajoute  ; 
Cef  cette  foi  que  les  Catechume- 
nés  avant  de  recevoir  le  Baptê- 
me y & fuivant  la  tradition  des 
apôtres  y demandent  a l^EglîJèy 
( qui  la  donne  par  fes  inftru- 
ftions , qui  l’obtient  par  fes 
prières:^  lorfquils  demandent  la 
foi  qui  donne  la  vie  éternelle  ^ 
c’eft-à-dire  cette  foi  qui  opérant 
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par  la  charité , donne  la  vie  & le 
falut.  Or  on  nela  demande  cette 
foi , & l’on  ne  peut  même  l’at- 
tendre , que  par  quelques  com- 
mencemens  qu’on  en  a déjà  re- 
çûs , & qui  ne  font  autre  chofe 
que  les  commencemens  de  la 
fainte  diiedion  , que  le  Concile 
ne  cefle  de  marquer  par  - tout  , 

.comme  une  préparation  qui  vient 
à la  fuite  de  la  foi  &c  de  l’efpe- 
rance. 

A ce  que  nous  venons  de  rap-  x vil, 
porter  de  laSelTion  vi.  & fur- 
tout  .du  chapitre  vi.  repondent  blie  par  le 
ces  paroles  du  troiliéme  Canon  , J* 
dont  voici  les  termes  : St  quel- 
qu  un  dit  que  fans  L'infpration 
pré'vénantCyé"  fttts  le  fecours  du 
Saint-Efpritf  homme  peut  croi- 
ra , efperer  , aimer  fe  repen’~ 
tir  comme  il  faut , pour  obtenir 
la  grâce  de  la  jujlif  cation  : qtiil 
foit  anathème, 

Eij 
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Il  n’eft  pas  nccefl'aire  d’obfer» 
ver  ici  que , fuivant  Tufage  con- 
ftant  du  Concile  , tous  ces  ca- 
nons ont  été  difpofés  de  manière 
que  chacun  d’eux  fe  rapporte  en 
particulier  à quelqu’un  des  de- 
crets qui  les  précédent.  Ce  rap- 
port entre  le  troifiéme  Canon 
dont  il  s’agit  ici , & le  v i . cha- 
pitre que  nous  venons  d’expli- 
quer , eft  fenfible  ,*  & la  fuite 
des  paroles  fuffiroit  toute  feule 
pour  le  démontrer  , fi  d’ailleurs 
il  n’étoit  reconnu  de  tout  le  mon- 
de. Or  voici  quatre  chofes  dont 
le  Concile  nous  parle  dans  le  cha- 
pitre V I , qufil  y propofe  dif- 
tindement  & par  ordre  ; la  foi 
d’abord  ; enfuite  l’efperance  j 
puis  cet  amour  de  Dieu  par  le- 
quel nous  commençons  à l’aimer 
comme  la  fource  de  toute  jufticej 
& ce  repentir  enfin  qui  naît  de 
l’amour , & dans  lequel  le  Con- 
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ÜE  l’aMour  i>e  Dieu. 
elle  fait  confifter  la  pénitence  qui 
doit  précéder  le  Baptême.  Lorsr 
donc  que  nous  retrouvons  ces  • 
quatre  memes  chofes  dans  le  troi-^ 
fiéme  Canon  , &:  que  nous  les  y 
voyons  rappellées  dans  le  meme 
ordre , pouvons-nous  douter  que 
rintention  du-  Concilo  n’ait  été 
de  les  reprendre, fuivant  fon  ufa- 
ge,en  peu  de  mots,&  avec  fa  pré- 
çifion  ordinaire , & de  définir 
que, pour  obtenir  la  juftificationy 
il  eft  tout  à la  fois  neceflaire  de 
croire , d’efcerer,&:  d’aimer  ; ces 
trois  aéles  réuniffant  dans  ua  • , 
feul  & même  aête  de  Pénitence,, 

& ne  devant  jamais  être  féparés 
les  uns  des  autres , quand  il  s’a- 
git de  la  préparation  néceflaire  * , 

la  juftification  > 

On  dira  peut  - être  que  cette  xVlir. 

dodrinc fl précife  , fi  claire,  &po^ïàf4- 

fi  conforme  au  véritable  elprit  jeaionde 

du  Concile , ne  regarde  que  le'®“’‘ 

’ ® -n  ••  poncmcco 

E uj 
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te  dodrine  Sacrcmcnt  de  Baptême  , non 
auBaptême  le  Sacrcmentdc  Pénicencc>com- 

au^Sacre- " falloic  dé  moindres  diTpo- 

mcntdcPcî-ficions  pour  le  fécond  que  pour 
le  premier  j mais  cette  défaite 
n’eft-elle  pas  infoûtenable  ? 

1°.  Sur  quel  principe  feroic- 
elle  fondée  ? Dira-t-on  que  du- 
côté  de  Dieu  la  vertu  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  eft  plus  gran- 
de que  celle  du  Baptême,  & qu’il 
faut  par  conféquent  de  notre  pàrc 
moins  de  difpofitions  pour  le  pre- 
mier , que  pour  le  fécond  ? C’cH 
précifémenttout  le  contraire:car 
la  vertu  du  Baptême  efl:  du  côtér 
de  Dieu  & plus  grande  &:  plus 
abondante,  puifqu’il  y remet  tout- 
à la  fois  & la  coulpe  8c  la  peine 
du  péché  ; ce  qu’il  ne  fait  pas  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence.  Et 
qui  ne  fçait  que  la  Pénitence  eft 
un  fecond  Baptême  , auquel , je 
ne  dirai  pas  nulle  raifon , mais 
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üe’l’amour  de  Dieu,  yf 
les  plus  legeres  conjedures  ne 
fçauroient  donner  lieu  de  penfer 
qu’il  foie  permis  d’apporter  de 
moindres  difpolitions  qu’au  pre- 
mier î Audi  le  Concile  traitant 
en  deux  endroits  de  la  difterence 
de  CCS  deux  Sacremens , i®.  d^is 
laSdîîon  vi.  ch.xiv.&  plus  ex- 
preflément  encorejdans  laSefliori 
XIV.  chap.  II.  ne  lai£fc-t-il  pas 
même  entrevoir  les  plus  legeres 
apparences  de  cette  prétendue 
ftinéHon,  fondée  fur  l’obligation 
de  ce  commencement  d’amour 
neceffaire  dans  Tun,  &non  dans 
l’autre  de  ces  deux  Sacremens. 
Ceci  eft  aflurement  très -clair. 
Nous  avons  dans  le  Concile  deux 
chapitres  fur  cette  matière , l’un 
fous  le  titre  : De  ceux  qui  font 
tombés  depuis  le  Baptême , ^ de 
deur  réparatiori'S^^XQW.'vi.  L’au- 
tre eft  à la  Selfion  x i v.fous  ce  ti- 
tre ; De  U différence  de  la  Péni- 

E iiij 
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ience  dt  du  Bapême.  Qu’on  lifer 
avec  attention  ces  deux  chapi- 
tres. Nulle  difFérence  entre  ces 
deux  Sacrcmens , à raifon  des 
difpolîtions  necefl'aires  pour  les 
recevoir  : & c’étoit  là  cependant 
que  le  Concile  auroit  dû  la  mar- 
quer. Difons-le  même  : s’il  fal- 
loir apporter  plus  de  difpolîtions 
à Tun  des  deux  , ne  faiidroit  - ü 
pas  décider  pour  le  Sacrement 
de  Pénitence  , dans  lequel  nous 
devons  réparer  avec  plus  de  foin 
& de  follicitude  l’outrage  plus 
grief  que  nous  avons  fait  à Dieu 
par  le  violement  de  notre  Baptê- 
me? 

2°.  Ajoutons  à ceci  les  paroles 
de  Jefus - Chrift  , qui  nous  dit, 
que  celui  a ^ui  plus  de  péchés 
font  remis  , aime  davantage  ; & 
demandons  - nous  li  dans  le  Sa-# 
crement  de  Pénitence  plus  de 
péchés  ne  font  pas  en  effet  remis. 


î)E  l’amour  de  Dieu. 
puifque  le  crime  que  nous  avons 
coinmis,en  violant  la  fainccté  de 
notre  Baptême  , en  augmente  le 
nombre.  Bien  loin  qu’il  nous  fois 
donc  permis  d’afFoiblir  l’obliga- 
tion d’aimer  Dieu  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  nous  devons 
l’y  fuppofer  au  contraire  & plus 
grande  &c  plus  étroite.  Car  quoi- 
que les  paroles  de  Jefus  - Cbrift 
que  je  viens  de  rapporter , regar- 
dent direclement  l’amour  qui 
fuit  la  juftification  \ on  n'eft  pas 
moins  en  droit  de  les  appliquera, 
celui  qui  nous  y prépare  , puif- 
que celui  qui  demande  & qui 
attend  la  juftification  , doit  être 
dans  la  même  difpofition  que  ce- 
lui qui  rend  grâces  de  l’avoir  re- 
çue. 

3 Enfin  quelle  raifon  pour- 
roic-il  y avoir  de  nier  la  néceftité 
de  l’amour  dans  le  Sacrement  de: 
Pénitence  , plutôt  que  dans  la’ 
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Sacrement  de  Baptême  ? Dira-t- 
on  que  cet  amour  juftifiant  par 
lui-même  laifleroit  le  Sacrement 
fans  effet  y ou  que  du  moins  le 
Sacrement  fuppoferoit  toujours 
fon  effet  déjà- produit  ? Mais  ne 
faudroit-il  pas  dire  laanême  cho- 
ie du  Sacrement  de  Baptême  , 
auquel  les  textes  les  plus  formels 
de  l’Ecriture  , des  Peres  , des 
Conciles  , & fur-tout  du  Conci- 
le de  Trente  , n’attribuent  pas 
avec  moins  de  force  la  jullifica- 
tion  & la  rcmiffion  des  péchés  ^ 
qu’au  Sacrement  de  Pénitence  ? 
Vaincs  imaginations,  méprifa- 
Wes  fubtilitéç,aufïi  peu  dignes  de 
la  gravite  que  de  l’autorité  de  l’E- 
Cole  l'  Ne  conviendroit-il  pas  de 
les  en  bannir  une  bonne  fois  ? Et 
dans  le  fond  celle  dont  il  s’agit 
ki,  n’eft-elle  pas  au  moins,  pour 
ne  rien  dire  de  pis , tout  - à - fait 
téméraire , &:  tout  auffi  dépour- 


éE  l’amour  DE  DlÉU. 

Vüe  de  tairon  , que  de  tout  nom 
d’auteur  qui  l’ait  foutenüe,&:  que 
nous  connoilTions  ? 

Que  fi  l’on  nous  demande  à x I x. 
^réfent  pourquoi  le  faint  Conci-jç^"J“j°' 
le , traitant  du  Sacrement  de  la  n’a  point 
Pénitence , n’a  pas  rappelle  dans  '■appçH^ 
xrv  Sellion  ce  qu  il  avoir  dit  seflion  la 
au  fujet  du  Baptême  touchant  la  dodrine 
neceflîté  d’un  commencement 
d’amour  de  Dieu  ; la  réponfe  eft  dansiaSeff. 
facile  & prompte  ; c’eft  qu’il  fuf- 
fifoit  de  l’avoir  dit  une  fois , & d’un^mour 
qu’il  ne  paroilFoit  pas  à craindre  commencé* 
qu’on  pût  fc  refuler  à l’applica- 
tion naturelle  , qui  îc  fait 
comme  d’elle-même, des  princi- 
pes établis  fur  la  juftification  dans 
le  Baptême  à ce  gu’il  faut  dire' 

&:  pcnlèr  fur  le  meme  fujet  par 
rapport  au  Sacrement  de  Péni-  ' 
tcnce. Le  Concile  dans  le  préam- 
bule de  la  Seflion  xiv.  nous  en  a- 
hii-même  averti  par  ces  paroles 
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^jfoicfuc  dans  le  decret  touchant 
la  jujlif  cation  , il  ait  été  dit 
beaucoup  de  chojes  touchant  le 
Sacrement  de  Pe}nitince , la  liai- 
fon  naturelle  le  rapport  des 
Ju jets  , ayant  rendu  ce  mélange 
comme  necejfaire  ; les  différen- 
tes erreurs  epuon  a vu  s'elevef 
fur  ce  Sacrement  dans  notre  fé^ 
de  y font  toutefois  en  f grand 
nombre  , pu  il  fera  d'une  tres- 
grande  utilité  a en  traiter  enco- 
re d'une  maniéré  plus  étendue 
plus  exàSle.  Remarquons  deux 
chofes  dans  ees  paroles. 

La  première  , que  le  décret 
du  Concile  toucliant  la  juftifica- 
tion  a été  fait  pour  fervir  de  prin- 
cipe commun  à la  doéldne.dc 
CCS  deux  Sacremens, 

La  fécondé  , que  fl  le  Con- 
cile a crû  qu’il  dévoie  traiter 
en  particulier  plus  en  détail 
du  Sacrement  de  Pénitence-, 


DE  l’amour  de  Dieu. 
îl  ne  l’a  fait , comme  il  le  dit 
lui  - même  , que  par  rapport 
au  grand  nombre  d’erreurs  qui 
s’étoient  élevées  fur  çette  matiè- 
re , &c  qu’il  étoit  nccellaire  de 
marquer  & de  faire  fentir  plus 
expreflement  ; le  tout  fans  tou- 
cher neanmoins  à ce  qui  avoir 
cté  défini  fur  la  juftification  , 
comme  pour  fervir  de  fonde- 
ment general  fur  cette  matière , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit , &: 
comme  nous  le  prouverons  plus 
particulièrement  en  fon  lieu. 

Contentons-nous  d’obferver , 
en  attendant,  que  les  decrets  tant 
delà  VI.  que  de  la  xiv.  Seflion 
demandent  également SeJT-  y*: 
fos  df'  le  commencement  d'une 
vie  nouvelle  , avec  cette  diffé-  fÿj’ 
rcnce  que  la  vi.  Seflion  renfer- 
me expreflement  dans  ce  bon 
propos  U volonté  accomplir  les 
(ttmmttndemens  de  Dieu  , donc 
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XX. 
Dofilrine 
delà  XIV. 
Selïïon.Ob- 
fcrvations 
fur  les  cha- 
pitres I. 
XI1.&  I I I. 
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la  XIV.  Scflîon  ne  fait  aùcunô 
mention.  Conclucra-t-on  de-là 
,-quc  cette  difpofidon  n’efl:  donc 
pas  neceffaire  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence  ? ou  plutôt  ne  s’en- 
fuit-il pas  clairement , & chacun 
ne  voit-il  pas,qu’au-licu  d’oppo- 
fcr  ces  decrets  entre  eux , ce  qu’à 
Dieu  ne  .plaife il  faut  au  con^»* 
traire  les  éclaircir  l’un  par  l’au- 
tre ^ & regarder  la  vj.  SelficHi 
comme  le  mndemenc  inébranla- 
ble de  la  XI  v^? 

Mais  après  avoir  fini  l’examen 
de  la  VI.  Seflion  , venons  à pré- 
• fent  à la  XJ  V . Le  Concile  y traite 
du  Sacrement  de  Pénitence  en 
particulier  -,  & les  paroles  du 
préambule  nous  ont  déjà  donné 
lieu  d’obferver  de  quelle  impor- 
tance eft  la  VI.  Seflion  par  rap- 
port à celle  - ci , puifqu’ellc  lui 
doit  fervir  comme  de  fondement 
de  principe.  A cette  première 


DE  l’amour  de  Dieu. 
•réflexion  prife  du  préambule , ii 
eft  cependant  neeefl’aire  d’ajoûr 
ter  encore  quelques  obfcryations 
prifes  des  decrets  de  cetteSeflîon. 

La  première  a pour  objet  ces 
paroles  du  .chapitre  premier  : . 
Pûttr  obtenir  la  grâce  & la  jujli- 
ce  y 'ia  pénitence  a toujours 
necejfàire  à tous  les  hommes  qui 
s'étoient  fouillés  par  quelque  pé- 
ché mortel.  Ce  texte  ne  fuppofe- 
t-il  pas  en  efifet  très-évidemment, 
comme  un  préalable  necelïhire 
àii  Sacrement  dont  il  parle,  cette 
même  difpoficion  de  pénitence , 
dont  nous  avons  déjà  fait  obfer- 
ver  que  la  y i . SeiTion  établit  la 
neceflité  devant  le  Baptême  : dif- 
pofition  qui  renferme  neccffaire- 
ment  cette  foi , cette  efperance , 
cet  amour , & cette  déteftation 
du  péché  qui  naît  de  l’amour,  & 
qui  par  la  mêmeSeflion  conftitue 
l’elTencede  toute  pénitence  préa- 
Jiable  au  Sacrement. 
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Remarquons  en  fécond  lien 
ces  paroles  du  chapitre  fécond- 
tiU.  cb.  1.  La  différence  du  Sacrement  de 
Baptême  & du.  Sacrement  de  Pc-- 
nitence  &c,  où  l’on  ne  trouve 
pas  un  mot , qui  du  coté  des  dif- 
pofitions  qu’il  faut  apporter  à ces 
deux  Sacrcmens , nous  laiffe  mê- 
me entendre  qu’il  puiil'e  y avoir 
quelque  diftindion  à faire  \ de 
forte  qu’elles  doivent  neceffaire- 
ment  être  les  mêmes  dans  l’un  &: 
dan«  l’autre , comme  nous  l’a- 
yons déjà  remarqué.  Du  relie , 
fur  la  neceflité  des  deux  Sacre- 
. mens,  le  Concile  définit , que  le 
Sacrement  de  Pénitence  efi  aujji 
necejjaire  a ceux  qui  font  tombés 
dans  le  péché  depuis  le  Baptême , 
que  le  Baptême  Pefl  à ceux  qui 
ne  font  pas  encore  régénérés, 
C’ell-à-dire,que  ceSacrement  eft 
non  feulement  necelTaire  de  ne- 
c.dficé  de  précepte , mais  encore 

de 
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DE  l’amour  de  Dieu. 
neccflité  de  moyen. 

Remarquons  enfin  ces  paroles- 
du  III.  chapitre  fur  la  vertu  du  ' 
Sacrement  de  Pénitence  , 
r effet , dit  le  Concile  , eji  U r/-  nu 
sonciliation  avec  Dieu  î à raifon 
de  quoi  la  pénitence  peut  êcra  • 
très-juftement  définie  , le  Sacre- 
ment de  la  grâce  réparée  &r  de 
l’amitié  rétablie.  Or  que  Dieu 
ne  tende  fa  grâce  & fon  amitié 
qu’à  celui  qui  la  veut , & qui  la 
defire  ,«nous  l’avons  déjà  dit,  & 
la  chofe  parle  alfez  d’elle-même  ; 

& c’eft  précifément  ce  qui  nous 
a fait  ajouter  , qu’on  ruine  l’effi- 
cace même  du  Sacrement,  fi  l’on 
en  retranche  quelqu’une  de  ces 
difpofitions  fi  necefiaires  j &c  fi 
dans  un  pénitent  qui  demande 
l’amitié  de  Dieu  , c’eft-à-dire  la 
charité  , on  ne  reconnoit  pas 
quelque  mouvement  intérieur 
qnT Commence  à lui  faire  aimet 
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Dieu  comme  la  foiirce  de  la  grâ- 
ce,&:  l’auteur  de  la  juftification^ 
XXI.  Il  eft  clair  par  tout  ce  qui  a été 
. Explica-  jufqu’ici,  que  la  x i v.  Scffion 

chapitre  de  lur  la  VI.  couimc  lUT  la 

la  même  bafe.  Mais  pour  le  démontrer 
SeiT.  XIV.  plus  d’cvidcncc,  il 

ne  faut  que  pefer  avec- atten- 
tion le  chapitre  même  de  cet- 
te Selfion  (ju’on  nous  objeéte  le 
» plus  y c’eft-a-dire  le  quatrième. 
Il  porte  : La  contrition  qui  tient 
le premier  lien  entre  les  a£fes  dn 
fenitent , ejl  une  douleur  inte^ 
rieure  dt*  nne  déteftatio»  du  p/- 
ché  commis  : douleur  & detejia^ 
tion  qui  doivent  être  aecompa^ 
gnées  de  la  réfolution  de  ne  plus 
pecher  à V avenir^  Et  bientôt 
âprèsi/^  faint  Concile  déclare  que 
cette  contrition  ne  comprend  pas 
Jéulement  la  cejfation  du  péché 
d"  le  hon  propos  , aujfi-hie»  que 
le  commencement  d’une  vie  nm^ 
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DE  L’AMOÜIl  b^  DiEüI  éf 
*velle  i mais  at^JJi  la  haine  de  la 
'vie  faffee.  Or  dans  ce  bon  pro- 
pos ferme  & fin cere*  d’une  vie 
nouvelle  , p'ourroit  - on  ne  pas 
renfermer  une  volonté  ferme 
d’obferver  le  premier  des  com- 
mandemens,  le  préeeptequi  nous^ 
ordonne  d’aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  c’eft-à-dire  fur  tou- 
tes chofes,  & dont  le  Seigneur  a 
dit  : Faites  ceci  , cf  ‘Vous  'vivrez,:  lue,  x.  z&J 
afin  qu’on  ne  fuppofe  pas  qu’il 
puilTe.  y avoir  de  vie,  nouvelle 
fans  la  charité  ? Lorfque  le  faint 
Concile  exige  donc  le  bon  pro- 
pos d’une  nouvelle  vie  , il  elt 
impoffible  qu’il  n’y  ait  pas  ait 
moins  renfermé  le  propos  d’ai- 
mer Dieu  fur  toutes  chofes.  Et 
que  dis-je  î Ce  n’eft  pas  feule- 
ment le  bon  propos  , mais  le 
commencement  d’une  vie  nou- 
velle qu’il  demande;  parce 'que 
dans  un  homme  qui  doit  aimer 
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Dieu  , qui  fe  le  propofe  , 86  qm 
le  veut  fermement  & de  tout  le 
cœur,ec  bon  propos  cft  lui-même 
un  commencement  de  vie  nou- 
velle, qui,  fuivant  le  témoignage 
du  Concile , cft  toujours  accom- 
pagne de  la  haine  & de  la  detef. 
ration  de  cette  vie  honteufe , & 
privée  du  chafte  & faint  amour  ,, 
que  le  pécheur  a paftee  dans  le 
travail , & fous  le  joug  du  fol 
•amour  des  créatures. 

Aufli  l’avons-nous  déjà  fait 
obferver,  que  ce  commencement 
de  vie  nouvelle  requis  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence, eft  exaéte- 
ment  le  même  qui  doit  précéder 
le  Baptême  , par  le  chapitre  v r. 
de  la  Seflion  vi.  où  de  plus  il  fe 
trouve  defini  comme  renfermant 
en  foi  le  bon  propos  d’obferver 
tous  les  commandemensdeDieu, 
86  par  confequent  à plus  forte 
laifon  le  premier  de  tous.  St  es 
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DE  l’amour  de  Dieu. 
bon  pVopos  n’cft  donc  profondé- 
ment & forcement  imprimé  dans 
le  cœur  , jamais  la  grâce  de  la> 
juftification  n’cft  donnée  ; &c  de 
là  chacun  de  nous  peut  compren- . 
dre  aifément  quelle  eft  la-nccef- 
hté  de  ce  commencement  d’a- 
mour , que  le  Concile  demande 
comme  quelque  chofe  de  fur- 
ajoûté  à la  foi  Sc  à refperance  ; 
puifq  u’il  eft  impofliblc  de  conce- 
voir fans  cela,  quel  feroit  ce  bon 
propos  d’obftrver  tous  les  com- 
mandemens , de  décefter  tons 
les  péchés , aufti  neceflaire  pour 
la  Pénitence  que  pour  le  Baptê- 
me. 

C’eft  donc  une  chofe  iucon- 
tcftable  certaine,  que  tout  pe- 
iiicent  véritable , & qui  defire  la- 
iuftification,a  dans  fon  cœur  une 
ferme  rcfolution  d’aimer  Dieu  ». 
qui  luifait  rechercher  fon  amiriéy 
qui  la  lui  fait  defirer , & prefereo 
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a tout  i que  par  ce  bon  propos  ce 
pénitent  fe  fou  mec  à la  juftice 
de  Dieu;  qu’il  commence  à l’ai- 
mer lui-même  comme  en  étant 
la  fource  ; qu’il  afpire  par  pré- 
férence à tout  a la  grâce  de  fa 
réconciliation  avec  lui  j qu’il  ap- 
pelle de  tout  fon  cccar  , & qu’il 
s^emprelfc  d’attirer  en  foi  la  cha- 
rité de  Dieu  qui  doit  lui  deve- 
nir inherente  j & qu’il  demande 
enfin  cette  foi  dont  l’ Apôtre  a 
dit  qu’elle  opéré  par  la  charité. 
Or  toutes  ces  difpoficions  une 
fois  fuppofées , foucenir  en  mê- 
me te  ms  quelles  ne  renferment 
aucune  volonté  d’aimer  Dieu 
de  tout  fon  cœur  & par  deffus 
toutes  chofes  -,  quelles  n’ont 
rien  de  la  charité  , ni  qui  tende 
par  fa  nature  à cette  vertu  , ôc 
qui  s’y  réduife  néceflaircment  ; 
quoique  toutes  ces  difpoficions 
ne  foient  pas  encore  cetçc  con- 
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trition  , qui  quelquefois  eft  par- 
faite en  charité , & par  confé- 
qiient  juftifîantc  j n’eft-ce  pas  là- 
fe  précipiter  dans  les  contradi- 
ctions les  plus  abfurdes,  & mon-' 
trer  qu’on  eft  aufli  peu  d’accord 
avec  foi-rnême^  qu’éloigné  de 
tous  les  devoirs  de  la  charité  ?' 

Avant  que  d’idler  plus  loin , xXir; 
arrêtons  - nous  ici  un  moment^ 
pour  confiderer  attentivement  , 
que  toute  cette  difpute  eft  donc  trouve  dé- 
terminée,. à moins  qu’on  ne  fe 
laifle  emporter  à la  démangeai-  tion  tore 
fon  de  difputer  fans  fin.  ]e  nefi®?^®* 
veux, pour  le  faire  fentir,que  cet- 
te queftion  fort  courre  &c  fort 
fimple.  Ce  bon  propos  , cette' 
ferme  réfolution  de  commen- 
cer une  vie  nouvelle,que  le  Con- 
cile requiert  dans  le  Sacrement 
de  Penitence , n’eft-il  pas  exa- 
ctement le  même  que  celui  qu’il 
a requis  dans  le  Baptême  , ôc 
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qü’il  nous  a dit  exprefTèment  y 
dans  le  chapkre  vi.  de  la  vi.Sel^ 
fion  , renfermer  la  volonté  d’ac- 
complir tous  les  commandement 
de  Dieu , fuivant  cette  parole  de 
Jefus-Chrift  -.Allez.  ^ enfiignez. 
toutes  les  nations , les  bapti/anty 
dr  leur  apprenant  a objèr'uer  iow- 
tes  leschofes  que  j£  vous  ai  com- 
mandées. 

Nous  croyons  avoir  démontré 
ci-delTus , qu’on  elTayeroit  inuti^ 
lement  de  diftinguer  l’un  de  l’au- 
tre & nous  ne  penfons  pas  que 
perfonne  ofe  dire , que  ce  bon 
propos  également  requis  dans  le 
Bàpcéme,&:  dans  la  Penitcnccync 
renferme  pas  la  volonté  la  plus  ex- 
prefle  d’accomplir  tous  les  com- 
mandemens  de  Jefus-Chrift 
de  ne  jamais  pecher  contre  eux. 
Voilà  ce  qui^malgré  qu’on  en  ait, 
demeure  fixe  &:  certain  dans  no- 
tre difpute , qui  par  confé- 
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quent  la  réduit  à fçavoir  li  dails  . 

CCS  préceptes  que  nous  nous  pro- 
pofons  fermement  d’accomplir , 
n’cft  pas  compris  le  premier  &:  le 
plus  grand  de  tous.  Mais  ceux 
qui  le  nieroient  pouroient-ils  de 
bonne  foy  ne  pas  rougir  d’eux- 
mêmes  î 

Ne  dilTimulons  pas  cependant  xxiir. 
ce  qu’on  répliqué.  On  nous  de- 
mande  fi  les  Sacremens  de  Peni-  diftindioa 


tcncc  &:  de  Baptême  demeu-  d impiicitc 
relit  donc  tans  rorce  pour  la  jul«  ^ite  iju  on' 
tification , à moins  qu’on  ne  pen-  emploie  kt 
fe  aêtuellement  &:  formellement 

V , . . la  force  de 

a tous  les  préceptes  en  particulier;  notre  rai- 
& parce  qu’il  n’en  eft  pas  ainfi , roonement, 
l’on  conclut  qu’il  fuffit  d’avoir  à 
cet  égard  une  volonté  confufe  , 
implicite  & generale  , ou  que  fi 
l’on  eft  obligé  de  penfer  en  par- 
ticulier à quelques  - uns  de  ces 
préceptes  , cette  obligation  ne 
regarde  que  ceux  contre  Icfquels 
on  a péché.  G 
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La  belle  conréqucnce  • De;C<^ 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  penfe^- 
toujours  à tous  les  commande»^- 
mens  , on  conclut  qu’il  n’eft  pas  . 
nccefl'aire  de  penfer  diftinâe- 
ment  au  premier  de  tous.  Mais 
ne  faudroit-il  pas  raifonner  d’une 
manière  toute  oppofée  ? Et  de  ce  ■ 
qu’il  n’eft  en  effet  le  plus  fouvenc 
ni  poflible , ni  même  neceffairc , 
de  penfer  aêluellement  à chacun 
des  préceptes  en  particulier  , ne 
feroit-il  pas  infiniment  plus  jufte 
de  conclure,qu’on  ne  peut  donc  fe 
difpcnfer  d’avoir  au  moins  dans 
l’efprit  & dans  le  cœur , celui 
dont  Jefus  - Chrift  lui-même  a 
dit  qu’il  renferme  tous  les  autres, 
ôc  qu’il  en  cft  l’abrcgé  f 

A l’égard  de  ce  qu’on  avoue 
qu’on  eft  au  moins  obligé  de 
penfer  aux  préceptes  contre  lef- 
quels  on  a péché  j c’eft  là  preci- 
fémeut  ce  que  nous  fommes  en 
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droit  de  prendre  comme  le  plus 
décifif  pour  nous  ; pi.ifquc  celui 
qui  peche , ne  peciie  en  effet  que 
parce  qu’il  n’a  pas  aime. 

On  nous  dira  peut-être  que  ce 
n’eft  qu’implicitement  que  tous 
les  pécheurs  violent  le  comman- 
dement de  l’amour  de  Dieu , en 
ce  qu’ils  négligent  les  autres  pré- 
ceptes dans  l’accompliffemcnt 
dcrquels  eft  renfermée  la  dile- 
êlion  qu’ils  appellent  effe6Hve. 

Mais  à ceci  la  réponlèeftprécife. 

Cet  amour  que  l’on  appelle  effe- 
ciif  y confifte  à nous  faire  ac- 
complir les  Commandemens  par 
rapport  à Dieu  comme  notre  fin 
dernicre , & cela  non  par  un  (im- 
pie rapport  interprétatif,  comme 
on  dit  , mais  par  un  rapport  vé- 
ritable &:  réel.  Le  nier  , c’eft 
l’hérélie  même  ^u’Alexandre 
Vlll.  a condamnée,  ainfi  que 
nous  l’avons  obfervé  ci-deffus.‘^^^'V-*» 

G ij 
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Le  péché  confifte  donc  principa^ 
lemcnt  en  ce  que  le  pécheur  ou 
ne  veut  pas, ou  négligé  d’accomr- 
plir  les  préceptes  par  rapport  à 
Dieu.  Or  c’eft  - là  proprement 
cette  offenfe  qu’il  ne  peut  répa- 
rer, que  par  une  ferme  rcfolution 
de  les  accomplir  à caufe  de  lui. 
C’eft  donc  là  ce  qu’il  faut  enten- 
dre aulTi  par  l’amour  effcébif  qu’il 
cft  obligé  d’exercer.  Et  ceci  , 
quand  on  prendra  la  peine  d’y 
faire  une  ferieufe  attention, nous  - 
conduit  neceftairement  à recon- 
noître  combien  l’obligation  à l’a- 
éte  propre  & fpécial  de  l’amour 
divin  eft  conftantc  &c  certaine 
dans  la  foi  catholique. 

Nous  avons  en  effet  établi  ci- 
deffus  comme  certain  , & fi  cery 
tain  de  foi , que  le  contraire  fe- 
roit  une  héréfie  ; qu’en  vertu  de 
ce  précepte:  rûus  aimerez,  le  Sei- 
gneur , nous  femmes  obligés  à 
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im  ade  propre  & particulier  d’a- 
mour de  Dieu  ; & cela  non  une 
feule  fois  dans  la  vie  , non  dans 
le  cours  de  cinq  ans  au  moins , 
mais  tous  les  ans  &c  tous  les  jours: 
cnforte  que  l’ufage  de  cet  a£l:e 
foit  en  nous  très-fréquent , & li 
fréquent,  qu’il  nous  devienne  fa- 
milier & comme  journalier;  puif- 
que  fans  lui  nous  ne  pouvons  ni 
bien  entendre, ni  prononcer  dans 
fon  véritable  fens  l’Oraifon  Do- 
minicale , qui  doit  être  comme 
notre  priere  de  chaque  jour. Mais 
ce  principe  une  fois  établi  , fi 
nous  approfondiflbns  cette  im- 
portante matière  , & fi  nous  re- 
montons jufqua  la  four  ce  des 
chofes  pour  développer  les  rap- 
ports , &c  toute  letendüe  d’une 
vérité  ü capitale , nous  compren- 
drons bientôt  que  l’amour  effe- 
éHf , qui  confifte  dans  l’obferva- 
tion  des  Commandemens  par 

Giij 
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rapport  à Dieu  , n’a  ceflTc  d etre 
en  nous  , c^ue  parce  que  nouS'.;: 
avons  ncg’igé  l’amour  afFeftif  f. 
que  nous  crioiis  egalement  obli-‘ ' 
ges  d’exercer  en  tems  & lien. 
Toute  la  fourec  du  mal  eft  là,  ‘ 
& c’cft-là  véricvabicmcnt  le  prin- 
cipe du  pèche  i ce  qui  fût  dire  à 
faint  Auguftin  : ^ue  c‘efi par  cet'-’ 
amour  les pcchcs  font  remis  \ 
dr  que  ne  l'avoir  pas  , ç ejl  urt 
grand  péché  ^ O"  le  principe  de 
tous  les  autres.  Et  certes  avec 
grande  raifonrear  c’cll  à l’amour 
qu’il  appartient  de  détruire  , te 
de  réparer  les  péchés , que  le  dé- 
faut d’amour  a fait  commettre. 
Si, comme  en  etfet  vous  l’auriez 
du,  vous  aviez  toujours  été  fidele 
à l’exercice  (i  nécefl'aire  du  faine 
amour  ; te  f vous  n’aviez*jamais 
cefle  de  l’exciter  en  vous,  jamais- 
fans  doute  on  n’eût  aulïi  vu  man- 
quer de  votre  part  cet  amour  ef-' 
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feâ:if , qui  confifte  à nous  faire 
accomplir  nos  devoirs  par  rap- 
port à Dieu.  Vous  avez  donc  pé- 
ché , qui  que  vous  foyez  , contre 
Tadeétion  même  que  vous  lui 
deviez  ; &:  c’eft  cette  offenfe  que 
vous  ne  pouvez  réparer , que  par 
l’amour  &;  le  bon  propos  d’exer- 
cer  envers  lui  l’aéle propre  & par- 
ticulier de  l’amour  afFcélif. 

On  nous  dira  peut-être  que  ce 
fonc-là  des  fubtilités  trop  au-def- 
fus  du  commun  ; &:  nous  con- 
viendrons fans  peine  que  le  com- 
mun des  hommes  peut  ignorer 
ces  termes  à^eff'ecitf , èi  affectifs 
& femblabies.  Mais  les  chofes 
que  ces  termes  lignifient  ^ c eft- 
;i-dire  qu’il  faut  accomplir  les 
commandemens  de  Dieu  pour 
l’amour  de  lui  ; que  nous  devons 
exciter  en  nous  cet  amour  avec 
un  zelc  tout  particulier  j &:  que 
cette  obligation  nous  eft  impofée 
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par  le  précepte  de  Ja  dileétion  : 
ces  choies , dis- je  , ne  font-elles 
pas  à la  portée  de  tous  î C’eft 
donc  là  ce  que  nous  devons  tous 
croire  , ce  qu’il  faut  apprendre  à 
tous  , & ce  qui  ne  doit  jamais 
être  négligé  par  aucun  de  ceux 
qui  veulent  plaire  à Dieu. 

Si  l’on  conlidere  en  effet  tant 
de  rechutes  li  communes  après  la 
Pénitence  , il  ne  fera  que  trop 
facile  de  reconnoître  que  la  véri- 
table canfc  en  cil  le  peu  de  foin 
qu’on  a d’apporter  à la  fréquen- 
tation de  ce  Sacrement , les  fen- 
timens  d’amour  qu’on  doit  à 
Dieu.  A peine  daigne- 1- on  y 
penfer  j & de  là  ces  pénitences 
froides  &:  vuides  du  fuc  &:  de 
l’efprit  de  laReligionoùle  cœur, 
dit  le  Concile  de  Nicée  , n’ap- 
porte que  de  l’indilférence  &:  du 
dégoût  fans  aucune  affeélion  lîn- 
ccre  &:  véritable.  AulTx  le  même 
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Concile  les  a- 1 - il  rejectées  pour 
cette  raifon  , comme  étant  bien 
pins  capables  d’entretenir  le  pé- 
ché , que  d’en  être  le  folidc  re- 
ftiede. 

Mais  pour  deméler  encore  avec 
plus  d’exaditudc  cetted iftinélion  Suite  dés 
d’implicite  & d’explicite,  obfer-  obferva- 
vons  que  c’cft  ici  la  diftinélioii , 
dont  le  lervent  tous  les  jours , & l’explici- 
pour  éluder  abrolument  le  pré-  te. 
cepte  de  la  charité  , ceux  que 
nous  avons  déjà  mis  pour  cette 
raifon  au  rang  des  hérétiques. 

Aimer  Dieu  , difent  - ils  , n’eft 
autre  chofe  qu’oblerver  tous  fes 
préceptes  , fans  qu’il  foit  nccef- 
" faire  de  penler  explicitement  a 
lui , parce  que  fon  amour  eft  im- 
plicitement renfermé  dans  cette 
obfervation.  Voilà  comme,  à la 
faveur  de  cette  difbinél:ion,ils  élu- 
dent toute  la  force  du  premier 
des  Commandemens  i éc  parce 
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que  c’cfi:  à raifon  de  cette  erreur 
que  rEglife  les  a condamnés 
juftenient , ne  devons  - nous  pas 
regarder  nous  - mêmes  cette  dif*;-;;' 
tindion  au  moins  comme  dan- 
gereu{c&  comme  fulp^e  ; puif- 
qu’il  n’cfl  en  cfî'et  que  trop  con- 
fiant qu’on  la  fait  fervir  à cacher 
une  erreur  des  plus  pcrnicieufeSy 
& tendante  à détruire  l’obliga- 
tion du  plus  grand  des  préceptes? 

Pour  ôter  donc  toute  équivo--  - 
que  , &:  montrer  cette  erreur  tel- 
le qu’elle  eft  par  rapport  au  Sa- 
crement de  Pénitence , qu’il  me 
foit permis  de  demander  cequ’oa 
entend  par  cet  amour , qu’on  die 
être  à la  vérité  renfermé , mais 
feulement  d’une  maniéré  impli- 
cite , dans  le  bon  propos  Sc  dans 
la  volonté  d’accomplir  les  Com- 
mandemens^ 

Qtie  veut-on  nous  dire  encore 
une  fois  par  ce  terme  d’implicite?; 
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On  me  répondra  fans  doute  qu’- 
une chofe  eft  implicitement  con- 
tenue dans  un  aéle  , lorfque,  par 
exemple, à»la  queftion qu’on  nous 
feroit , fi  dans  la  volonté  d’ac- 
complir les  Commmandemens  y 
nous  entendons  aufli  renfermer 
l’amour  de  Dieu  , nous  répon- 
dons fans  héfiter  quonous  le  vou- 
lons de  tout  notre  cœur.Car  c’efi: 
en  ce  fens , qu’on  explique  ordi- 
nairement ce  terme  d’implicite  ; 
& c’eft  en  ce  fens , que  tous  les 
Phüofophes  & tous  les  Théolo- 
giens reconnoifient  que  l’amour 
de  la  béatitude  eft  au  moins  im- 
plicitement renfermé  dans  tous 
nos  aétes  ; parce  que  fi  l’on  nous 
demande  ce  que  nous  voulons 
dans  chacune  de  nos  aétions  en 
particulier,  nous  répondons  fans 
balahccr  que  nous  voulons  être 
heureux  , & que  nous  ne  vou- 
lons autre  chofe^ 
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Donnons  encore  , fi  vous  voiT- 
leZjUne  autre  exemple  de  ceci,&: 
plus  familier  &:  plus  fenfible.  V ous 
partez  pour  Rome  ,=  àc  quoi-qu’à 
chaque  pas  vous  ne  penficz  pas 
à Rome  par  un  a£l:e  exprès,  il  elt 
cependant  très-certain  qu  impli- 
citement cleft  à Rome  que  vous 
voulez  aller  ; puifque,{i  l’on  vous 
demande  où  vous  allez  , vouS’ 
répondrez  conrtamment  que 
vous  allez  à Rome.  Ce  qu’on 
veut  donc  impliGiccmcnt , on  le 
vent  très-abrolumcnt  & très- réel- 
lement , quoiqu’on  n’exprime 
pas  toujours  cette  volonté  par  un 
ade  formel  & réfléchi  j & par 
conféquent  c’eft:  ainfl  qu’il  fau- 
droit  expliquer  ce  qu’on  dit,  que 
dans  la  Pénitence  eft  implicite- 
ment renfermée  la  volonté  d’ai- 
mer Dieu  , l’entendant  en  ce 
fens , qu’on  le  veut  en  effet  fou- 
verainement  de  tout  le  cœur  ^ 
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quoiqu’on  n’exprinie  pas  cou-r 
-joui-s  cecte  volonté,  & quoiqu’on 
n’en  fafle  même  aucun  ade  ex.- 
-près  & réfléchi  j & ceci  bien  en- 
■cendu  fuffiroic  peut-être. 

Mais  fl  c’efl:  ainfl  qu’on  l’en»- 
tend  , & fl  vous  voulez  en  effet 
•accomplir  ce  premier  précepte , 
de  telle  forte  que  vous  foycz  tou- 
jours prêt  de  répondre  à quicon- 
que vous  demandera  fl  vous  le 
youlez , que  vous  le  voulez  en 
effet;  pourquoi  les  Minières  de 
la  Pénitence  fe  feroient-ils  une 
peine  de  le  demander  î Pour- 
quoi le  pénitent  fein droit  - il  de 
le  le  demander  à lui  - même  e 


Craindra-t-il  de  produire  au-de,- 
hors  le  fentiment  qu’il  a déjà 
eonçiidaiis  fon  cœur?  UnChré- 


xien  peut -il  ne  pas  fc  réjouir, 
quandon  lui  parle  de  l’obligation 
û’aimer  jefus- Chrift  ? Et  fon 
cœur  peut  - il  être  alfez  éloigné 
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de  lui  pour  ne  pas  faire  au  moins 
quelque  effort  pour  l’aimer  , 
quand  on  l’y  excite  ? Et  celui 
que  vous  trouveriez  dans  cette 
dirpofition,  oferiez-vous  lui  don- 
ner le  nom  de  Pénitent  ou  mê- 
me de  Chrétien?  A Dieu  ne  plai- 
fe  i Miniftres  de  la  réconciliation 
ôc  de  la  charité  de  notre  Dieu , 
pourquoi  vous  taifez-vous  donc? 
Et  pourquoi  vous  dirpenfez-vons 
de  faire  fentir  la  neceflicé  de  l’ai- 
mer ? Oh  fans  doute  ! Ils  crai- 
gnent que  ce  pénitent  n’aime 
trop  tôt  le  Dieu  de  fon  cœur  , ôc 
que  fa  juftification  trop  prompte 
ayant  prévenu  le  Sacrement , il 
ne  demeure  inutile  & fans  eft'et  : 
car  c’eft  là  tout  ce  qu’ils  ont  à 
nous  dire  ; & je  ne  fçai  s’il  nous 
faut  encore  quelque  chofe  de 
plus , je  ne  dirai  pas  feulement 
pour  fermer  la  bouche  , mais 
pour  confondre  à jamais  tous  ces 
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raifonneurs,  qui  fur  une  matière 
de  cette  importance,  n’ont  à nous 
donner  que  des  réponfes  fi  fri- 
voles &:  fi  vaines. 

Mais  peut-être  cet  amour  im- 
plicite l'entendent  - ils  d’une  au- 
tre maniéré,  & peut-être  Tcxpli- 
quent-ils  dans  le  même  fens  , 
qu’on  explique  la  foi  des  anciens 
juftes  qui  croyoient  en  Jefus- 
Ghrift  d’une  maniéré  implicite , 
&c  fans  le  connoître  -,  parce  que 
cette  foi  fc  trouvoit  implicite- 
ment dans  celle  qu’ils  avoient  en 
Dieu  comme  rémunérateur  ôc 
plein  de  mifericorde  ; ce  qui  ré- 
duiroit  alors  tout  leur  raifonne- 
ment  à prétendrequ’unChrétien 
& qu’un  Pénitent  qui  fait  profef- 
fion  du  defir  de  fe  rétablir  dans 
l’amitié  de  Dieu  , n’eft  pas  ce- 
pendant plus  obligé  de  penfer  à 
l’aimer , que  les  anciens  juftes  de 
penfer  à Jefus-Chrift  qu’ils  ne 
iConnoifToient  pas  encore. 
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Mais  n’eft-ce  pas  là  véritable- 
ment le  comble  de  l’abfurdité  ?- 
Débattez-vous  en  effet  tant  qu  il 
vous  plaira,  qu’y  gagnerez-vous  ? 
De  tous  côtés  fe  préfentera  tou- 
jours à vous  cette  foi , cette  efpc- 
rance  & ce  commencement  d’a- 
mour que  le  Concile  exige  fi  pré- 
cifément  dans  le  chapitre  vi.  de 
la  V I.  Seffion  ; & vous  ferez  tou- 
jours obligé  d’expliquer  ces  dif- 
pofitions, comme  le  Concile  les  a 
lui-même  expreffément  &c  diftin- 
élement  expliquées , d’aéles  for- 
mellement exprès  &:  diflinéls. 
Pourquoi  vous  feroit  - il  en  effet 
|)lus  permis  d’expliquer  d’un  a- 
mour  implicite  la  dilcétion  donc 
le  Concile  a parlé , qu’il  ne  vous 
le  feroit  d’expliquer  de  la  forte  , 
ce  qu’il  a dit  de  la  foi  6c  de  l’ef- 
pcrance  ? Ajoutez  à ceci  le  Ca- 
non III.  de  la  même  Seffion  , 
.où  vous  trouverez  qu’il  eftnune 

certaine 
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c^Aaine  maniéré  de  croire,  d’ef- 
pcrer  & d’aimer,  que  le  Concile 
juge  abfolument  neceflaire  à ceux 
qui  fe  préparent  à la  juftification;. 
& j’ofe  dire  qu’il  eft  plus  clair 
que  le  Soleil  ne  l’eft  en  plein  mi- 
di,que  l’ade  diftinél  d’amour  eft 
aufli  neceflaire  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence , que  les  aéles 
diftinds  de  foi  & d’efperance. 

Il  n’efl:  pas  moins  évident  que 
le  Concile  demande  encore  en 
termes  exprès  de  tout  Pénitent  y 
qu’il  veuille  & qu’il  defire  l’ami- 
tié de  Dieu  & la  grâce  de  la 
réconciliation  ^ c’efl-à-dire  , la 
charité  même  qui  fe  répand  dans 
le  cœur  , & cette  foi  qui  opère 
par  la  charité.  Or  fi  quelqu’un 
s’opiniâtre  à ne  rien  entendre  ici 
que  d’implicite , ou  nous  con- 
duira-t-il, finon  à réduire  les  dif- 
pofitions  neceffairés  au  Sacre-  ' 
« ment  de  Pénitence  à je  ne  fçai 
' H 
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XXV. 

Ce  que  le 
Concile  a 
décidé  far 
la  nature  & 
la  force  de 
i’actrition . 


Stlf.  XIV. 
cha£.  IV. 


5)0  Traite’ 
quelles  difpofitions  vagues  Sc  con* 
lufes  qu’on  entendra  comme  on 
voudra  ? La  pénitence  n’aura  plus 
rien  d’aéluel  Sc  de  fincere  , rien 
de  vif  & d’animé  ; & de  là  tant 
de  pénitences  , je  ne  dis  pas  feu- 
lement inutiles , mais  préjudicia^ 
blés  & pernicieufes  même  à tant 
de  pécheurs  : pénitences  plus  ca- 
pables de  fomenter  les  crimes , 
que  de  les  déraciner  &:  de  les  dé- 
truire. C’en  eft  trop  , &c  la  que- 
ftion  nous  paroît  décidée  par  ces 
obfervarions. 

Mais  de  peur  qu’on  ne  nous 
accufe  peut  - être  d’avoir  palTé 
fous  filenee  la  principale  partie 
des  decrets  du  Concile  fur  l’attri- 
tion  y rapportons  le  texte  entier  3, 
& fàifons  voir  qu’il  cft  explique 
par  tout  ce  que  nous  avons  déjà 
dit.  Le  voici  : â cette 

contrition  imparfaite  quon  now^ 
me  attrition , parce,  quelle  efi^  * 
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trdinairement  conçue  par  la  con* 
Jideration  de  la  honte  & de  la 
laideur  du  péché ^ ou  par  la  crain- 
te de  l'enfer  ,•  fuppofé  qu  a'vec 
^efperance  du  pardon  elle  exclue 
la  volonté  du  péché , le  Concile 
déclare  que  non  feulement  elle 
ne  rend  pas  l' homme  hipocrite  ô' 
plus  grand pecheury  mais  qu'elle 
ejl  un  don  de  Dieu  df  une  impuU 
Jîon  du  Saint- Efprit^qui  n habi- 
te pas  encore  y il  eft  vrai  y dans  le 
cœurymais  qui  le  meut  feulement ^ 
df  à lé  aide  de  laquelle  il fe prépa- 
re le  chemin  à la  jufice.  Paroles 
décifives  fans  doute  contre  les  Lu- 
thériens qui  rejettoient  la  crainte' 
des  peines , non  feulement  com- 
me mutile , mais  encore  comme 
nuifible  &:  produite  par  un  mou- 
vement tout  charnel , & non  par 
rimpulfion  du  Saint-Efpric. 

Qii’il  demeure  donc  a jamais> 
fixe  & décidé  pour  nous , que: 

Hi): 


91  Traite’ 
l’attrition  conçüc  par  la  crainte 
des  peines  vieat  du  mouvement 
&:  de  rimpulfion  du  Saint  - 
prit;  qu’au -lieu  d’être  pour  le 
pécheur  une  furcharge  inutile, 
elle  cft  au  contraire  un  aide  falu- 
taire,  qui  lui  prépare  la  voie  à la 
juftice  ; & qu’on  ne  dife  rien  de 
plus  : car  c’eft  là  ce  que  le  Con- 
cile décide , de  tout  le  monde  le 
confefle. 

Mais  on  infifte  fortement  fur 
les  paroles  qui  fuivent  : Ef  quoi^ 
que  J an  s le  Sacrement  de  la  Pé- 
nitence , dit  le  Concile  , cette 
contrition  ne  puijjè  conduire  le 
pecheur  à la  juflijîcation  , elle  le 
difpofe  cependant  à recevoir  cet- 
te grâce  dans  le  Sacrement.  Ar- 
rêtons-nous donc  là  , & confef- 
fons  que  cette  attrition  difpofe  à 
la  juftice  ; car  comme  nous  ne 
voulons  point  qu’on  retranche  , 
atiftine  voulons-nous  point  qu’on 
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ajoute  aux  decrets  du  (aint  Con- 
cile. 

Confeflbns  - le  donc  que  ce 
mouvement  nous  aide,  qu’il  nous 
prépare  le  chemin,  qu’il  nous 
difpofe  à la  juftice.  Que  ce  point 
encore  une  fois  demeure  à ja- 
mais défini.  A joûtons-y  même  fi 
l’on  veut, ce  que  le  faim  Concile 
dit  à la  vi.Scflion  : les péni-  Sejp.  vr. 

tens  font  utilement  ébranlés  parcbaf.yt. 
la  crainte  des  peine s\  &:  ce  qu’on 
lit  dans  laxiv.que/^’j-  Ninivites 
furent  utilement  frappés  de  cet- 
te crainte  ; & de  tous  ces  dif- 
férens  endroits  qui  fe  rappor- 
tent fi  naturellement  les  uns  aux 
autres , prenons  bien  le  fens  de 
ces  termes  choifis  & répétés  avec 
foin  ; mais  gardons  - nous  bien 
d’aller  au  - delà  : car  nous  nous 
trouvons  comme  reflerrés  par  ces 
expreflîons  choifies  & fi  fouvent 
inculquées , d’utilité,  de  fccours^ 
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de  préparation, &:  de  difpoficiorr,'- 
Ce  terme  de  fujjifant  , où  le 
trouvons-nous  ? Il  s’offroic  delui- 
méme  , s’il  eut  exprimé  la  pen-. 
fée  des  Peres  î &:  toutefois  non 
feulement  iis  ne  l’ont  jamais  em- 
ployé , mais  ils  l’évitent  même 
avec  foin , comme  on  le  voit  par 
la  teneur  des  paroles , &:  comme' 
on  le  verra  plus  clairement  en- 
core par  les  aéles  du  Concile  , 
que  nous  rapporterons  bientôt. 
£t  qu’on  ne  dife  pas  que  dijpofcr 
eft  équivalent  Ttfuffire.  Si  le  Con- 
cile en  eût  jugé  de  même  , & fi 
le  terme  de  fuffire  eût  paru  ré- 
pondre à fon  intention  , ce  ter- 
me fi  naturel  & fi  neceflaire  pour 
l’exprimer , le  Concile  fans  dou- 
te ne  fe  le  feroit  jamais  interdit.. 

Au  furplus  dès  le  commence- 
ment de  la  XIV.  Seflion  , cette 
fainte  Aficmblée  nous  a marqué 
très  - clairement  quel  étoic  fbn. 
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but , lorfqu  elle  a dit  qu’il  a voit 
été  neceffake  de  traiter  cette  ma- 
tière de  la  Pénitence  avec  plus 
d’éxaétitude  & plus  d’étendue  , 
à caille  du  grand  nombre  & de 
la  diverficé  des  erreurs  qui  s’é- 
toient  élevées  dans  ces  derniers 
tems.  Et  de  quelles  erreurs  s’a- 
gilToit-il  ? Sinon  de  celles  des- 
Luthériens,  qui  penfoient  que  la 
crainte  des  peines  eft  mauvaife  , 
nuifible  d>C  charnelle.  C’eft  donc 
là  cette  erreur  que  les  Peres  du 
Concile  ont  lî  parfaitement  con- 
fondue qu’il  feroit  inutile  d’a- 
jouter à ce  qu’ils  en  ont  dit,  lorf- 
qu’ils  établilTent  que  cette  crain- 
te eft  non  feulement  utile , reli- 
gieufe  & donnée  par  le  Saint- 
Efprit mais  même  une  prépa- 
ration &L  une  difpofition  utile  &c 
neceftairc  à la  juftification. 

Que  lî  l’on  revient  encore  à’, 
faire  obfcrver^que  le  Concile- 


^6  Traite’ 
dans  cet  endroit  ne  dit  rien  de 
l’amoLir  , & ne  parle  que  de  l’ef- 
perance  du  pardon  , nous  avons 
déjà  répondu  qu’il  ne  s’enfuit 
point  de  là  qu’il  ait  exclu  , mais 
au  contraire  qu’il  a fuppofé  tou- 
tes les  autfes  aifpofitions  énon- 
cées dans  la  VI.  Seflion.  Vou- 
droit-on  dire  aufli  que  le  Conci- 
le exclut  du  Sacrement  de’Péni- 
tence  la  volonté  d’accomplir  les 
préceptes , &c  la  foi  même  dont 
il  a défini  la  ncccfïité  dans  la  vi. 
Selîion,  & dont  il  ne  parle  point 
ici  ? A Dieu  ne  plaife  ! Le  Con- 
cile fuppofe  donc  ici  toutes  les 
difpoficions  qu’il  avoir  d’ailleurs 
définies  î &:  s’il  exprime  dans  cet 
endroit  l’efperance  du  pardon 
c’eft  pour  caraderifer  la  nature 
de  la  crainte  dont  il  parle  , qui 
fans  cette  efperance  feroit  trop 
accablante  & trop  inquiété , éc 
reflembleroit  bien  plutôt  au  de- 

fefpoir 
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■poir  qu’à  la  crainte  même. 

Telle  eft  donc  la  mctliodc,&  xxvil. 
telles  font  les  réglés  que  nous  pro-  fonï^ies  îe- 
pofons  pour  bien  expliquer  Icgies  qu’on 
Concile,  i °.  S’arrêter  à la  fimpli-  ^ 
cite  & a la  propriae  des  termes,  dre  & pour 
qui  par  préparer  S>cdifpo  fer  veu-e^pl>qi^de 

T r II  JT^  J Concile. 

lent  qu  on  entende  préparer  ^ 
dijpojir , & non  fijjire.  i°.  Exa» 
miner  le  delTein  éc  le  but  du  ^ 
Concile,comme  nous  venons  de 
le  faire.  3 ® . Se  propofer  non  de 
feparer  les  définitions  du  Con- 
cile , de  les  oppofer  les  unes 
aux  autres , mais  de  les  rapro- 
cher  & de  les  concilier , comme 
nous  l’avons  exécuté  julqu’ici. 

4^.  S’en  rapporter  aux  ades  du 
Concile  rédiges  par  les  meilleurs 
Auteurs  avec  l’approbation  du 
faint  Siégé  , comme  nous  le  fe- 
rons tout-à  - l’heure , en  prenant 
pour  guide  le  fçavant  Cardinal 
Palavicin.  J®. Enfin  prendre  exa-  / 
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dement  les  exemples  que  le  Con- 
cile propofe , 6c  les  inclusions 
qu’il  veut  qu’on  en  tire  ; 6c  ne 
pas  fuppofer,par  excnu)le,que  les 
Ninivites  n’ayent  été  frappés  que 
de  la  crainte  feule  j ou  qu’ils 
, n’ont  obtenu  la  miféricorde  de 

Dieu  à la  prédication  de  Jonas  , 
que  par  une  pénitence  qu’ani- 
moit  la  feule  frayeur  de  la  juftice 
divine  , & fans  qu’il  foit  inter- 
venu aucun  ade  de  charité  : ce 
que  l’état  6c  la  conjonSure  de 
ces  tems-là  ne  permet  pas  même 
de  penfer. 

xxviii.  PalTons  maintenant  du  texte 
Concile  que  nous  avons  exr- 
quelcsaôispliqué  jufqu’icx  , à ce  que  nous  , 
du  Concile  apprenons  de  fes  aSes  par  l’hi- 

prennenc  ftoite  du  Cardinal  Palavicin.  Il 
de  la  VI.  feroit  inutile  de  relever  ici  le  mé- 
IfntTHif-  rite  & l’autorité  de  cet  c)uvragCp 
coire  du  Il  fuffit  de  fçavoir  qu’il  ne  1’^ 
Cardinal  compofé  que  par  l’ordre  du 
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faint  Siégé , qu’il  ne  l’a  publié  Paiavicin  ^ 
qu’avec  (on  approbation,  éc  qu’il  où  l’ontrai- 
l’a  appuyé  des  ades  fynodaux  'eenmême 

qu  il  avoit  vus  &:  peles  dans  mour  de  là. 

la  vüe  principalement  d’empê- juft‘ce;quc 
^ r » cec  amour 

cher  qu  on  ne  luppolat,  ou  qu  on 

n’imputât  au  Concile  des  chofes  rapporté  â-^ 

faufïeSjOu  contraires  à l’intention 

d’une  ü fainte  AlTembléc.  Et  Sncf& ïa- 

c’eft  aulfi  ce  que  nous  nous  pro-  » & 

pofons  dans  ce  Traité  , où  nous  ” o”urqu\>a 

prendrons  bien  garde  à ne  pas  appelle 

confondre  les  fentimens  du  Car- 

dinal  Palavicin  avec  les  ades  du  cupifccoccl 

Concile  même;  l’avis  de  ce  grand 

bomme  n’étant  après  tout  que 

l’avis  d’un  Dodeur  particulier  ; 

au-lieu  que  ceft  le  fentiment  du 

Concile  que  nous  cherchons  ici. 

Ce  Cardinal  rapporte  donc  fur 
la  VI.  Seflion,  chap.  vi.  un  faic 
qui  mérite  attention.  C’eft  que  . 
les  Peres, après  avoir  établi  la  ne- 
ceflité  de  la  crainte  Ôc  de  la  con- 

lij 
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Üance  , crurent  devoir  ajoûter , 
qu’après  ces  deux  difpolitions , 
les  pécheurs  qui  fe  préparent  à la 
Livre  8.  juftification  , commencent  à ai-- 
chapitre  13.  Dig^  comme  étant  la  four  ce 

me  de  16^0.  \ & que  c tjl  par 

P-  714.  ^ la  qu  ils  font  portés  à la  haine 
à la  déteftation  de  leurs  pe-^ 
chés.  A propos  de  quoi  ce  Car-? 
dinal  rapporte  que  quant  a l'a-e 
mour  de  Dieu , d'abord  il  n'avoit 
été  fait  dans  le  premier  projet 
idu  decret  auf  une  mention  de  cet 
acte  cP ampur  \ mais  que  fur  l'a  -r 
•vis  de  quatre  Théologiens  des 
plus  célébrés  qui  repréfenterent 
la  neceffité  et  ajoûter  aux  deux 
premières  difpoftions  quelque 
a6le  de.  charité , cette  addition 
fut  en  effet  approuvée  & con.- 
due.  Ce  qui  démontre  claire- 
. ment  que  ces  paroles , qui  mar- 
quent la  necefjité  d'aimer  Die/* 
cpmme  la  fourçe  de  toute  jtflice, 
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durent  ajoutées  fuivant  l’inten- 
tion des  Peres , pour  marquer  la 
neceflitc  de  ^uelcjae  aUe  de  cha- 
rité.  De  forte  qu’ils  craiffliirenc 
fi  peu  ce  que  craignent  fi  fort  nos 
Théologiens  modernes  ; je  veux 
dire , de  reconnoître  la  neceflité 
d’un  acte  de  charité  dans  les  dif- 
pofitions  requifes  pour  la  juftifi- 
cation  ; qu’ils  fe  propoferent  au 
contraire  de  l’ajouter  exprefle- 
ment  aux  difpofitions  qu’ils 
avoient  déjà  marquées. 

Le  meme  Auteur  ajoute  que 
ce  fentiment  adopté  par  vingt- 
trois  des  Peres,  ayant  foufterc 
quelque  difficulté  de  la  part  de 
quelques  autres , il  fut  très  for^ 
tentent  foütenu  far  les  Theolo- 
giens  y qui  dans  leurs  avis 
far  écrit  frent  obferver  quit 
nétoit  faint  ici  quejlion  de  iha^ 
bitude  de  la  charité } mais  que  y 
farce  quil  n’avoit  été  fait  au- 

I iii 
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çttne  mention  de  P amour  ^en  par-^ 
lant  de  la  pénitence^  qui  difpofe" 
rhomme  à la  juftification , il 
rrvoit  été  jugé  necejfaire  d'ajou^ 
ter  (juelque  aéte  £ amour  aux  ac- 
tes de  foi  & ctefper  once  i parce' 
que  la  pénitence  ne  pourrait  être 
quinfrudlueufe  ^fuppofé cfuelle' 
n'eût  £ autre  principe  que  la^ 
crainte  fans  amour  de  la  jujlice  » 
eu  fuppofé  qu'elle'  ne  fût  quun 
repentir  du  péché  conçu  par  la:' 
feule  crainte  , & non  par  le  dé~ 
plaifir  £ avoir  ojfenfé  Dieu  \ c«- 
qui  fait  toucher  au  doigt , que 
ce  que  le  Concile  a cru  devoir  ' 
ajouter  de  l’amour  de  la  juftice  ,, 
il  l’a  dit  avec  réflexion, pour  mar- 
quer l’adc  même  de  la  cliarité  , 
& pour  nous  faire  entendre  que 
fans  cet  a£ke  la  pénitence  feroit 
ftérile  & vaine.  Et  qu’y  a-t-il  en, 
effet  de  plus  clair  ? 

Il  y a plus  î & le  même  Car- 
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4inal  confirme  ceci  par  les  ades 
qu’on  garde  encore  avec  foin 
dans  le  Château  Saint  - Ange , 
dans  lefquels  on  lit  ces  paroles  : 
O/f  fro^ofa  de  meme  fi  dans  la. 
f réparation  la  haine  & la  déte» 
fiat  ion  du  péché  précédé  l'efpe- 
rance  ; & apres  un  mûr 
fieux  examen^il  fut  conclu  que^. 
quoique  Cefperance  foit précédée 
de  quelque  détefiation  du  péché 
l'ejperance  toutefois  précédé  ceu 
te  détefiation  du  péché  qui  difi 
pofe  a la  jujiification dont  il 
d agit  à lawï.  Se  filon  chap,‘  vr. 
parce  que  cette  détefiation  ne; 
fç aurait  être  fans  quelque  efpe^ 
rance  & fans  quelque  amour.  Et 
de-là  que  s’enfuit-il , finon  que' 
perfonne  dans  le  Concile  de 
Trente  n’a  jamais  douté  que  cec 
ade  d’amour  qui  fe  rapporte  ^ 
Dieu  comme  la  fource  de  toute’ 
juftice , ne  fe  rapportât  aufli  der' 

liiij 
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lui-méme  & par  fa  nature  à queî- 
' que  aâ:e  de  charité  ? L’intention 
des  Peresylesdéfenfes  des  Théo- 
Jogiens , & les  aftes  même  du 
Concile  tout  conjfpire  égale- 
'rment  à mettre  ce  point  dans  le 
dernier  degré  d’évidence. 

BannilTons  donc  au  loin  ces 
vaines  objections  des  nouveaux 
Théologiens,  qui  voudroient  ré- 
duire l’amour  dont  il  s’agit  ici  , 
à ce  qu’ils  appellent  un  amour  de 
concupifcence  , pendant  que  les 
Peres  du  Concile  établiffent  &c 
reconnôiffent  la  neceflTité  d’un  * 
' aCte  d’amour  , qu’ils  diftinguenc 
trés-expreflement  de  refperance 
même  , & qu’ils  font , fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi  , co>mme  con- 
trafter  avec  elle. 

Qiiand  les  Théologiens  par- 
lent abfolument  de  l'amour,ont- 
, ils  jamais  entendu  quelque  autre 
ehofe  5 que  cette  dileCtion  qui 
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CE  l’amour  de  Dieu.  lof 
confifte  dans  l’adc  de  charité  ? 
Et  le  Concile  même, fans  jamais 
dire  un  mot  de  cet  amour  de  con- 
cupifcence  ou  d’elperance , ne 
' reconnoit  - il  pas  exprciïemenc 
dans  cet  endroit  un  amour  qu’il 
ajoute  , & qu’il  fuppofe  être  en 
effet  quelque  chofe  de  plus  que 
l’efperance  , & qu’il  eft  par  con- 
féquent  bien  éloigné  de  confon- 
dre avec  elle  ^ 

Méprilbns  de  même  cette  autre 
imagination  ; que  l’amour  de 
Dieu  comme  fource  de  toute  ju- 
ftice  ne  fçauroit  appartenir  à la 
charité , parce  que  la  charité  , 
nous  dit  - on , fe  rapporte  effen- 
tiellement  à Dieu  comme  par- 
fait en  foi  & fans  aucun  rapport 
à nous  ; comme  s’il  n’étoic  pas 
certain  que  tous  les  Théologiens 
’ ont  toujours  entendu  ce  principe 
dans  ce  fens  , que  nous  devons 
nous  aimer,  pour  Dieu , & noh. 
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l’aimer  pour  nous-mêmesjde  tel-  j 
le  force  que  nous  nous  rappor-*  î 
tions  nous-mêmes  a lui  dans  tout  • 
ce  qui  nous  appartient , &c  dans 
tout  ce  que  nous  fommes  : ce  qui 
fans  doute  éft  bien  différent  de  - ] 

ce  qu’on  voudroit  faire  entendre  ' ? 

ici,  que  la  charité  doit  exclure 
de  l’amour  de  Dieu  les  raifons 
les  motifs  qui  nous  unifTent  à lui, 
qui  le  rendent pour  ainfl  dire  , 
un  Dieu  qui  nous  appartient , &■ 
qui  par  cet  amour  devient  le  nô-^ 
tte.  David  n’aimoic- il  donc  pas 
d’un  amour  de  charité  le  Dieu  de 
Pfi  XV II»  fon  cœur  ,-lorfqu’il  lui  difoit; Je 
•vous  aimerai  y.  Seigneur  , vous 
qui  êtes  ma  force.  Le  Seigneur 
efl  mon  appui , mon  refuge^  mon 
T>ieu.  Paroles  qui  fuggeréespar 
ce  qu’il  y a de  plus  inrime  & de' 
plus  faint  dans  le  précepte  de  la' 
c\i2iùiè  \ Vous  aimerez»  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  , demontrenc 
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DE  l’aMÔÜR  de  DiEÜ.  Xorf 
^iiccene  peut  être  que  par  une 
erreur  manifefte  qu’on  excluc- 
roit  des  motifs  d’aimer  Dieu,  les 
Rapports  qui  nous  uniiTent  à lui  V 
Ce  mot  feul  : Votre  Dieu  , que 
le  Seigneur  mis  à la  tête  du 
commandement  qull  nous  fait 
de  l’aimer , n’établit-il  pas  lui-  ' 
même  ce  rapport  d’une  maniéré 
invincible  ? Et  feroit-il  jufte  de‘ 
nous  arrêter  ici  à confondre  des 
abfurditcs  fi  groflicres , & déjà 
ü fouvent  refiitées qu’on  a mê- 
me de  la  peine  à les  rapporter  ? 

Ajoutons  qu’il  s’enfuit  de  tout 
çe  que  nous  avons  dit  jufqu’i ci  ,, 
que  par  cet  amour  de  la  juJHce, 
que  les  Peres  de  Trente  ont  em- 
prunté de  faint  Auguftin  ils 
n’ont  entendu  que  l’amour  de 
charité , pr  lequel  nous  aimons 
Dieu , comme  étant  lui  - même' 
notre  juftice , fuivant  cette  paro- 
le du  I?rophete  : Et  voici  le  nom 
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qu  on  lui  dùnnera  i ils  P appel  le- 
font  le  Dieu  notre  jujle  ou  notre 
jtt/lice.Ez  encore  : Pui [fiez,  vous 
être  le  heni  duSeigneur  , lui  qui 
efllaheautêdelajujlice.  Car  fi 
I on  peut  entendre  ces  dernieres 
^ paroles  du  temple  à caufc  du 
Dieu  qui  rh'abitoit , à combien 
plus  force  raifon  faut-  il  les  en- 
tendre du  Dieu  même’ du  tem- 
ple. Et  dans"  un  autre  endroit  :• 
U»l,  IV.  Mon  nom  , dit  le  Seigneur  ^ e[l 
*•  le  foleil  de  ta  jujii ce  , c’eft-à-di- 

re  fans  doute  la  fource  de  toute 
lumière , la  lumière  elle- même , 
& celui  qui  éclaire  tout  homme  ; 
le  Dieu  jiifte  & celui  qui  juftifie 
tout  homme , comme  nous  l’a- 
vons déjà  ditaprès  le  grand  Ap^ 
jcxix.  tre.  ’ ^ 

, À régard  des  aaes delà  *,v. 
que  le  Car-  ^cllion  , nous  obfcrvcrons , d’a- 
dinalPaia-  près  le  fçavant  Cardinal  Palavi- 
cm,  qu  entre  les  articles,  ou  pour 
mieux  dire , qu’entre  les  erreurs 


DE  l'amour  de  Dieu.  J09 
fiîes  hérétiques  fur  lefquels  il  fiit*PP>'®"‘* , 

‘ A • J J ' t • I des  adcs  de 

cueluon  de  dcliberfr,on  marquC|a  sdlion 
aabotd  celle-ci  : c^^/z-xiv.chap, 

tritîon  qui  confiée  dans  l'exa^^^: 
wen  ^ dans  le  recuetlUment  w-chnp.  lo, 
Urieur  , d“  dans  La  détejlationt- 199* 
du  péché non  fiulement  ne  dif- 
poje  pas  a la  grâce  de  Dieu  , ' 

ne  remet  ^as  les  péchés  j mais 
rend  plutôt  T homme  hypocrite  de 
plus  grand  pecheur  j de  cjuelle 
nejl  pas  une  douleur  libre , mais 
une  douleur  forcée.  Cette  éxaéle 
attention  aux  errcursque  le  Con- 
cile a, voulu  condamner , eft  in? 
finimenc  neceflaire  pour  nous 
mettre  en  état  de  juger  plus  sûre- 
ment de  l’objet  qu’il  s’eft  probo- 
fc. 


Ui)c  fécondé  obfervation  tif 
rée  du  même  auteur  confirmera 
celle  que  nous  venons  de  faire, 

U dit  : autant  qu'il  en  a pu  Uid.  page 

Juger  par  les  aéfes  du  Concile  , 
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,/fs  Théologiens  avoient  unique^ 
ment  en  vUe  de  condamner  Le  fen^ 
timent  des  hérétiques  qui  rejet-^ 
, soient  comme  mauvaijé  la  crain^. 
te  des  peines  : ér  non  de  pronon- 
cer fur  laquefiion  de  l'Ecole;  fça- 
^oir  ^ fi  la  crainte  non  feulement 
fans  la  contrition  parfaite^  dont 
à peine  fut’-il  queJHony  mais  mê- 
me fans  aucun  foin  d'exciter  en 
foi  l'amour  même  imparfait  fuf- 
ffoit  pour  obtenir  La  rémiffion 
des  péchés  dans  le  Sacrement  de~ 
Pénitence'i  ce  qui  prouve  incon- 
teftablemeiit  que  cette  queftion, 
;bicn  loin  d’avoir  été  définie  dans 
la  XIV.  Seffion , ri’a  pas  même 
;été  traitée  dans  le  Concile, 

; En  troifiérae  lieu  nous  voyons 
par  les  aâes  du  Concile  par  rap- 
port à cette  Sefiîon  , qu’on  fut 
ïbiâ.pttge  fi  réfervé  fur  cet  article  , qu’i 
^003.  peine  fut-il  indiqué  au  fujet  de 
deux  opinions  direélement  con- 
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ir aires  , dont  Cune  rejettoit  la. 
necefjité  deV amoùr\  & dont  Paur 
tre  donnant  dans  C extrémité  tou- 
te fi^^ofée yfoùttnoit  la  necejfité 
de  la  contrition  parfaite  ; cc  qui 
/ait  fexitir  combien  s’écartent  de 
la  vérité  ceux  qui  prétendent 
s’autorifer  de  ce  decret  pour  fou- 
tenir  leur  opinion  touchant  la 
fiiffifance  de  l’attrition  , qui  n’a 
d’autre  principe  que  la  crainte. 

Enfin  pour  quatrième  & der- 
nière obfervation  , il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  décifif  fur  ce  points 
que  ce  que  nous  apprenons  en- 
.core  du  même  Cardinal  , que 
dans  le  decret  touchant  la  do- 
étrine  on  avoit  d’abord  propofe 
deux  articles  : le  prernier  difant 
^ue  la  contrition  communémentUid^ 
appellée  par  les  Théologiens  at» 
trition  , parce  qu’elle  ejl  impar- 
faite y efl  concile  par  la  feule  con- 
fédération de  la  laideur  du  péché ^ 


III  Traite* 
ou  par  la  crainte  de  enfer.  Et 
le  fécond  ; que  cette  meme  attri- 
tion  efi  fujpjante  pour  le  Sacre^ 
ràl.SeJJton  ment  de  Pénitence  \ mais  que  ces 
ativ.  (Jeux  articles  furent  retranchés 
de  la  définition  duConcile,puif- 
qu  a la  place  de  ces  mots  : ^ue 
ejleonçüe  par  la  feule 
confidératlon  de  la  laideur  du 
péché  , eé*  paf  la  crainte  de  l'en- 
fer , le  Concile  a dit  qu’elle  eft 
ordinairement  conçüe  par  cette 
crainte  ; & non  qu’elle  n'ejl  con^ 
eue  que  par  cette  crainte^  A l’é- 
gard du  fécond  article  qui  difoit 
que  l’attrition  , il  fut  fi  bien 
rejette  par  le  Concile , qu’au-lieu 
du  mot  de  fijfrt , on  mit  celui 
de  difpofcr  ; ce  qui  démontre 
évidemment  deux  chofes.  , 

•'  I Que  pour  entrer  dans  rtf- 
prit  dans  l’intention  du  Con- 
cile , il  faut  avoir  égard  aux  er- 
reurs des  Luthériens  que  les  Pc- 
jres  ont  voulu  proferire, 
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2°.  Que  c’eft  à deffein  & de 
propos  délibéré , qu’en  traitant 
de  Tattrition  , les  mêmes  Peres 
ontévité  de  fe  fervir  du  terme  de 
ftijjifAnce  i de  forte  que  ees  deux 
points  déjà  fi  clairement  établis 
par  la  fimple  teneur  des  decrets 
du  Concile,  fe  trouvent  par  les 
aétes  que  rapporte  le  Cardinal 
Palavicin,c(xiduits  jüfqu’à  l’évi- 
dence d’une  démonftration  à la- 
quelle il  n’eft  plus  pofïible  de  fe 
refufer. 

Mais  pour  donner  encore  plus 
de  jour  à cette  matière , il  ne  fe- 
ra pas  inutile  de  rapporter  ici 
quelques-uns  des  avis  qui  furent 
propofés  dans  cette  fàintc  AfTcm- 
blée. 

Jacques  Lainez  demandoit 
pour  le  Sacrement  de  Pénitence 
le  repentir  J U eraînte  , f amour , 
la  contrition  cf  l' abfoluti on  ; où 
l’on  voit  qu’après  la  crainte  ce 

K 


XXX. 
SentimeiTS: 
de  quelques 
Peres  & de  ’ 
quelques 
Doâeurs 
rapportés 
par  le  Car- 
dinal Pala-- 
vicinw  Con- 
formité de- 
là doârine; 
de  la  XIV  - 
Scllion 
avec  la 


Digitized  by  Google 


Luc,  V I 

♦7. 


114  Traite’ 
Théologien  vouloit  un  amour' 
qui  la  fuivît , 8c  duquel  dévoie 
naître  la  contrition  comme  con- 
çüe  par  cet  amour»  - * 
Ferrutius  Efpagnol  8c  Théo-- 
logicn  de  T Evêque’  de  Segovie 
dilbit  plus  clairement  encore  que 
l’amour  étoit  requis  par  ces  pa- 
I.  rôles  de  Jefus-Chriil  : Beaucoup 
de  péchés  lui  font  remis  , parce 
efuelle  a beaucoup  aimé  , infi- 
llant  fur  ce  mot  ; elle  a aimé 
qui  mis  au  pafl'é , difoit-il , mar- 
que neceffairement  que  l’amour 
a dû  précéder  la  rémiffion  du 
péché.  Ferrutius  ajoùtoic  encore- 
quec’eften  ce  fens  qu’on  doit 
entendre  cette  triftclTe  dont  par- 
lé faint  Paul , 8c  qu’il  appelle y?- 
lon  Dieu  j c’eft-à-dire  , une  tri- 
fteffe  qui  fe  forme  8c  qui  naît  de-^ 
l’amour  qu’on  a pour  lui  j & c’eft. 
pourquoi  le  même  Théologien 
foûtenoit  /.que  faint  Auguftio- 
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D’auroit  jamais  accordé  que  la 
grâce  de  la  réconciliation  fût 
donnée  fans  zmour.  La  fût , di- 
foic-il , vient  eC abord  la  premiè- 
re , U ejl  vrai  ,•  df  de  cette  foi 
naît  la  détejiation  du  pecbé'.mais 
bientôt  apres  le  cœur  relevé  par 
Cefperance  commence  à aimer 
dr  de-la  vient  la  première  grâce , 
ou  la  première  infiifion  de  la  ju- 
ftice.  Tel  eft  le  précis  de  la  do- 
â:rine  de  Ferrutius. 

U n autre  ajoûtoit,que  les  hom-- 
mes  commencent  a fe  repentir  à- 
caufe  de  la  peine  , en  fuite  a cau~ 
Je  de  Dieu  ; d"  ^ue  dc-la  fuit  la 
eonfefflon  des  péchés.  Un  autre, 
qu’  entre  les'  dtfpo fît  ion  s necejfai-  ■ 
rts  au  Sacrement  de  Pénitence 
la  crainte  étoit  fans  doute  la  pre- 
mière \ mais  q té  apres  elle  venait' 
la  détejiation  du  péché  dp  la  foi,- 
mais  une  foi  dî ou  naijîoil  l’ejl- 
perance  & une  efperance  d’oh 

Ki;. 
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naijfoit  V amour.  Tous  les  autres 
Théologiens  opinèrent  à peu 
près  de  même. 

Il  n’y  eut  que  les  deux  opi» 
nions  donc  nous  avons  déjà  par- 
lé, qui  s’écartèrent  de  l’avis  com- 
mun,en  ruppofantjl’une,  que  l’a- 
mour n’étoit  pas  neceflaire  , & 
l’autre, qu’il  falloir  un  amour  par- 
fait. En  un  mot  à l’exception 
peut-être  d’un  fcul,  tout  le  mon- 
de conclut  dans  cette  fainte  Af* 
lemblée  à reconnoître  par  rap- 
port au  Saccemcnc  de  Pénitence 
la  necelïicé  d’un  amour  qui  dé- 
voie être  quelque  chofe  de  plus 
que  la  foi , la  crainte  , &:  refpe- 
rance.  Q^ant  à ce  point  le  lan»- 
gage  des  Pères  & des  Théolo- 
giens fut  toujours  le  même  , & 
toujours  également  foucenu  5c 
.dans  la  Seffion  xi  v.  on  n’en  par- 
la ni^fnoins,  ni  moins  uniforme»- 
ment  que  dans  la  Seflion 
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L’autorité  de  l’Hiftorien  le  plus 
cxad  & le  plus  sûr  des  aétes  dir 
Concile  ne  fçauroit  donc  nous 
permettra  de  douter  ,-que  fi  dan» 
le  decret  de  la  Selfion  xiv.  le 
Concile  n’a  point  parlé  de  la  ne- 
cefïité  de  cet  amour , ce  n’eft  pas 
en  effet  parce  que  le  Concile  en? 
a douté  ; mais  au  contraire  par- 
ce qu’il  l’a  fuppofée  , & parce 
qu’il  n’a  pas  crû  'qu’il  fût  necef- 
faire  de  rappeller  au  fujet  du  Sa- 
crement de  Pénitence  en  parti- 
culier un  point  déjà  défini , &C 
dont  la  décifion  dépend  en  effet, 
non  de  la?  nature  du  Sacrement 
de  Pénitence  en  particulier,mais 
des  principes  communs  & ^es 
^ decrets  generaux  qu’il  avoir  déjà 
£iits  fur  la  matière  de  la  juftifica- 
tion. 

Ce  ne  fut  pas  non  plus  par 
. là  crainte  d’anéantir  l’efficace  & 
h.  vertu  du  Sacrement , que  les- 
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Peres  ne  parlèrent  point  dans  ce 
decret  de  la  neceffité  de  cet 
amour  préparatoire  î comme  s’ils 
avoient  appréhendé  que  cet  a- 
mour  venant  à juftifier  le  pe-- 
cheur  , la  juftification  ne  fut 
plus  l’effet  du  Sacrement  , ou' 
que  le  Sacrement  ne  fut  plus  lui*- 
même  que  le  gage , S>c  non  la- 
caufe  de  la  grâce  qu’on  y reçoit , 
comme  difoient  les  hérétiques.- 
Gn  ne  peut  la  fuppofer,  cette 
crainte  frivole  , dans  l’efprit  des 
perfonnes  qui  ne  celToient  de  par* 
1er  de  cet  amour  , & d’en  incul- 
quer la  neceffité  } mais  s’il  étoit 
Vrai  qu’elle  eût  paru  raifonnablc  ’ 
aux  Peres  du  Concile  par  rapport' 
auoacrement  de  Pénitence,  n’aii- 
rt>ient-ils  pas  du  en  être  frappes 
de  même  par  rapport  au  Sîicrc* 
ment  de  Baptême  ? Les  inconve- 
niens  & les  erreurs  étant  les  mê- 
«les  à craindre  de  parc  de  d’autre^,. 
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feroienc-ils  difpenfés  de  pren-^ 
dre  de  part  & d’aucre  les  memes  ■ 
précautions  ? Telles  font  les  ob-- 
fervations  que  nous  avions  à fai-- 
re  au  fujet  des  aétes  rapportés  par- 
le Cardinal  Palavicin.- 

Mâis  apres  avoir  épuile  ce  qui  XXXI.' 
réfulte  &:  des  decrets  & des  aftes  même 
du  Concile  , examinons  la  do- 
é^rine  du  Catéchifme  Romain  doaHne  du- 
• imprime  par  fon  ordre.  Cet  éxa- 
men  ne  peut  que  nous  faire  pe-  main,- 
nctrer  encore  plus  avant  dans  l’ef- 
prit  de  cette  fainte  Aflcmblée. 
Lefèulnom  de  catéchifmenous 
dit  allez  que  la  doctrine  qu’on  y 
propofe , eft  celle  dont  la  croyan- 
ce eft  la  plus  indifpenfablement 
neceflaire.  Voici  ce  qu’il  con- 
tient dans  l’article  du  Sacrement  EJtt  dtJCei; 
de  pénitence.  Nous  fuivons  ici»”' 
ledition  de  Rome , c’eft-à-dire , ^ \ 
la  première  qui  parut  immedu^ 
ment  après  le  Concile. . 

' I 
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1°^  D’abord  pour  fervlr  dc’ 
fondement  à tout  ce  qu’il  va  nous 
dire  , ce  Catéehifme  établit  la 
définition  de  cette  pénitence  qu’il 
fage  i6o,  nomme  /a  troificme  , cftton  a, 
dit-il , lorfque  non  feulement  on 
ejl  intérieurement  pénétré  d'une 
vive  douleur  4 caufe  du  péché 
commis  , ou  quon  en  donne  mc-^ 
me  quelque  Jtgne  exterieur\mais 
lorsqu'on  s'abandonne  à cette 
douleur  pour  l'amour  de  Bien 
feul  i c'efi^  dit  le  Catéchif- 
me  Romain , cette  troifiéme  for-- 
te  de  pénitence  , que  nous  appel- 
ions tantôt  Sacrement  y dt  tantôt 
vertu , ou  je  demande  qu’on  ob- 
ferve  ces  paroles  : caufe  de  Dieu 
feul^  que  la  fuite  nous  fera  mieux 
entendre. 

2°.  Après  ces  notionsr  genera- 
les fur  la  pénitence  confiderée 
tantôt  comme  vertu , Sç  tantôt 
comme  Sacrement  , le  Caté- 

chifmç 


BE  l’amour  de  t)lEU.  Ill 
cïiifme  Romain  regardant  la  pé- 
nitence comme  vertu , établit  en 
fetond  lieu  ; que  Les  aâLes  de 
cette  •vertu  étant  comme  la  ma- 
tière du  Sacrement  de  Pénitence  ^ 
il ejiimpojjible  d'entendre  quelle 
ejl  la  nature  de  ce  Sacrement , Jî 
l'on  lia  bien  compris  auparavant 
quelle  efl  la  nature  de  cette  ver- 
tu. • 

IIP.  C’eft  pourquoi  il  enfei- 
gne  en  troifiéme  lieu  , que  cette 
pénitence  intérieure  de  l'ame^que 
nous  appelions  la  vertu  de  péni- 
tence , conjîjle  à fe  convertir  à 
Dieu  de  tout  fon  cwur. 

IV®.  Mais  pour  fçavoir  à prc- 
ffnz  ce  que  c’eft  (\\ic  fe  convertir 
à Dieu  de  tout  le  cœur  , par 
quels  degrés  on  peut  arriver  à 
cette  excellente  vertu  , le  Caté- 
chifme  cnfeigne  en  quatrième 
lieu , que  la  mifericorde  de  Dieu 
prévient  d’abord  le  pecheur  , ÔC 
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convertit  fon  cœur  ; que  de-fe 
vient  la  foi  ^ar  laquelle  nous 
nous  portons  a Dieu  ; que  de  cet^ 
te  foi  naijfent  les  mouvement  de 
crainte  , qu  in  [pire  la  rigueur 
des  peines  éternelles  ; qu’à  tout 
ceci  fe  joint  Cefperance  d’obte- 
nir de  Dieu  la  miféricorde  & le 
pardon.  Après  quoi  le  Catéchif- 
me  ajoûte  i o^enfn  nos  cœurs 
s emhrafent  de  la  divine  charité 
qui  leur  infpire  cette  crainte  Ji^ 
Haie  & digne  des  véritables  en- 
fans  , par  laquelle  ne  craignant 
plus  que  dé offenferDieu  en  quel-^ 
que  chofe  que  ce  puijft  ètre^  nous 
renonçons  entièrement  à Chabi- 
tude  du  péché. Et  tels  font  les  de^ 
grés,  conclut-il , par  lefquels  on 
^ arrive  à cette  excellente  vertu  de 
pénitence,  C’eft  donc  là  c^ue  doit 
tendre  avec  effort  tout  véritable 
pénitent  ; & fuivant  les  inftru- 
élions  de  ce  Catcchifme , on  ne 
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peut  douter  qu’il  ne  faille  réunir 
toutes  ces  difpofitions  pour  avoir 
cette  vertu  de  pénitence  fincere 
êc  parfaite  , que  le  même  Cate- 
chifme  nous  dit  être  un  préala- 
ble neceffaire  pour  obtenir  le 
fruit  du  Sacrement. 

V®.  Après  avoir  expliqué  de 
la  forte  /a  pénitence  intérieure  ,pagt  \Çu 
ou  la  converjion  du  cœur  , 
falloit  paffer  à la  pénitence  ex- 
térieure dans  laquelle,  dit  le  Ca- 
x.tds\\.{ïCiZ,confiJîe  Cejfence  du  Sa- 
crement ; 5c  nous  apprendre  que 
cette  pénitence  e[l  renfermée 
dans  certaines  afiions  exterieu^ 
res  fenfibles  , qui  marquent 
ce  qui  fe  fajfe  intérieurement 
dans  Pâme,  c’eft-à-dire  fans  dou-  . 
te  , ces  difpofitions  intérieures 
de  foi , d’efperance  & de  chari- 
té , dont  on  a parlé  plus  haut  ; ÔC  ' 
c’eft  aulli  ce  que  le  Catechifme 
fait  par  ces  paroles: ce  quil 

Lij, 
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y a de  principal  en  tout  ceci^  dit- 
il  , eft  que  ce  qui  Je  fait  exté- 
rieurement tant  par  le  Prêtre  que 
par  le  pénitent  ^foit  l'exprejjion 
de  ce  qui  fe  fait  intérieurement 
dans  iame.  Si  donc  les  lèmi- 
mens  de  foi , d’efperance  & de 
charité  ne  font  point  en  effet 
dans  le  cœur , comme  on  les  ex- 
prime au  dehors , la  pénitence 
ne  peut  être  que  vaine  & fauffe. 

VP.  A Dieu  ne  plaifc  toute- 
fois que  nous  croyons  pour  cela, 
que  par  la  force  de  la  contrition 
les  péchés  foient  toujours  remis 
avant  fabfolution.  Il  faut  au 
contraire  établir  en  fixiéme  lieu' 
que  c’eft  avec  vérité  que  le  Prê- 
tre prononce  ces  paroles  : Je  vous 
' abjous , même  à Tégard  d’une 

perfonne  qui  a déjà  obtenu  le 
* pardon  de  fes  péchés  par  la  force 
. de  la  plus  ardente  contrition  , 
jointe  au  dejir  Jincere  de  s en 
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tonfejfer.  Sur  quoi  nous  devons 
obferver  que  cet  effet  de  la  jufti- 
fication  accordée  au  Voeu  du  Sa- 
crement eft  rapporté  par  le  Ca- 
téchifme  a la  force  de  la  plus  ar^ 
dente  charité^^owx.  nous  faire  en- 
tendre fans  doute , que  fi  tous  les 
pénitens  ne  reçoivent  pas  d’abord 
cette  grâce  par  la  feule  contri- 
tion , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait 
dans  leur  cœur  quelque  com- 
mencement d’amour  j mais  par- 
ce qu’ils  n’ont  pas  encore  cette 
contrition  très-z^ive^que  le  Con- 
cile appelle  non  une  contrition 
commencée , mais  une  contrition 
parfaite  en  charité  , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit  fi  fouvcnt. 

VII®.  C’eft  pourquoi  le  Caté- 
chifme  ajoute  en  feptiéme  lieu  , 
que  cfuoiqfiil  ne  nous  foit  pas  p»gt 
toujours  donné  dé  avoir  cette  con- 
trition parfaite , notre  contri- 
tion peut  être  cependant  vérita* 

L iij 
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i>/e  efficace  : où  l’on  voit  clai- 
rement la  véritable  contrition 
très-exprejOfément  diftinguée  de 
la  contrition  parfaite. 

VIII®.  Le  Catéchifme  con- 
r»gt  17 J.  dut  eu  dernier  lieu  ; que  tout  le 
monde  doit  croire  dt"  tenir  con-» 
ftamment^  comme  appartenant  à 
la  dourine  de  la  foi  catholique  , 
que  fl  quelqu'un  a dans  te  cœur 
le  repentir  des  péchés  qu'il  4 
commis,  joint  avec  la  réfolutio» 
de  n'en  plus  commettre  , fes  pe-^ 
chés  lui  font  pardonnes  df  re^ 
mis  par  le  pouvoir  des  clefs  , 
lorfqu'il  les  confejfe  au  Prêtre  ,* 
quoiqu'il  n'ait  pas  encore  cette 
vive  douleur  , qui  fufft  toute 
feule  pour  en  obtenir  le  pardon. 
Et  cela  fans  doute  eft  défini  par 
la  tradition  invariable  desPeres, 
& par  le  decret  du  Concile  de 
Florence. 

Tel  eft  donc  l’abrégé  de  la  do«  ' 


I 
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DE  l’amour  de  Dieu.  127 
ftrine  du  Catechifme  Romai|^  , 
par  lequel  il  paroîc  clairemenc 
que  ceCatechirme  s’eft  appliqué 
(ur-tout  à foûtenir  l’efficace  du 
Sacrement  de  Pénitence , & à 
faire  femir  qu’on  'ne  doit  pas 
fuppofer  que  dans  ce  Sacrement 
il  foit  néceffiaire  d’avoir  cette 
contrition  pleine  & parfaite,  qui 
juftifie  tout-d’un-coup.  La  cha- 
rité qu’il  établit , comme  étant 
avec  la  vertu  de  pénitence  un 
préalable  néceffiaire  au  Sacre- 
ment , n’eft  donc  pas  la  charité 
parfaite , mais  feulement  la  cha- 
rité commencée , & comme  l’é- 
bauche de  la  charité  parfaite. 
Du  refte  on  ne  lit  pas  un  mot 
dans  ce  Catechifme  de  la  fuffi- 
fance  de  l’attrition  conçue  par 
le  feul  motif  de  la  crainte  , à la- 
quelle on  s’efforce  de  réduire  au- 
jourd’hui l’efficace  du  Sacre- 
ment, Et  quelle  pourroit  être  la. 

L iiij 
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ra^fon  de  ce  (ilence  dans  un  li- 
vre , où  nous  avons  déjà  fait  ob- 
fervcr  qu  on  fc  propofe  d’ejcpli- 
quer  au  peuple  les  articles  les 
plus  nécelTaires  6c  les  plus  effen- 
tiels  > 

La  doctrine  qu’il  faut  donc 
enfeigner  au  peuple  dans  les  Ca- 
théchifmes  , eft  celle  - ci  : (Jiie 
l’on  doit  apporter  comme  une 
préparation  neceflaire  au  Sacre- 
ment de  pénitence, avec  la  foi  & 
l’efpérance , un  mouvement  d’a- 
mour qui  fe  rapporte  à Dieu  pour 
lui-même , 6c  par  le  motif  de  la 
charité  : Qu’il  n’cft  pas  necef- 
faire  que  cette  charité  foit  par- 
faite 6c  fi  vive , qu’elle  juftifie 
toute  feule  avec  le  vœu  du  Sa- 
crement i mais  qu’elle  doit  ce- 
pendant nous  porter  à aimer  Dieu 
par-deflus  toutes  chofes  ^ 6c  par- 
la nous  faire  détefter  le  péché  ; 
puifque , fuivant  le  témoignage 
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du  mcmeCatéchifme,<rVy?4  rai^  ihiip.\6f% 
foH  de  r amour  fouverain  que 
nous  devons  â Dieu  , que  nous 
fommes  obligés  de  détejler  fou- 
ver  ainement  tout  ce  qui  nous  fé- 
fare  de  lui. 

Je  ne  ferai  pas  difficulté  d’a- 
vouer ici  qu’on  ne  trouve  pas 
cette  dodrine  fi  nettement  ex- 
pliquée dans  tous  les  Catéchif- 
mes  { que  quelques-uns  fe  con- 
tentent même  de  la  feule  crainte 
fans  dire  un  mot  de  l’efperance , 
que  le  Concile  de  Trente  a ce- 
pendant exigée  fi  formellement 
dans  la  X I V . Seffion  par  ces  mots; 
avec  Cefferance  du  far  don.  Auf- 
fi  ne  pouvons  - nous  pas  nier  quç  ^ 

dans  ces  Catéchifmes  on  n’aic 
omis  quelquefois  des  points  très-  || 

neceflaires , non  feulement  fur 
cette  matière , mais  même  fur  j 

quelques  articles  des  plus  impor-  s 

tans.  Peut-être  a-t-on  cru  qu’il  J 

fuffifoic  dans  ces  petits  abrégés  J 
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de  dodrine  d’inftruire  les  cnfans  ' 
de  quelques  points  communs  Sc 
capitaux  , réfervant  les  autres  à 
des  Traités  plus  étendus  qu’on 
s’étoit  propofé  de  leur  donner 
dans  la  fuite.  Pourquoi  feindre 
de  l’avouer  î Peut-être  y a-t-il 
eu  fur  ce  point  une  efpece  de  ne* 
gligence , qu’il  faut  aujourd’hui 
réparer  par  une  plus  grande  exa- 
éHtudc.  AulTi  les  Evêque-s  atten* 
tifs  ne  manquent- ils  plus  d’ajou- 
ter toutes  ces  chofes  , fuivanc  à 
cet  égard  la  forme  de  doélrine 
que  leur  a laiflée  le  Catéchifme 
Romain  , qu’on  peut  & qu’on 
doit  même  regarder  comme  le 
Catéchifme  de  l’Eglife  univer- 
felle  ; puifque  c’eft  en  effet  fui- 
vant  l’efprit  du  Concile  &:  par 
les  ordres  qu’il  a été  publié. 

Du  refte  l’opinion  qui  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  ne  de- 
. mande  rien  de  la  charité , ou  de 
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la  chafte  diledion  qui  nous  fait 
aimer  Dieu  pour  lui-même , & pofe. 
à caufe  de  fa  juftice  éternelle, eil 
fujette  encore  à deux  grands  in- 
conveniens , outre  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit. 

Le  premier  de  ces  inconvé- 
niens  efl: , qu’un  chrétien  pour- 
roi  t arriver  non  feulement  à la 
jufticc , mais  encore  au  falut  : 
on  ne  dit  pas  fans  avoir  jamais 
produit  un  feul  ade  d’amour  en 
toute  fa  vie , mais  même  fans 
avoir  pris  aucun  foin , fans*  avoir 
fait  aucun  effort , & fans  avoir 
jamais  conçu  la  volonté  d’aimer 
Dieu.  Et  qu’eft  - ce  que  cela  ? 
Sinon  l’anéantiflement  abfolude 
la  plus  fainte  des  loix  qu’on  ré- 
duit par -là  à ne  plus  fubfifter 
dans  l’Evangile  que  pour  mé- 
moire , ou  tout  au  plus  comme 
un  confeil  de  perfedion  ; au- 
lieu  de  la  regarder  telle  quelle 


Digitized  by  Googlc 


'Àlexanirt 
VIII.  fup. 

chap.  I. 
InnpcentXI 

frop»  I. 


131  Traite’ 
eft  en  effet , comme  le  fonde-* 
ment , l’ame , & la  réglé  de  la 
vie  chrétienne^ 

Le  fécond  inconvénient  eft  j 
que  dans  V adminijlration  des 
Sacremens  il  ne  fera  plus  défen*- 
du  de  fuivre  fur  leur  'validité 
l'apinion  probable  au  préjudice 
de  la  plus  Jure.  Or  cet  inconvé- 
nient, aufii-bien  que  le  premier, 
font  Tun  & l’autre  également 
pernicieux,  & tous  les  deux  éga- 
lement oppofés  aux  decrets  des 
Souverains  Pontifes.  - . 

De  quoi  s’agit-il  en  effet  dans 
cette  queftion , finon  de  fçavoir 
quel  eft  le  repentir  du  péché  qui 
fert  de  matière  au  Sacrement  de 
Pénitence , ou  celui  qu’excite  la 
feule  crainte  de  l’enfer  ,ou  celui 
qui  de  plus  eft  animé  par  ce  com- 
mencement d’amour  qui,fuivant 
le  Concile  , ejile  principe  de  la 
haine  & de  la  dé  te  fat  ion  du  pé* 


Ditji  I 


\ 


DE  l’amour  DE  Dieu.  133 
ché  ? C^eft  donc  véritablement 
de  la  matière  même  d’un  Sacre- 
ment qu’il  s’agit  ici , & c’eft  par 
corifequent  le  parti  le  plus  sûr 
qu’il  {faut  prendre.  Et  qui  peut 
douter  que  le  parti  le  plus  sûr  ne 
foit  de  commencer  à aimer  Dieu? 
Nul  danger  à le  Cuivre.  Il  faut 
donc  neceflairement , ou  le  Cui- 
vre , ce  parti  ; ou  Ce  réCoudre  à 
tomber  manifeftement  dans  la 
condamnation  prononcée  par  In- 
nocent XI. 

Quant  au  premier  inconvé- 
nient qui  regarde  en  particulier 
la  neceifité  d’aimer  Dieu  par-deC- 
Cus  toutes  choCes , nous  ajoûte- 
rons  ici  que  nous  avons  déjà  vû 
la  dodrine  qui  détruit  cette  obli- 
gation , ou  qui  du  moins  la  ré- 
duit à quelques  ades  en  petit 
nombre  , condamnée  par  le  de- 
cret d’Alexandre  VIII.  non  feu- 
lement comme  faulCe , mais  mêr- 
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Sf/!t«n  y i,me  comme  hérétique.  Or  c’eft- 
cbaf.ii.  Jà  qu’aboutit  naturellement  l’o- 
pinion de  ceux  qui  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence  refufent 
de  reconnoître  la  neceflité  d’un 
commencement  d’amour  ; & je 
ne  veux,  pour  le  faire  fentir,  que 
cette  queftion  fort  fimp^e.  Les 
pécheurs  qui  morts  par  leurs  pé- 
chés font  déchus  de  la-  grâce  , 
font-ils,  ou  ne  font- ils  pas  éxemts 
de  l’obligation  commune  d’ai- 
mer Dieu  ? 

Si  vous  dites  qu’ils  le  font  , 
dites  aufli  de  quel  droit , & par 
quel  titre  vous  les  en  difpenfez. 
Quoi  J Parce  qu’ils  ont  péché , 
ne  font-ils  donc  plus  Chrétiens  ? 
Ne  font-ils  pas  du  moins  chofe 
appartenante  à Dieu,  fon  ouvra- 
ge , &:  fes  créatures  qu’il  a lui- 
même  deftinés  à l’aimer?  ADieu 
ne  plaife  i Les  voilà  donc  aflii- 
jettis  à la  loi  commune , & vous 
ne  pouvez  pas  en  difeonvenir. 
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Nous  direz -vous  qu’ils  font 
obligés  à la  vérité  j)ar  eux  - mê- 
mes ; mais  qu’appefantis  par  les 
liens  du  péché  , ils  ne  peuvent  / 
s’élever  à la  haute  perfedion  de 
cet  ade  fublimc  ? A cela  je  ré- 
pons que  c’eft  ici  que  doit  avoir 
lieu  cette  maxime  , que  le  Con- 
cile de  Trente  a prife  de  faint 
Auguftin  , &:  de  toute  la  tradi- 
tion des  Peres  : Faites  ce 
vous  pouvez,  i demandez,  ce  ^ue 
fuous  ne  pouvez,  pas  , Dieu 
vous  aide  afn  que  vous  le  puif- 
fiez,. 

Du  refte  afin  qu’on  ne  s’ima- 
gine pas  qu’il  n’y  ait  jamais  de  ^ 
circonftances , où  le  pécheur  fe 
trouve  dans  l’obligation  de  pro- 
duire un  ade  pofitif  d’amour  , 
obfervez  que , de  l’aveu  des  Au- 
teurs les  plus  relâchés, il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  foit  en  rigueur  obli- 
gé de  produire , au  moins  tous 
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les  y ans , quelque  adc  d’amour 
de  Dieu.  Or  je  fuppofe  un  pé- 
cheur qui  dans  le  cours  de  plu- 
lieurs  années  s’eft  fi  fore  endurci, 
qu’il  femblc  que  dans  les  Ecri- 
tures il  n’y  ait  plus  rien  qui  le 
regarde , que  cet  endroit  de  l’ Aj* 
pocalypfe;  celui  qui  eftdan^ 

les  feuillures , fe  fouille  encore. 
Et  cet  autre  : le  pourceau 

retourne  dans  la  fange  ou  il  ieft 
'vautré.  Dans  un  état  fi  déplora- 
ble ce  pécheur  s’eft  trouve  cent 
fois  dans  l’obligation  d’aimer 
Dieu  , c’eft-à-dire , dans  le  cas 
du  tems  & des  circonftances  qui 
fuppofent  l’obligation  ou  de  l’ai- 
mer aduellement,  ou  de  deman- 
der au  moins  cet  amour.  Nous 
ramenerez-vous  encore  à la  fri- 
vole diftinélion  des  préceptes  po- 
ficifs  ? Mais  où  nous  conduiroit- 
ellc , fmon  à ne  plus  reconnoître 
dans  le  pécheur  aucune  oblip- 

tion 
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tion  ni  de  croire  , ni  d’efperer , 
ni  de  craindre  les  jugemens  de 
Dieu  , ni  de  concevoir  de  l’hor- 
. reur  de  fon  état , ni  de  penfer 
même  à faire  pénitence;  à moins 
qu’on  ne  fuppofe  que  de  tous  les 
aétes  pofitifs  l’amour  eft  le  feul 
qu'il,  nous  foit  permis  de  négli- 
ger.;  au -lieu  que  c’eft  éxaéle- 
ment  le  contraire.  Et  c’eft  pour- 
quoi cette  obligation  étant  pour 
nçus  une  obligation  toujours  pré- 
fente , je  demande  pourquoi  vous 
n’en  exceptez  que  le  tems , où  le 
pécheur  occupé  de  fes  défordres 
fe  préfente  aux  clefs  de  l’Eglifc  , 
& a recours  au  Sacrement  de  Pé- 
nitence. II.  ne  peut  aimer,  dites- 
vous.  Peut- il  donc  plus  aifément 
exciter  en  foi  la  crainte  de  l’en« 
fer  ? N'a-t-il  pas  befoin  pour  ce- 
la d’un  mouvement  particulier 
du  Saint-Efprit  ? Le  Concile  ne 
l’art-il  pas  très  expreftement  dé- 
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fini  ? Dieu  , dites-vous  encore , 
le  porte  à cette  crainte  ; & le  pé- 
cheur ne  pourroit  y réfifter  fans 
commettre  une  grande  faute. 
Mais  Dieu  ne  le  porte-t-il  donc 
pas  à l'aimer  ? N’y  excite-t-il  pas 
Ion  cœur  ? Ou  ne  fera-t-il  per- 
mis au  pénitent  d’être  fourd  qu’à 
la  voix  de  la  charité  qui  l’appel- 
le > Dites  plutôt  que  par  votre 
Théologie  difpenfant  les  hom- 
mes de  l’obligation  d’aimer,vous 
avililTez  leur  cœur  , au  - lieu  de 
les  élever  aux  gencreux  fenti- 
mens  que  l’amour  infpire.  Cef- 
fez-donc , aveugles  conduêteurs 
d’aveugles , de  vous  précipiter 
ainfi  dans  les  plus  groflieres  ab- 
furdités  ; & reconnoiffez  enfin 
que  le  Pénitent  doit  aimer  fon 
Dieu  , ou  qu’il  doit  en  deman- 
der la  grâce  ; &:  par-là  commen- 
cer au  moins  à former  dans  fon 
cœur  ces  premiers  fentimens  da- 
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mour  , donc  le  Concile  clai- 
remenc  établi  la  neceflîtc. 

Mais  cet  amour  , dit-on  en- 
core , eft  trop  pénible.  On  rou- 
git en  vérité  d’avoir  à répondre 
à de  pareilles  objeélions.  Qu’on 
'écoute  au  moins  ce  que  tout  le 
monde  répondra  pour  nous,  qu’il 
n’y^a  rien  de  plus  doux  qu’un 
a^e,  qui  par  lui  - même  adoucie 
le  joug  tel  qu’il  foit  , & par  le- 
quel tout  fardeau  devient  agréa- 
ble. Ajoûtons  que  la  Pénitence 
étant  un  Baptême  laborieux  , &: 
c’eft  pourquoi  l’Eglife  dans  les 
premiers  fiécles  l’accompagnoit 
de  Cl  longs  & de  fi  pénibles  tra- 
vaux , les  fruits  de  la  fainte  di- 
leftion  y font  d’autant  plus  né* 
ceffaires , qu’ils  peuvent  feuls  en 
âddoucir  l’amertume  &:  les  ri- 
gueurs. 

- Avançons  : & pour  ne  rien 
laifler  échapper  à nos  recher- 
. Mij  ^ 
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pare cec  a- 


-Bigittzed  by  Google 


140  ■ Traite’ 
mourcom.  ches  ,^ppliquons-nous  mainte- 
«t«con^- nant  à confiderer  avec  plus  de 
tricion  que  foin  la  nature  & les  caraderes  de 
le  Concile  çgt  amouY  commencé bc  voyons 

faite  en  cha-  diltingue  de  cetce  con- 

rictf.  trition , que  le  Concile  appelle 
une  contrition  parfaite  en  cha-- 
rite.  Car  la  différence  doit  être 
confidérable  , puifque  l’amour 
commencé  ne  fait  que  préparer 
à la  juftification  ; au- lieu  que  la 
contrition  parfaite  en  charité  la 
donne  dans  toute  fa  plénitude. 

Difons  donc  que  celui-là  fans 
doute  a déjà  quelques  commen- 
' cemens  d’amour,  qui  délire , qui 
demande  , & qui  s’efforce  d’ai- 
mer. Ce  neft  que  par  quel- 
que commencement  de  roi» , 
qu’on  la  demande  , qu’on  la 
defire , & qu’on  fait  efïbrr  pour 
l’obtenir.  Il  en  eft  de  même  de 
la.  charité  j mais  celui  qui  la  de- 
fire , qui  la  veut , & qui  la  de- 
mande , l’a  - 1 - il  déjà  dans  fon 
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cœur  ? Le  fase  entendra  ces  cho- 
fcs.  Il  l’a  , qirai-je  , à fa  manié- 
ré par  fes  defirs , par  fcs  deman- 
des, & par  fes  efforts  qui  ne  fçau- 
roient  être  fans  quelques  com- 
mencemens  d’amour  ; mais  il 
ne  l’a  pas  encore  comme  il  faut 
l’avoir  pour  obtenir  aêtuellemenc 
la  juftification  pleine  & parfaite. 
Car  celui-là  ne  poffede  pas  en- 
core pleinement  , qui  defire', 
qui  demande  , & qui  s’efforce 
d’obtenir.  Quel  eft  donc  l’état 
de  cet  homme  > Celui-là  même 
que  nous  avons  tracé  d’après  le 
Concile.  11  demande  ce  qu’il  ne 
peut  pas  encore , c’eft  - à - dire  , 
d’aimer  î il  fait  ce  qu’il  peut, 
puifqu’il  le  fouhaitc  , & qu’il  le 
délire  j & s’il  ne  joüit  pas  encore 
pleinement  de  l’amour  de  la  ju- 
ftice , il  fait  au  moins  ce  qu’il 
doit  pour  s’y  préparer. 

Mais  cet  homme  accomplic-il 
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le  fuprême  commandement  de  - 
l’amour  ? Je  répons  qu’il  i’ac- 
complit , & qu’il  ne  l’accomplit 
pas , fous  différons  rapports  & en 
- différons  fens.  Il  l’accomplit  fans 
doute  à fa  maniéré  *,  puifqu’em- 
ployant  toutes  les  forces  qu’il  a , 
il  aime  déjà  de  toutes  fes  forces  j 
&C  toutefois  il  n’aime  pas  encore 
pleinement , parce  qu’il  n’a  pas 
la  force  neceffaire  pour  arriver 
là.  En  un  mot  cet  homme  com- 
prend la  necelTité  du  précepte  ; 
& c’eft  pour  cela  qu’il  fait  fes  ef- 
forts pour  l’accomplir.  Il  l’ac- 
complit donc  à fa  maniéré  , & 
dans  ce  fens , qu’il  commence  à 
faire  ce  qu’il  peut , &c  fe  difpofe 
de  tout  fon  cœur  à recevoir  la 
juftice.  Mais  en  eft  - il  ainfi  de 
celui  qui  n’eft  frappé  que  de  la 
crainte  des  peines,  &c  qui  ne  pen- 
fe  à rien  de  tout  cela  ? Et  com- 
ment fe  difpoferoic-il  comme  il 
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. le  doic  à l’accomplifTcmenc  du 
• grand  précepte  fans  defirs  , fans 
efforts,  fans  le  demander  même, 

& fans  rien  faire  par  conféquenc 
de  tout  ce  qui  peut  le  préparer  &: 
le  difpofcr  à cet  acquiefcement 
à la  grâce  que  le  Concile  éxige  , 

& à cette  volontaire  dr  libre  ac-^ 
eeptation  des  dons  par  lej^uels^i^[ 
rhsmme  d’injujle  df"  d'ennemi 
de  Diett  quil  et  oit , devient  ju^ 

Jle  dr  l'ami  de  Dieu, 

Qiie  fl  l’on  infifte  encore  , & 
fi  Ton  nous  demande  comment 
le  Pénitent  donc  nous  parlons , 
peut  avoir  dans  fa  volonté  cet  a- 
mour  fuprcme;  nous  répondrons 
qu’il  Ta  fans  doute  dans  un  fens 
véritable  , puifqu’il  tend  à cet  a- 
mour  de  toutes  fes  forces  ; ÔC 
qu’il  ne  l’a  pas  dans  un  autre 
fens  , puifqu’il  fent  bien  qu’il 
lui  manque , & qu’il  defire  de 
l’obcenir.  Il  cft  donc  en  mouve- 
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ment  pour  arriver  à l’amour, plu- 
tôt qu’en  poflèlTion  de  l’amour 
même , parce  qu’à  raifon  du  fer- 
me propos  qu’il  a conçu  de  l’a- 
voir &:  de  l’exercer  , il  le  defire , 
il  le  veut  , &:  l’a  même  par  for- 
me de  difpofition  qui  lui  fert 
commode  pafl'agc  à la  juftice  ; 
mais  non  encore  par  manière 
d’habitude  fixe  5c  ftable,ou  d’a-: 
moLir  habituel  &:  formé,  en  quoi 
confifte  la  juftice  pleine  5c 
parfaite.  Car  , ce  que  nous  défi- 
rons  qu’on  remarque  avec  foin  , 
quoique  la  volonté  d’aimer  5c 
aobfervcr  le  précepte  de  la  cha- 
rité foit  ferme  à fa  maniéré  dans 
les  Pénitens  dont  nous  parlons  , 
cette  volonté  n’a  pourtant  pas  at- 
teint encore  ce  degré  de  ftabili- 
té  , qui  rend  l’amour  habituel  î 
de  forte  quelle  n’eft  ferme  en- 
core qu’en  genre  de  propos , de 
defir , d’effort  , ou  de  voloi\té 

commencée, 
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commencée  , &:  non  en  genre  j 

d'habitude  formée  &c  pleinement  i 

affermie.  Servons-nous  de  la  di-  ; 

ftinélion  de  l’Ecole.  Autre  cho- 
fe  , nous  dit-elle , eft  une  vertu, 
comme  l’amour  de  Dieu  par 
exemple  , lorfqu’il  n’eft  qu’en 
mouvement  & comme  en  ten- 
dance à fe  former  ; ce  que  les 
Scholaftiques  appellent  i»  feri,  '1 

Autre  chofe  eft  l’amour  parfait  * I 

& formé  dans  le  cœur  , & qu’ils  ! 

appellent  in  fa£to  ejfe.  G’eft:  à , ‘ 

quoi  fe  rapporte  encore  cette  pa-  | 

rôle  du  Seigneur  : Si  quelquunJean^'SLVfi, 
maime  , il  fera  aimé  de  mon  Pe-  *** 
re  , é*  je  V aimerai.  Ce  qui  ne 
peut  être  entendu  que  de  l’amour 
déjà  formé  qui  donne  la  juflifî- 
cation  , c’eft-à-dire , qiii  nous 
attache  fouverainement  a Dieu 
par  cette  charité  , qui  fuivant  le 
témoignage  de  l’Apôtre  ne  Jinit  C#»’» 
jamais,  parce  que  la  charité  for- 

N • 
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mce  & habituelle  eft  Ci  ferme 
par  elle-même , quelle  nous  uni- 
roic  éternellement  à Dieu  , fi 
nous  ne  nous  en  féparions  nous- 
mêmes  par  notre  propre  volonté. 

Or  il  arrive  quelquefois  qu’un 
Pénitent , fans  le  fçavoir  lui- 
même  , obtient  enfin  par  fes 
vœux  éc  par  fes  efforts  cette  ju- 
ftice  , après  laquelle  il  foûpire , 
& que  fouhaitant  de  la  dejîrer  ^ 
il  la  deiire  en  effet  fi  pleinement, 
qu’il  l’atteint  comme  par  une  fui- 
te naturelle  du  mouvement  qui 
l’emporte  : à quoi  l’on  peut  ap- 
pliquer cette  parole  fi  connüe  de 
faint  Grégoire  le  Grand  : Les 
. dejirs  i accroijCent  far  les  délais  y 
dr  s' accroijfans  ils  obtiennent  ce 
quils  demandent.  De  ces  pre- 
mières étincelles  du  feu  célefte , 
qui  fe  gliffent  en  fecret  dans  le 
cœur  , & qui  s’y  agitent , pour 
ainfi  dire , de  toutes  parts , s'al-. 
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îume  en  cftct  le  véritable  feu  de 
la  charité  qui  pénétré  jufqu  au 
plus  intime  du  coeur  , qui  le  fai- 
iit , qui  s’y  fixe  & qui  i’embrafe, 

& le  pofTede  fous  les  yeux  de 
Dieu  leul  : &c  c’eft  là  cette  con-  , 
trition  véritable  & parfaite  en 
charité  , qui  juftifie  l’homme 
tout-à-coup  avec  le  fèul  vœu  du 
Sacrement.  Mais  dans  quel  tems, 

& de  quelle  maniéré  cela  fe  fait- 
il  ? A quel  point  faut  - il  que  le 
cœur  foit  dégagé  de  la  concupif 
cence  & des  pallions  î Et  quel  eft 
le  degré  de  force  , & de  fiabilité 
que  doit  avoir  cet  amour  î Voi- 
là ce  qu’il  n’ell  ni  pofTible , ni 
peut  être  même  utile  que  nous 
fçaehions.  Il  nous  fufïit  de  ne 
point  douter  que  cela  n’arrive 
quelquefois  j & nous  ne  devons 
pas  pouffer  plus  loin  notre  aveu- 
gle curiofité.  C’cfl  ainfi  que,  fé- 
lon l’Apôtre  faint  Jean  , la  cha^ 

Nij 
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/m».  IV.  Y lié  parfaite  chafe  la  crainte  ^ 
cette  crainte  qui  eft  accompagnée 
de  peine  j ou  de  trouble  , d’in- 
quiétude &:  d’anxiété  ; & cela 
n’eft  pas  douteux.  Mais  quel  de- 
gré de  force  doit -elle  avoir  afin 
de  produire  cet  effet  î Nous  l’i- 
gnorons , & nous  devons  en 
. abandonner  la  connoiffance  à 
Dieu  , qui  feul  connoît  fon  ou- 


XXXV. 

Confor- 
mité de  la 
do&rine  de 
S.l  homas 
avec  celle 
du  Concile 
fur  l’amour 
necelTaire 
■dans  le  Sa- 
crement de 
Pénitence. 
Premières 
preuves  de 
cette  con- 
formité pri- 
fes  du  lùp- 
plémenc. 


vrage. 

Longtems  avant  le  Concile 
de  Trente  faint  Thomas  avoir 
enfeigné  cette  même  doétrine , 
non  feulement  dans  le  fupplé- 
ment  à fa  Somme  tiré  de  fon 
quatrième  livre  fur  les  Senten- 
ces , mais  encore  dans  fa  Somme 
elle  - même  ; fçavoir  , dans  la 
première  fécondé  , &:  dans  la 
troifiéme  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Dans  le  fupplément  le  faine 
Dodeur  établit  en.  effet  trois 
chofes. 


♦ 


Digitlzed  By  Gon^’ 


t>E  l‘aMOUR  DeDiEU.  149 
La  première  , que  dans  le  3a- 
crement  de  Pénitence  la  contri-^Hi?],.  2. 
tion  ne  peut  être  fans  amour  5 ce  arg.  1. 
que  nous  prouvons  par  les  paffa- 
ges  fuivans. 

i“.  Lorfqu ’il  dit  que prin^ 
cipe  de  C attrition  eji  U crainte 
fervile  , que  le  principe  de 
la  contrition  c ejlla  crainte  filia- 
le , qui  fans  doute  appartient  à 
la  charité.  Il  dit  même  quelque 
chofe  de  plus  ; & non  content 
d^avoir  établi  dans  les  objeéHons 
& fuppofé  dans  les  réponfes,  que 
Vattrition  rtejl  pas  meme  un 
a^te  de  vertu  , il  ajoute  que  ce  fi 
une  ebofe  reconnue  de  tout  le  ' 
monde  : voulant  qu’on  regarde 
cette  vérité  comme  un  principe 
Il  certain , qu’il  n’eft  contefté  de 
perfonne  j & cela  dans  la  que- 
ftion  même  où  il  établit  que  U _ 
contrition  eflun  a6ie  de  vertu. 
a°.  Saint  Thomas  confirme 

Niij 
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encore  cette  même  vérité  , lorf- 
qu’il  dit  que  U véritable  Féni- 
îent  ne  pas  de  fés  péchés 

àcaufe  de  la  peine  qu'ils  méri- 
tent ; quainfi  la  contrition 
qui  eflune  douleur  pênitenticlle^ 
Ou  qui  fait  partie  des  dirpofidons 
efTentielles  à la  pénitence  , n\fi 
pas  conçue  par  le  motif  de  la 
peine.  Ce  qu’il  répété  en  ces  ccr- 
mes:.^W^  peut  bien  a raifon  de 
la  peine  avoir  de  l* affiiciion  oii 
de  la  douleur  , mais  non  la  con- 
trition , c’eft-à-dire  , cette  con- 
trition pénitentiellc  qui  fait  par-’ 
tie  de  la  vertu  de  Pénitence  , tc 
qui  par  confequent  doit  être  con- 
çue par  quelqu’autre  motif. 

Or  que  le  motif  de  cette  con- 
trition foit  un  motif  de  charité  , 
nous  le  prouvons  par  le  troilié- 
me  & quatrième palTage  quinous' 
relient  à citer.  T oute' douleur ^à\t 
faint  Thomas , ejl  fondée  dans 
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V amour , mais  V amour  de  cha~ 
rite  qui  fert  de  fondement  à la 
douleur  de  la  contrition , ejl  le 
f lus  grand  de  tous.  Et  dans  iin 
autre  endroit  La  contrition  , 
dit-il , eji  conçue  frinci^alement 
a caufe  du  péché  , entant  qu'il 
éloigne  de  Dieu.  Or  ce  rapport 
ne  peut  être  qu’un  rapport  de 
charité  ; &:  c’eft  en  effet  ce  qui 
demeure  accordé  par  la  réponfe 
du  faint  Doéteur  à l’objeébion 
qu’il  s’étoitpropofée.  Voilà  donc 
pour  le  premier  point  que  faint 
ihornas  établit  dans  le  fupplé- 
ment. 

Le  fécond  eft  que  toute  con- 
trition , quoiqu’elle  ait  l’amour 
pour  principe , ne  remet  pas  tou- 
jours les  péchés  j &:  fur  ce  point 
on  ne  peut  rien  deûrer  de  plus 
évident  que  ce  texte  du  faint 
Doétcur  : On  peut  conjîderer  en 
deux  maniérés , dit-il , la  force 

Niiij  , 
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nous  faire  fentir  encore  mieux 
le  parfait  accord  de  la  dodrine 
de  faint  Thomas  avec  celle  du 
faint  Concile. 

Le  troiliémc  point  que  le  faint 
Dodtcur  établit , eft  donc  que 
fi  toute  contrition  ne  juftifie  pas, 
c’eft  parce  que  l’amour  quelle 
renferme, n’a  pas  toujours  faper- 
feâiion.  Il  ne  le  peut  rien  de  plus 
précis , ni  de  plus  évident  fur  ce 
point  que  ce  texte  ; Comme  /’4- 
mour  peut  être  Ji  foihle  qu’il 
■ne  fuffit  pas  à former  la  charité: 
auffi  la  douleur  peuuelle  être  de 
même  Ji  foible  , dit  faint  Tho- 
mas , quelle  ne  fuffit  pas  a for- 
mer la  contrition  ; & tel  ejl  par 
exemple  le  cas  ou  le  péché  ne  dé» 
plait  pas  autant  que  doit  déplai- 
re la  féparation  quil  met  entre 
nous  & lu  fin  derniere.  Le  voilà 
donc  précifémcnt  cet  amour  qut 
ne  donne  ni  la  juftification  ni 
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la  contrition  proprement  dite  j 
parce  qu’il  n’cft  pas  encore  arrive 
)urqn’à  former  en  nous  la  chari- 
té , cela  non  qu’il  foit  d’un 
autre  genre  , ou  qu’il  ait  un  au- 
tre objet  qu’elle  ; mais  parce  que 
dans  le  même  genre  & dans  le 
même  objet , il  u’eft  pas  encore 
-■aflrez  fort  : & par  conféquent  ce 
n’eft  pas  l’amour  formé  & par- 
fait , mais  feulement  l’amour 
commencé,  l'elle  cft  précifé- 
ment  notre  doétrine  , ou  plutôt 
la  doélrine  du  Concile  de  Tren- 
te fur  ce  fujet. 

C’eft  donc  ainfi  que  tout  fc 
foûcient.  La  contrition  a la  cha- 
rité pour  principe  , & cette  con- 
trition remet  les  péchés  ; mai^ 
elle  ne  les  remet  que  îorfque  l’a- 
mour cft  aftez  grand  pour  for- 
mer en  nous  la  charité  , & par 
cotiféquent  lacontrition  parfaite. 
Je  pafte  fous  filence  d’autres  en- 
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droits  que  je  pourrois  encore  ci- 
ter du  même  article  aii  primum, 

&:  de  la  queftion  X.  art,  i.  dans 
le  corps  de  l’article  , &:  plufteurs 
autres. 

Venons  à la  queftion  CX III.  xxxvï. 
de  la  première  Seconde,  où  faint  Picu^sde 
1 bornas  traite  de  la  jultincation.  mérité  pri- 
Je  n’en  citerai  que  peu  de  chofes,  fes  de  fa 
m’arrêtant  à ce  qu’il  y a de  plus 
décifif  & de  plus  clair  , & fur-  ®“°“  * 
tout  à ce  principe  de  faint  Tho- 
mas , que  Dieu  lorfquil  répand 
dans  le  cœur  la  grâce  jujlifante^ 
répand  de  telle  forte  , quii 
porte  en  meme  tems  à,  [‘accepta* 
tion  de  cette  meme  grâce  le  libre 
arbitre  de  ceux  qui  font  capa* 
hles  de  ce  mowvement.  Car  c’eft 
là  précifément  cette  acceptation 
&:  ce  libre  acquiefeement  à la 
grâce  que  le  Concile  demandoit 
ci-deflus.  Or  cette  grâce  jufti- 
fiante  n’étant  elle-mane  que  la. 
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charité  fans  laquelle  il  ne  peut  y 
avoir  de  juftice  , comment  cette 
acceptation  pourroit  - elle  ne  pas 
être  une  aêtuelle  & libre  accep- 
tation de  la  charité  , &c  un  ac-< 
quiefcement  à fdn  impreflion  qui 
ne  peut  être  lui  - même  qu’un 
mouvement  de  charité  ? 

Mais  fans  avoir  recours  à ceS 
inductions  , écoutons  le  faint 
Doéteur  qui  va  lui-même  expli- 
quer de  la  charité  le  mouvement 
dont  il  s’agit. 

Le  mouvement  de  la.  foi  n*efi 
parfait , dit  - il  y que  lorfque  la 
(harité  l’anime  yé’  c’ejl  pour  ce» 
la  qu  il  faut  dans  la  jujlifcatiort 
du  pecheur  quun  mouvement  de 
charité  fe  joigne  au  mouvement 
de  la  foi.  Et  tout  de  fuite  : Par 
. ce  mouvement ajoute  faint  Tho- 
^mas  , le  libre  arbitre  fe  porte  à 
Dieu  pour  fe  foumettre  a lui  \ ce 
qu  il  fait  par  des  aéfes  de  crain» 


PE  l’amour  de  Dieu,  i^y 
te  fLiaLe  , d'humilité  qui  co»-- 

courent  à U meme  fn.  De  forte 
que  fuivanc  ce  principe  , trois 
ades  font  necerfaires , &:  con- 
courent à la  juftification  du  pé- 
cheur , celui  de  la  foi , celui  de 
la  charité  , &:  celui  de  la  crainte 
filiale  qui  part  de  la  charité  com- 
me de  fon  principe,' 

Un  troinéme  endroit  ou  faint 
Thomas  enfeigne  la  même  véri- 
té , c’eft  lorfqu’en  éxaminant 
pourquoi  l’homme  ne  peut  fe 
convertir  par  la  feule  connoif- 
fanee  naturelle  , il  dit  que  far 
cette  connoifance  l'homme  ne  fe 
convertit  jamais  à Dieu , entant 
qu'il  ejl  l'objet  de  la  béatitude  ^ 
la  caufe  de  la  jujlif  cation.  Or 
que  ce  foit  à la  charité  qu’appar- 
tienne ce  mouvement  qui  nous 
porte  à Dieu  comme  à fobjet  de 
la  béatitude,  c’eft  ce  que  le  faint 
Dodeur  établit  formellement 
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dans  la  Seconde XXIII, 
où  il  traire  de  la  charité  , 6c  ce 
qu’il  répété  cent  fois  dans  cette 
qiieftion.  Il  n’cft  pas  moins  cer- 
tain que  c’ell  le  propre  de  la  cha- 
rité de  fc  porter  vers  Dieu  entant 
qti  il  ejl  U caufe  de  U jitJHfca-’ 
tîon  y c’eft-à-dire , entant  quil 
ejlla  four  ce  de  tonte  jufilce  y^\xi- 
vant  rcxprelTion  du  Concile,  ou, 
comme  dit  faint  Paul , entant 
qu’il  ejl  jufieydt'  jnfii fiant  celui 
qui  a la  foi  , comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-deflus. 

Enfin  dans  la  même  queftion 
faint  Thomas  demande  s’il  faut 
four  la  jtiJHJication  du  pécheur 
un  mouvement  du  libre  arbitre 
contre  le  péché , 6c  l’on  voit  par 
la  même  réponfe  que  cela  ne 
peut  fc  faire  que  par  un  mouve- 
ment très-exprès  de  charité,  par- 
ce que  cefl  au  meme  aéfe , die 
faint  Thomas , qu  ifappartient 
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de  Je  porter  ven  un  des  extrê- 
mes , cr  de  s'éloigner  de  C autre  ; 

^ qtiainji  comme  il  appartient 
à la  charité  d’aimer  Dieu  , cejl  à 
la  charité  quil  appartient  aujjl 
de  deicjler  le  péché  qui  nous  Je- 
pare  de  lui.  Tous  ces  pafTages 
font  pris  de  la  prcmieroScconde. 

A régard  de  la  troificme  par-,  xxxyrr. 
tie  de  la  Somme,  oii  le  faint  Do- 
«eur  traite  exprellemcnt  du  Sa-mefujec. 
crement  de  Penitence  , & de  la  o^^^rva- 
pcuitence  en  particulier  entant 
qu’elle  eft  une  vertu  préalable  au  fi(^me  de  la 
Sacrement , nous  liions  d’abord 
que  la  penitence  ejt  une  vertu  md.  art.  i* 
Jpéciale  , parce  que  Jes  actes  ont 
un  objet  propre  & particulier  , 
qui  éjl  de  travailler  a détruire 
le  péché pajfé ^entant  qu  il  ejl  une 
effenfe  de  Dieu.  Ce  qui  lui  fait 
dire  que  le  Pénitent  fe  repent  en. 
effet  du  péché  qu’il  a commis  ^ 
entant  qu  il  eji  une  offenfe  de 
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Dieu.  Or  c’efl:  le  propre  de  la* 
charité  de  détefter  le  péché,  en- 
tant qu’il  ofFenfe  Dieu  j &:  c’eft 
pourquoi  faine  Thomas  faifant 
l’énumération  de  fix  ades  ren- 
fermés dans  la  vertu  de  péniten- 
ce , dit  que  le  premier  eft  la  coo- 
pération du  cœur  avec  Dieu 
U convertit  ; le  deuxième  un 
acte  de  foi  ; le  troijiéme  un  a£te 
de  crainte  fervile  ; le  quatrième 
un  aèfe  dlefperance  du  pardon  i 
le  cinquième  un  aèle  de  charité 
par  lequel  le  péché  dèplait  enluU 
même , df  non  à caufe  des  peines 
qu*il  mérite  j d*  le  Jtxième  enfrt 
efi  un  a6îe  de  crainte  filiale  , 
dont  le  motif  ejlle  refpeèl  quon 
doit  à Dieu.  Ainfi  donc  , félon 
faint  Thomas , la  vertu  de  Pé- 
nitence ne  peut  être  fansl’adc 
de  la  charité , & fans  l’ade  de  la 
crainte  filiale  qui  en  eft  inf^ara- 
blc.  Or  le  Sacrement  de  Péni- 
tence 
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tence  ne  peut  être  lui-même  fans 
la  vertu  de  Pénitence.  Il  eft  donc 
impoflible  que  le  Sacrement  fub- 
lifte  fans  la  charité , & fans  l’ade 
de  la  crainte  filiale  qui  l’accom- 
pagne toujours.  Auffi  le  faint 
Dodeur  ajoûte-t-il  dans  le  me- 
me endroit , que  les  péchés 
commencent  à déplaire  au  pé- 
cheur a CAufe  des  peines  qui 
font  l'objet  de  la  crainte  fer  vile  ^ 
avant  de  lui  déplaire  a caufe  de 
leur  laideur , ^ de  l'ojferïfe  de 
Dieu  i ce  qui  n'appartient  quà 
la  charité.  Il  eft  donc  certain  * 
encore  une  fois  que  , félon  faine 
Thomas,' la  vertu  de  pénitence  , 
&:  par  conféquent  le  Sacrement 
doit  être  toujours  accompagné 
de  quelque  ade  de  charité.  Or 
ce  n’eft  pas  de  cet  ade  de  la  cha- 
rité parfaite  qui  juftifie  par  elle- 
même  &■  tout  à coup  : c eft  donc 
de  cet  ade  préparatoire  & de 
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charité  commencée  donc  nous’'^ 
avons  déjà  parlé  ü rouvent.. 

Ceft  fur  ces  principes  que  faint 
Thomas  enfeigne  dans  la  même 
II}.  quelHon  , que  L'acie  L'habitu- 
«r/.  j.çÿs.  U charité  vont  toujours 

d'un  même  tems  ^ comme  de 
• pair  avec  l'a^e  é"  l'habitude  de 
la  pénitence  , ajoutant  c^ue^  com- 
me on  l'a  vu  dans  fa  deuxieme 
Partie  , il  fe  trouve  toujours 
dans  la  juf if  cation  du  pécheur ,, 
i°.un  mouvement  de  fon  libre 
arbitre  vers  Dieu  , lequel  ejl  un 
*alle  de  foi  formé  par  la  charité  ^ 
(f  2°.  un  mouvement  du  libre 
arbitre  qui  le  porte  à détefier  le 
péché  entant  qu’il  eft  une  ofFenfe- 
de  Dieu,  quoi  conffe  propre-^ 
ment  l' acte  de  la  pénitence  ; de' 
forte  que  c’efl:  ici  pour  la  troifié- 
me  fois  que  le  faint  Doébeur  éta- 
blit que  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ne  peut  être  fans  un  aéJje 
de  charité. 


t 

1 


deVaï^oür  £>e  Dieu: 

' Aufïi  dans  la  queftion  8^.  nous 
enfeigne-t-il  que  le  péché  mortel  thU. 
r.e  peut  être  remis  fans  une  nje-  î-8^*  » 

ritable pénitence  , q^ui  confifte  a 
quitter  le  péché  entant  quil  efl 
centre  Dieu , même  contre 
Dieu  aimé par-dejfus  toutes  che- 
fs , comme  il  le  dit  dans  la  fui- 
te ; & dans  la  même  queftion 
art.  6.  que  comme  dans  le  Bap-<  - 
terne  la  coulpe  du  péché  fe  trou^ 
ve  remife  , non  feulement  par  la: 

•uertu  de  la  forme  , mais  encore 
par  la  vertu  de  la  matière^  c’ef- 
à - dire  de  l’eau  , quoique  plus 
particulièrement  principale^ 
ment  par  la  vertu  de  la  forme 
qui  donne  à l'eau  toute  fa  force  } 
de  même  l'effet  du  Sacrement  de 
rénitence  eft  de  remettre  la  coul- 
pe du  péché  , plus  particulière’^' 
ment  à.  la  ^vérité  par  la  vertu 
des  clefs  que  les  Miniftres  exer^ 
eent  en  donnant  ce  qu'il  y o: 

Oïh 
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de  formel  , comme  on  tâ  dit 
flus  haut  ; mais  de  forte  néan^ 
moins  que  les  aBes  du  pénitent 
y concourent  aujjî  comme  caufe 
fécond  aire.  Or  dans  ces  aâ:es 
faine  Thomas  a toujours  renfer-  ' 
me  l’ade  de  charité  quUl  ne  fé- 
parc  jamais  dé  l’aéte  de  la  vertu 
de  pénitence  j &:  c’eft  ce  qui  lui 
fait  dire  au  même  endroit,  qu’// 
faut  reconnoître  dans  la  jujlif^ 
cation  non  feulement  l'infufion 
de  la  grâce  dr  l^  rémijfion  de  la 
coulpe  , mais  encore  un  mouve-  ’ 
^ ment  du  libre  arbitre  vers  T>ie U, 
qui  ef  un  aBe  de  foi  formée , dr 
tout  enfemble  un  mouvement  du 
libre  arbitre  qui  le  porte  à déte^ 
fer  le  péché  ; en  quoi  conffie 
propremeut  VaBe  de  la  péniten- 
ce. Or  de  tout  ceci  rêfulte  cette 
conféquence  évidente , qu’il  faut 
donc  pour  la  juftification  du  pé- 
cheur un  afte  qui  provienne  de 
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la  charité  5 & qu  a cet  a£te  doit 
être , comme  on  a dit  , finon' 
principalement , du  moins  con- 
jointement & neceflairement  at-î 
tribuée  la  rémilfion  des  péchés. 

Il  eft  vrai,  &c  nous  en  con- 
viendrons fans  peine  , que  faint 
Thomas  ne  paroît  ici  parler  que 
des  aftes  qui  accompagnent  la 
juftification , & non  de  ceux  qui 
la  précédent, & qui  y préparent 
mais  cela  même  nous  fumt. 

I Parce  qu’il  demeurera  cer- 
tain que  la  juftification  ne  peut- 
être  confommée  fans  un  aéte  de 
charité  j ce  que  nient  cependant' 
les  Théologiens  que  nous  com- 
battons. 

2.0.  Parce  que  cet  aéle  d’une 
charité  pleine  parfaite  que 
faint  Thomas  unit  toujours  à la 
juftification  , nous  démontrera 
la  necelTité  d’un  amour  qui  la 
précédé  , & qui  doit  y préparée 
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Tame  , afin  qu’on  ne  foit  pas- 
obligé  de  fuppofer  qu’il  fe  faffe' 
en  elle  un  changement  fi  fubit 
fans  quelque  difpofition  conve- 
nable. 

3*’.  Et  enfin  parce  qu’il  nous 
fera  facile  de  comprendre  que 
Cette  dilpofition  confifte  en  ce 
que  cet  amour  imparfait , & qui; 
n’eft  pas  encore  un  ade  de  cha- 
rité formée  , précédé  &:•  prépare 
à cet  ade  parfait  de  charité  qui 
doit  intervenir  dans  la  juftifica- 
tion  , comme  nous  l’avons  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  précédent 
en  rapportant  la  dodrine  du  faint 
Dodeur. 

Ce  n’efi:  donc  pas  fans  raifon 
que  nous  avons  dit  que  la  dodri- 
ne  du  faint  Concile  eft  fi  confor- 
me à celle  de  faint  Thomas 
qu’il  femble  que  la  première  ne 
foit  qu’un  tiflh  de  la  fécondé.- 
Car  fans  relever  ici  les  traits  de 


de  l’amoür  de  Dieu, 
conformité  dont  il  n’eft  pas  ne- 
ceflairc  de  parler  en  ce  lieu  , Sc 
que  tout  leâ:eur  attentif  fentira 
lui-même  aifément;  cesdeuxdo* 
élrines  s’accordent  parfaitement 
l’une  & l’autre  , en  ce  qu  elles 
établiflent  comme  de  concert  la 
neceflité  de  joindre  au’  Sacre- 
ment de  Pénitence  un  aéle  de  la 
vertu  de  pénitence  , &'la  liaifoii 
neceflaire  de  cet  aéie  avec  quel- 
ques commencemensde  charité, 
qui  portent  l’ame  du  pénitent  à 
fe  tourner  vers  la  grâce  , à la  re- 
cevoir & à l’accepter  librement  ; 
que  toute  difpomion  ne  fuffit 
pas  cependant  avec  le  vœu  même  " 
du  Sacremerxt  pour  operer  la  ju- 
ftification  ; & que  cela  n’arrive 
que  lorfque  la  charité  eft  parfai- 
te : de  forte  que  dans  la  juftifica- 
tion  du  pecheur  on  ne  peut  fc' 
difpenfer  de  reconnoître  , félon ^ 
faine  Thomas , non  feulement 
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une  acceptation  libre  &:  volon- 
taire de  la  grâce  par  un  mouve- 
ment de  la  charité mais  encore 
quelques  fentimens  d’une  cha- 
rité moins  parfaite  qui  précédé 
cette  acceptation , & qui  ne  ju- 
ftifie  pas  tout  à coup.  Or  c’eft 
à quoi  fe  réduifent  les  principaux 
points  de  la  foi  du  Concile  de  ’ 
Trente  fur  la  matière  que  nous 
traitons. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de 
faire  obferver  ici  par  rapport  au 
Catéchifme  Romain  la  même 
conformité  de  doélrine  j mais  il 
nous  fuffit  de  l’avoir  fait  fentir 
plus  haut.  Au  refte  ü l’on  remar- 
que peut-être  quelque  différence 
entre  ce  que  le  faint  Dodeur  a 
dit  fur  cette  matière  dans  fes 
Commentaires  fur  le  Maître  des 
Sentences , & ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  de  fa  Somme  ; 
elle  eft  bien  plus  dans  les  expref- 

fions 


DIgiîized  by 


DE  l’amour  de  Dieu.  t6^ 
fions  que  dans  les  chofes  ; & 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  foie 
ici  le  lieu  d'en  parier. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’ici , tirons  à prefenc  quel- 
ques confcquences  qui  donnent 
encore  du  jour  au  fujet  que  nous 
traitons. 

De  ces  confcquences  la  pre- 
mière efl  que  toutes  les  chofes 
qui,  de  l’aveu  de  tous  les  Théo- 
logiens, difpofcnt  à recevoir  la 
jiiftifîcation  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence , il  n’y  en  a aucune 
qui  ne  refpire  le  faint  Ôc  chafte 
amour. 

Cette  préparation  commence 
en  nous  par  la  foi  dont  voici  l’a- 
bregé.  D/eu  a,  tant  aimé  le  mon- 
de , qiiil  a donné  fon  Fils  uni- 
que , ajîn  que  tout  homme  qui 
croit  en  lui , ne  férijfe  pas , mais 
qu  il  ait  la  vie  éternelle.  Telle 
clt  la  foi  des  Chrétiens,  la  foi  en 

P 
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Conlé- 
quenccs  de 
Il  dodrine 
ctabÜe  ci- 
dedus. 
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Jcfus-Chrift,  que  faine  Jean  l’A- 
pôtre &:  le  maître  de  la  dilcdion 
a toute  renfermée  & réduite  à 
cette  parole  : Nous  avons  cru  a 
t amour  que  Dieu  a pour  nous. 
Foi  qui  par  conféquent  nous  ex- 
cite hc  nous  porte  par  elle-mcme 
à l’amour  de  Dieu  , félon  cette 
autre  parole  du  même  Apôtre  ; 
Et  nous  donc  aimons  Dieu  ^ put f- 
qu’il  nous  a aimés  le  premier 
pourquoi  l’on  nous  ordonne  à 
nous  Chrétiens  non  feulement 
de  croire  à Dieu  , & de  croire 
un  Dieu  : ce  que  les  démons 
croyent  en  tremblant  j mais  de 
croire  en  Dieu  : ce  qui , fuivanç 
le  témoignage  de  toute  la  Théo- 
logie apres  faint  Auguftin  & faine 
Thomas  , eft  un  pieux  mouve- 
ment de  l’ame  qui  par  l’amour 
tend  à s’unir  à Dieu.  De  forte 
qu’à  conliderer  la  raifon  formel- 
le précife  de  la  foi,  elle  eft  par 
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elle-même  toute  propre  & toute 
dcftinée  par  fa  nature  à former 
en  nous  la  chafte  dileftion. 

L’efpcrance  ne  l’eft  pas  moins , 
ou  plutôt  Teft  encore  davantage; 
puifque  l’affedion  du  cœur  par 
laquelle  on  efpere  en  Dieu  , eft 
fans  doute  bien  plus  vive  que 
celle  par  laquelle  on  croit  fimple- 
ment  en  lui. 

Toutes  ces  chofes  refpirent 
donc  la  charité  , &:  la  refpirent 
fl  bien , que  celui  qui  n’a  rien  de 
la  fainte  diledion  , celui-là  cer- 
tainement n’a  rien  auffi  de  la  rai- 
fon  formelle  & précife  de  la  foi 
& de  l’efperance , fa  pénitence 
demeurant  par  conféquent  ftéri- 
le  &c  fans  fruit. 

Mais  qu’exprime  la  priere  que 
tous  les  fideles, avant  de  confeffer 
leurs  péchés , viennent  répandre 
dans  le  fein  du  Prêtre , finon  les 
pieux  & les  plus  vifs  mouvemens 
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d’une  douleur  que  le  faine  amour 
a formée  ? Pénétré  de  cette  dour 
leur  le  Pénitent  appelle  d’abord 
les  témoins  de  fes  crimes  : non 
content  de  fe  mettre  en  la  pré- 
(ence  de  Dieu  qui  fonde  les 
cœurs,  il  veut  que  tous  les  Saints, 
&:  comme  faint  Paul  autrefois  , 
que  les  Anges  élus  de  Dieu  , ôi 
toute  la  Cour  célefte,à  commen- 
cer par  la  Bienheureufe  Mcrede 
Dieu, daignent  écouter  la  décla- 
ration defes  defQrdrcs:  ce  qu’il  fait 
& pour  fe  couvrir  lui-même  d’u- 
ne plus  grande  confufion,&pour 
fe  préparer  en  même  - tems  une 
puifîantc  reflburce  dans  le  fe- 
cours  de  leurs  prières  qu’il  imr 
plore  tout  de  fuite.  Mais  en  eft- 
il  à ces  paroles  j farce  que  fai 
beaucoup  péché  par  ma  faute  , 
il  frappe  fa  poitrine , il  les  répété 
par  trois  fois , imitant  par-là  ce 
pecçavi  célébré  qui  dan?  la  ^pu- 


\ 

v.<  . 

Dlgitized  by  Googlt^ 


DE  l’amovr  DE  Dieu.  173 
che  de  David  tranfporta  tout-à- 
coup  fes  pccliés  , & comme  di- 
fant  avec  le  faint  Roi  : Parcé  Pfeaum. 
que  je  connais  mon  iniquité ^'iei~ 
gneur , mon  crime  eft  toujours 
devant  moit  fai  péché  contre 
vous  feul  , (àr  j'ui  fdit  le  mal 
en  votre  préfence.  Car  c’eft  ainii 
qu’il  faut  entendre  & tourner  au 
fens  de  l’amour  ce  Peccavi  , qui 
dans  la  confeflion  du  pénitent , 

& dans  celle  de  David  fe  trouve 
exactement  la  même.  L’ame  pé- 
nitente & fîdele  n’imite  pas  moins 
par  ces  difpofitions  la  douleur  de 
ce  Publicain,qui  frappant  fa  poi- 
trine , &:  qui  demandant  miléri- 
corde  , obtint  le  pardon  , & fut 
auflitôc  juftifié.  Car  c’eft-làque 
nous  devons  tendre  de  tontes  les 
forces  de  notre  cœur  , fans  rien 
perdre  neanmoins  de  notre  con- 
fiance dans  le  pouvoir  des  clefs  ' 
de  l’Eglife  qui  fupplée  à ce  qui 
nous  manque.  P iij 
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Quoique  dans  toutes  ces  cho- 
fes  il  ne  Ibit  donc  pas  fait  une 
expreffe  mention  du  faim  amour, 
il  s’y  marque  trop  fenfiblement 
pour  ne  pas  l’y  reconnoître.  Da- 
vid , la  pechereffe  profternée  aux 
pieds  du  Sauveur , le  Publicain , 

& tant  d’autres  vrais  Pénitens  , 
ne  difent-ils  pas  alTez  qu’ici  tout 
fe  confomme  par  la  réalité  des 
fentimens  & des  aftedions  du 
coeur  , & non  par  des  paroles  > 

Et  trouvera-t-on  dans  les  Ecritu- 
res l’exemple  d’un  feul  pecheur  ^ 
qui  fans  amour  ait  obtenu  la  grâ- 
ce de  la  réconciliation  ? 

Difons-  le  , ne  refufons  pas 
de  reconnoître  que  la  crainte  de 
l’Enfer  peut  elle  - même  avoir 
beaucoup  d c force  pour  nous  ex-  | 
citer  à l’amour.  On  aime  la  ju- 
ftice  avec  plus  de  facilité,  quand 
l’effort  de  la  concupifcence  eft 
affoibli  par  les  terreurs  que  la 

I 
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Crainte  infpire.  Plus  le  pecheur 
cfl:  ébranlé  par  cette  impreflion 
de  refpric  faint , plus  il  eft  propre 
à recevoir  celles  du  faint  amour. 
Et  c’eft  dans  ce  fens  que  faint  Au- 
guftin  a dit  que  la  crainte  de  la 
peine  eft  à l’égard  de  la  juftice,cc 
que  l’aiguille  eft  à la  foye.  Lors 
que  les  terreurs  font  donc  les 
plus  vives  J & lorfqu’elles  ont 
ébranlé  jufqu’aux  plus  profondes- 
racines  du  péché , c’eft  alors  que 
le  tems  eft  le  plus  favorable  pour 
inftnuer  l’amour  qui  entre  alors 
dans  le  cœur  naturellement 
comme  de  lui-même.  La  crainte 
& le  defir  d’aimer  ont  en  effet 
une  liaifon  fi  naturelle  &:  fi  étroi- 
te , qu’il  ne  faut  point  les  féparec 
l’une  de  l’autre  : Dieu  , comme 
l’a  parfaitement  obfervé  faint 
Auguftin , étant  le  feul  qui  ne 
peut  être  craint  fans  amours  par- 
. . ce  que  fon  amour  fuit  de  bien 
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près  fa  crainte  , &:  marche  com- 
me fur  fes  pas. 

Le  Concile  de  Trente  a Ini- 
même  infinué  cette  vérité  , bc 
rappelle  l’attrition  à la  charité  , 
lorlqu’il  établit  que  Tattrition  efl: 
communément  conçue  par  deux 
motifs , ou  par  la  conhdération 
de  la  laideur  du  péché  , ou  par 
la  crainte  de  l’enfer  & des  pei- 
nes. Car  outre  la  honre  &:  l’in- 
famie naturellement  attachée  au 
péché  dont  le  cœur  de  rhomme 
a par  lui-même  de  l’horreur  , fa 
laideur  peut  encore  être  déteftéé 
par  l’amour  oppofé  de  ce  que  la 
juftice  a d’honnête  & de  beau  , 
dont  la  réglé  & la  fource  n’eft 
autre  que  Dieu.  Il  en  eft  de 'mê- 
me de  la  crainte  de  l’enfer  , qui, 
fuppofe  qu’elle  foit  aulfi  grande 
quelle  doit  l’être  , ne  connoît 
rien  de  pins  affligeant  ni  de  plus 
' affreux  quel  a féparation  de  Dieu, 
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c’eft-à-dire  , ce  que  la  charité 
craint  en  effet  par  - defTus  toutes' 
chofes  : ce  qui  nous  ramene  à ce 
que  nous  a déjà  dit  le  Caté- 
chifme  Romain  ; que  comme 
nous  devons  à Dieu  de  l’aimer 
par-deffus  tout , auffi  devons- 
nous  fur  toutes  chofes  détefter 
le  péché  , parce  qu’il  nous  fépare 
de  lui  ; parce  qu’il  lui  eft  con- 

traire. Et  c’eft  par  - là  qu’il  n’y  a 
point  d’attrition  qui  ne  renferme 
en  foi  des  raifons  & des  motifs 
de  dilcâiion. 

Qiiant  à ce  que  difent  aujour- 
d’hui q'uelqucs  Théologiens,  qui 
pour  colorer  leurs  fentimens  ren- 
ferment dans  les  motifs  de  l’at- 
trition  le  dcfir  du  falut , de  la 
béatitude  &:  de  la  gloire  éternel- 
le,il  fufïira  d’obferver  i®.  Qu’ils 
ne  font  appuyés  en  cela  d’aucune 
autorité  du  Concile  , qui  parmi 
les  motifs  de  l’attrition  ne  parle 
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que  de  la  laideur  du  péché  , & 
de  la  crainte  des  peines.  1*^.0116 
le  defir  de  la  gloire  éternelle  con- 
duit naturellement  à la  charité  y 
puifque  le  faint  Concile  nous 
dit  que  c’eft  une  très  - faine  &: 
très  - fainte  pratique  pour  des 
Stff.  V r.  Chrétiens , que  de  s'exciter  & 
shttf.  XI,  de  s'encourager  a marcher  dans 
la  carrière  du  falut , première-^ 
ment  pour  la  gloire  de  Dieu  , é* 
tout  enfemhle  par  la  'vite  par 
l'amour  de  la  récompenfe  eter- 
nelle  : motif  qui  très-exprelTé- 
ment  eft  de  l’ordre  & du  reflbrt 
de  la  charité. 

Ajoutons  encore  ceci , & di- 
fons  avec  faint  Thomas  qui  l’af- 
fure  expreflément , que  l’efpe- 
rance  & la  foi  féparées  de  tout 
amour , & d’abord  rendües  /»- 
formes  par  le  péché  mortel , ne 
font-plus  des  vertus.  Nous  ve- 
nons d’entendre  cet  Ange  de  l’E- 
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cole  nous  dire  &:  nous  enfeigner 
que  Vattrition  nejl  point  un  ac- 
te de  vertu  , que  cela  meme  efi 
reconnu  de  tout  le  monde  U & 
que  la  douleur  conçüe  par  la  feu- 
le crainte  des  peines  n’eft  pas  une 
douleur  pénitentielle,  La  vertu 
de  pénitence  ne  peut  donc  plus 
fe  foûtenir  par  ces  motifs  feuls 
& féparés  de  toute  affedion  d’a- 
mour ; &:  cependant  que  cette 
vertu  de  pénitence  foit  un  préa- 
lable necelTaire  dans  le  Sacre- 
ment , c’eft  une  dodrine  con- 
ftante  parmi  les  Théologiens,& 
que  le  Concile  a fouvent  définie, 
comme  nous  l’avons  dit. 

Enfin  ne  perdons  jamais  de 
vüe  cette  parolede  l’ Apôtre  ; La 
fn  du  précepte  ejl  la  charité. 
Elle  nous  apprendra  que  tous  les 
autres  Commandemens  dépen- 
dent de  la  charité  comme  de  leur 
reine  , ôc  doivent  s’y  rapporter 
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comme  à leur  dernierc  fin  i de 
force  que  nous  voyant  comme 
environnés  de  tant  de  motifs  ôc 
de  tant  de  raifons  d’aimer , nous 
ne  pouvons  négliger  de  nous  y 
exciter  de  toutes  nos  forces. Tel- 
le eft  notre  doctrine.  Il  ne  relie  , 


plus  qu’àpafifer  àla  troifiéme  par- 
tie de  cet  ouvrage , où  nous  nous  ' 
propofons  de  répondre  aux  diffi- 
cultés qu’on  y oppofe. 


XXXIX. 

Onrépond 
à trois  ob' 
]eâion$;& 
d’abord  à 
la  première 
laquelle  eft 
prife  de  ce 
que  l’attri- 
cionexcluCj 
dit-on  , la 
volonté  de 


TROISIE’ME  ET  DERNIERE 
PARTIE. 

La  première  objedion  qu’on 
nous  fait  5 eft  celle-ci.  L’attri- 
tion  conçue  par  la  feule  crainte 
des  peines  fuffit , dit  - on  , pour 
exclure  la  volonté  de  pecher.Or 
cette  exclufion  fuffit  elle  - même 
pour  obtenir  la  juftification  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence.  L’at- 
trition  fuffit  donc  aulfi. 


pccher  fui-  On  prouve  la  majeure  , c’eft- 

Concile  ^-^ire  , la  première  propofition 
de  ce  raifonnement  i®.  par  les 
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pauoles  mêmes  du  Concile  de 
Trente,  par  rautoricê  de  faine 

Auguftin , lequel  établit  fouvenc  ^ 
cette  propofition  , comme  lorf- 
qu’il  dit  : V ous  ne  dejirez,  P^^r.^.furl» 
encore  le  bien  , mais  vous  crai-  i.  Ep.de  s. 
gnezj  le  mal  \ & parce  que  vous 
craignez,  le  mal , vous  vous  cor- 
rigez, , d“  vous  commencez,  à de^ 

Jïrer  le  bien.  Lors  donc  que  vous 
commencerez  à le  defirer  en  ef^ 
fet , dejl  alors  que  votre  crainte 
fera  chafie.  On  trouvera  dans 
faint  Auguftin  un  grand  nombre 
de  femblables  partages, auxquels 
ceux  qui  nous  propofent  l’obje- 
dion  dont  il  s’agit , ajoutent  en 
troifiéme  lieu  une  raifon  qui  leur 
paroît  convaincante.  Elle  eft  pri- 
fe  de  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  la  crainte  des  hommes  &: 
celle  des  jugemens  de  Dieu.Que 
les  hommes  , parce  qu’ils  ne  pé- 
nètrent pas  le  fecret  des  cœurs  , 
s’arrêtent  aufli  que  les  aftion^ 
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du  dehors , celafe  peut,  difent- 
ils  ; mais  Dieu  fonde  les  replis 
^ les  plus  cachés  du  cœurj  fa  crain- 
te en  arrête  donc  auffi  les  mou-  ■ 
vemens  les  plus  fecrets  &:  les  pen- 
fécs  les  plus  cachées  , & tarit  par 
conféquent  jufque  dans  fa  four- 
ce  la  V olonté  de  pecher. 

Après  avoir  ainfi  prouvé  leur 
première  propofition , voici  les' 
preuves  qu’ils  donnent  de  la  fé- 
condé. Tout  Sacrement  a fon 
effet , difent-ils , pourvu  qu’on 
leve  les  obftades  qui  s’y  oppo- 
fent  ; ainfi  Va  décidé  le  faint 
Concile  dans  la  vu.  Seffion, 
Canon  vi.  & Vu.  lorfqu’il  dit 
s«/T.  vil.  du  coté  de  Dieu  les  Sacre- 
Can.c.j.  mens  confèrent  la  grâce  à ceux 
fur  les  Sa-  mettent  point  d'ohjlacle» 

(remens»  Qj.  volonté  de  pecher  eft  le 

feul  obftacle  qui  s’oppofe  à l’effet 
du  Sacrement  de  Pénitence  : car 
ce  font  vos  péchés  qui  vous  ont 
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fe^arés  de  Dieu,  dit  Ifaïe  j com.- 
me  dit  encore  Ezéchiel  en  par<- 
lant  du  pecheur  ; Parce  quil  4 
(onjideré  fort  état^éf  farce  quil 
s'ejldétûurnédetoutesles  œuvres 
^iniquité  quil  a commifes  , il 
vivra.  Suppofant  donc  une  fois 
cet  obfbcîe  levé  , le  Sacrement 
ne  fçauroit  manquer  d’avoir  fon 
effet , & de  produire  l’entiere  &: 
pleine  juftification.  * 

J’aurois  fans  doute  ici  bien  des  X L. 
chofes  à dire  fur  la  nature  de  l’at- 

. . - . r • 1 vr  * ODje««oti 

trmon,  li  je  me  propolois  de  dii  où  l’outrai» 
cuter  cette  queftion  , fuivant  les 
lenumens  des  1 heologiens  tant  ^içu  & 
anciens  que  modernes  ; & je  de-  de  l'incii- 
manderois  d’abord  li  c’eft  par  el- 
le-meme , & comme  conçiie  par  Quels  font 
la  feule  crainte;  ou  fi  ce  n’eft 
point  par  la  force  de  ce  qui  l’ac-  de  l’autre, 
compagne , &:  des  autres  chofes 
qui  y font  jointes , que  l’attrition 
exclut  la  volonté  de  peeher  ; fi 
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toute  fa  force  ne  fe  réduit  pas 
uniquement  à ce  que  dit  faine 
Auguftiu  , qu’en  laiflant  l’hom^ 
me  dans  La  volonté  de  pecher  , 
Strm.  1 6 i-c’eft-à-dire  très-certainement  pé- 
cneur  par  la  volpntc,  elle  ne per^ 
met  pas  de  palier  jufqu’aux  aéles 
extérieurs  & plus  marqués  : li 
quand  on  fuppoferoit  meme  que 
la  force  de  la  crainte  peut  aller 
^ jufqii’à  bannir  la  volonté  de  pé- 

cher , elle  peut  avoir  cet  effet 
d’une  maniéré  durable  fans  le  fè- 
çours  de  cette  trifteffe  qui , par- 
ce quelle  ejl félon  Dieu  , dit  l’A- 
pôtre , opéré  une  pénitence  Jlable 
& fûlide  i ou  fi  dans  cette  fup- 
pofition  tout  l’effet  de  la  crainte 
ne  fe  réduit  pas  à ne  mettre  dans 
l’ame  qu’une  difpofîtion  mobile, 
chancelante&paffagere,quilaif- 
fe le pecheur  toujours  prêta  retom-» 
ber,&  bientôt  retombant  en  effet 
dans  fes  défordres  avec  autant 

d’inclination 
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^'inclination  que  de  promptitu- 
de, Mais  pour  ne  pas  donner 
trop  d’étendüe  à ce  Traité  que 
nous  nous  fommes  propofé  de 
rendre  court  &:  précis , & de  ne 
l’appuyer  que  fur  les  decrets  du 
Concile  de  Trente  ; laiflant  la 
première  Propofirion  pour  ce 
quelle  eft , je  nie  la  fécondé  , 
c’eft-à-dire  ^ que  pour  être  jufti- 
fié  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , il  fuffife  de  n’avoir  pas  la 
volonté  de  pecher  ; je  la  nie 
fur  l’autorité  du  Concile  , qui 
n’a  jamais  dit  que  cette  exclufion 
fuffit  , mais  feulement  qu’elle 
dilpofe,  &c  qu’elle  prépare  la  voie 
a la  juftice,  comme  nous  l’avons 
prouvé  tant  de  fois,  non  feule- 
ment par  l’autorité  des  ades  du 
Concile , mais  encore  par  la  feû- 
le  teneur  des  paroles  dont  il  a 
formé  fes  decrets, 

^ Ce  qu’on  ajoute  de  l’obftacle 
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qu’il  fuffic , dit-on  , de  lever  , 
n’eft  pas  moins  frivole  i car  il  y 
a deux  obftacles  dans  le  péché 
♦ par  rapport  à la  juftice  , le  prc^ 
mier  leloignement  de  Dieu , 8>C 
le  fécond  eft  l’attache  à la  créa»- 
cure.  Qiie  cette  attache  foit  donc 
levée  peut-être  par  l’exclulion  de 
la  volonté  de  pecher , je  veux 
bien  le  fuppofer  ; niais  l’éloigne- 
ment de  Dieu  peut-il  l’être  par 
quelqu’autre  chofe  que  par  le  re- 
tour à lui , c’eft-à-dire  par  Ion 
amour  ? Cette  exclufion  de  la 
volonté  de  pecher , bien  loin 
de  lever  tous  les  obftacles, ne  leve 
donc  pas  le  plus  grand  de  tous. 
Car  par  rapport  à la  juftice  l’ob- 
ftacle  capital  eft  l’éloignement 
de  Dieu  , ou  le  péché  entant 
qu’il  l’oftenfc  : ce  que  faint  Tho- 
mas a parfaitement  prouvé  par 
Suppl,  q-  “i»  ceitG  réfléxion  ; que  fuifque 
l'homme  eji  ebligé  d' aimer  Vie» 
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flus  que  foi-mème  , il  efi  aujji 
flus  oblige  de  détejler  le  feche  , 
farce  quil  offenfe  Dieu  , que 
farce  quil  a de  contraire  au 
bien  de  Vhomme  ; ce  qui  dé- 
montre que  le  véritable  & le 
plus  grand  des  obftacles  du  cœur, 
par  rapport  à la  juftice , ne  peut 
être  jamais  levé  que  par  quelque 
commencement  d’amour. 

On  dira  que  l’exclufion  de  la 
volonté  de  pecher  lailTc  à la  vé- 
rité fubfifter  1 eloignemenc  de 
Dieu , mais  feulement  dans  l’ha- 
bitude , & par  conféquent  que 
l’habitude  contraire  delà  charité 
qui  nous  eft  donnée  dans  le  Sa- 
crement , fuffit  pour  lever  cet 
obftacle.  Mais  je  répond  à cette 
inftance,  que  cette  habitude  fuf- 
fit non  comme  habitude  , mais 
entant  qu’elle  eft  accompagnée 
de  quelques  aétes  dufaint  amour. 
. Car  fi  la  charité  ne  nous  écoic 
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donnée  que  comme  une  habK 
tilde , elle  feroie  donnée  d’une 
maniéré  morte  , & telle  quelle 
fe  trouve  dans  un  homme  qui 
dore.  Or  eft-cc  ainfi  que  la  cha- 
tité  nous  eft  donnée  dans  l’aétc 
de  la  juftification  ? Ne  devons- 
• nous  pas  fuivant  la  définition  du 
Concile  , &c  fuivant  la  doétrine 
de  faint  Thomas  , y concourir 
de  notre  côté  par  une  accepta- 
tion volontaire , & par  un  mou- 
vement de  notre  libre  arbitre 
qui  fe  convertit  à Dieu  ? Si  la 
charité . fufïît  donc  pour  faire 
cefiTer  dans  le  pécheur  fon  éloi- 
gnement de  Dieu  , ce  n’cft  pas 
fimplement  comme  habitude 
qu’elle  fuffit  pour  cela  , mais 
entant  qu’elle  fe  trouve  jointe  en 
même  - tems  à quelque  aéte  de 
cette  même  charité. 

A l’égard  des  paflages  de  l’E- 
criture qu’on  nous  objedc:i\Ttfx 


DE  l’amour,  de  Dieu. 
feules  iniquités  nous  ont  f éparé 
de  Dieu,  je  l’accorde  fan^  doure  ; 
& je  conviens  de  plus  que  pour 
faire  cefler  cette  divifion , il  fuf- 
fît  d’exclure  la  volonté  de  pé- 
cher ; pourvu  que  la  volonté  s’é- 
loigne alors  du  péché  comme 
étant  la  caufe  de  cette  divifion  , 
parce  qu’il  ofFenfe  Dieu  , &:  par 
ce  qu’il  nous  fait  perdre  Ton  ami- 
tié; difpofition  où  le  cœur  ne  peut 
fe  mettre  fans  quelque  commen- 
cement d’amour  , comme  nous 
l’avons  obfervé  jde  forte  que  le  paf 
fage  qu’on  nous  objeéle fe  tourne 
entièrement  en  notre  faveur. 

Je  dis  la  mêmechofe  de  celui 
d’Ezéchiel  ; Parce  que  le  pécheur 
a confideré  fon  état^  quil  s'ejî 

détourné  de  toutes  les  œuvres 
d iniquité  qu'il  avoît  commifes^ 
il  vivra.  Et  qui  doute  de  cette 
vérité  ? Mais  pourquoi  fuppri- 
mer  ce  qui  fuit , ic  ce  que  le 


t^<s  Traite’  ^ 
Concile  de  Trente  en  a cité  lui- 
même  f Ecartez,  loin  de  vour 
toutes  les  prévarications  dont 
vous  vous  êtes  rendus  coupa^ 
blés  y dr  faites  - vous  un  cœur 
nouveau  ttn  efprit  nouveau^ 
fans  doute  par  quelque  commen- 
cement du  faint  amour  ; car  fi  la 
juftice  chrétienne  confifte  en 
deux  cliofes  , à s'éloigner  du 
mal , dit  le  Prophète , ^ à faire 
le  bien  ; je  veux  que  la  volonté 
de  ne  point  pecher  foit  peut-être 
fuffifante  pour  le  premier , n’eft- 
il  pas  necelTaire  pour  le  fécond 
que  nous  ayons  du  moins  quel- 
ques commencemens  d’amour 
de  la  juftice  , & de  Dieu  qui  en 
eft  la  fource  ! 

xt  i.  craignons  point  en  établi- 

objedion  lant  ainli  la  neceflite  de  quelque 
prife  de  la  amour  qui , quoiqu’il  ne  foit  en- 
^ core  que  commencé,  doit  être 
l’amour,  à cependant  quelque  chofe  de  plu^ 
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que  la  foi  & refperance  , d’ôter  laquelle  on 
au  Sacrement  de  Pénitence  Ton  a déjà  ré- 
efficace  & fa  vertu.  Le  Concile  ficurs 
en  établiflantees  deux  points  n’a 
pas  eu  cette  crainte;  & qui  pour- 
roit  après  cela  revenir  à l’objec- 
tion fi  fouvent  rebattüe  de  l’effi- 
cace des  Sacremens , &:  mettre 
ainfi  le  Concile  en  contradidion 
avec  lui  - même  , fans  s’expofer 
à bleflcr  également  & la  vérité  & 
le  refped  qu’on  doit  aux  déci- 
fions  de  l’Eglife  ? 

Quant  à ce  qifon  ajoute , que 
l’ade  de  la  charité  a par  Ini-mê- 
irte  & de  fa  nature  , &c  non  par 
le  degré  de  fa  force , la  vertu 
d’effacer  le  péché , & de  nous 
réconcilier  à Dieu  que  tous  les 
Peres  , & faint  Augiiftin  lui- 
même  ont  regardé  comme  juftes 
fans  diftindion  tous  ceux  en  qui 
l’on  fuppofe  l’amour  de  la  jufti- 
ce  ; il  nous  fera  facile  de  répon- 
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tire  à cette  objedion  , ou  pour 
mieux  dire  , nous  l’avons  déjà 
fiiit  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqii’ici.  Car  (iiinc  Thomas 
n’a  pas  cru  que  le  pecheur  fût 
juftific  par  ccc  amour  qui  , par- 
ce qu’il  eft  foible  , dic-il , n’a  pas 
■encore  atteint  le  degré  de  la  con- 
trition parfaite  , & de  la  charité 
formée , quoiqu’il  foit  de  même 
nature  quelle  ; &c  ce  qui  cft  en- 
core plus  fore  , le  Concile  de 
Trente  lui  - même  n’a  pas  enfei- 
gné  que  le  pecheur  fut  juftifié  fur 
Je  champ  par  l’amour  commen- 
cé , mais  leulcmentpar  la  con- 
trition parfaite  en  charité. 

Qiioique  l’amour  tende  en  ef- 
fet par  lui-même  à nous  unir  à 
Dieu , il  ne  s’enfuit  pas  que  tout 
effort  vers  l’amour  nous  uniffe  à 
lui  ; parce  que  cet  effort  lui-mê- 
mü^  quoiqu’il  foit  une  forte  d’a- 
mour 5 n’eft  cependant  qu’un 

amour 
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amour  commencé  & non  jufti- 
fiant , un  amour  ébauché  , pour 
ainfi  dire,  & préparatoire, & non 
un  amour  parfait  qui  confomme 
en  nous  la  juftice  , comme  nous 
l’avons  dit  fi  fouvent , ou  plutôt , 
comme  le  décide  le  faint  Con- 
cile. ^ 

Croirons-nous,  par  éxemple , 
s’il  étoit  neceflaire  d’entrer  plus 
avant  dans  la  difcuflion  de  ce 
que  je  dis  ici , que  ce  jeune  hom- 
me de  l’Evangile  qui  touché  du 
defir  de  la  vie  éternelle  répondit 
avec  confiance  à Jefus  - Chrift 
qui  l’intcrrogeoit  fur  l’obferva- 
tion  des  préceptes  : Maître  , je  uaub.  x: 
les  ai  toujours  objervés  des  ma  Ci 
jeunejfe , croirons-nous , dis-je , 
que  ce  jeune  homme  n’eût  aucun 
fentiment  du  chafte  & faint  a- 
mour  > Les  paroles  de  l’Evangi- 
le font  afifez  comprendre  qu’il 
parloit  avec  fimplicité  de  cœur  : 


! 
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auffi  Je  fus  ayant  jette  la  vue  fur 
lui  Caima  , dit  l’Ecriture , parce 
qu’il  voyoit  fans  doute  en  lui 
quelque  commencement  de  Ig, 
(ainte  diledion  ; & cependant  la 
fuite  fait  affez  voir  combien  il 
tenoit  à fes  richefles  ; puifqu’il 
en  fut  empêché  de  fuivre  le  maî- 
tre qui  l’appelloit.  11  s’en  falloiç 
donc  bien  qu’il  eût  atteint  la  ju- 
ftice. 

Que  dirons-nous  encore  de  ce 
Doûeur  de  la  loi  qui  dit  à Jefus- 
Chrift  avec  tant  de  courage  ôç 
'Marc. xïi. tant  d’afFedion  ; Maître  , ce  que 
3 J.  V0US  avez,  dit , eft  tres-vérita-f 
hle  , quil ri)  a qu'un  feul  Dieu  ; 
^ que  l'aimer  de  t»ut  fon  cœur , 
de  tout  fon  efprit , de  toute  fon 
ame  , & de  toutes  fes  forces , (jr 
fon  prochain  comme  foi  - meme  , 
ejl  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  tous  les  holocauftes  (jr  tous 
Les  facrifçes  ? Cet  homme  ne 
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comprcnoic-il  pas  très-parfaite- 
ment cette  vérité  ? Et  fon  cœur 
n’étoit-il  pas  même  incliné  vers 
elle  ? Et  cependant  le  Seigneur 
ne  lui  répond  autre  chofe  ünon  : 
•vous  notes  pas  loin  du  Royaume  ibU. 
des  deux  : pour  nous  faire  en- 
tendre qu’il  en  approchoit,mais 
qu’il  n’y  étoit  pas  encore  arrivé. 

Un  homme  qui  conçoit  une 
inclination  d’cftimc  pour  les  mé- 
rites & pour  les  talens  de  quel- 
qu’un , eft-il  pour  cela  fon  ami  ? 

Ht  le  devient-il  dès-là  même  &: 
tout-à-l’heure  î Non  fans  doute  ! 
Parce  que  cette  inclination  , 
quoique  au  fond  de  la  même  na- 
ture que  la  véritable  amitié , n’a 
pourtant  pas  encore  ce  degré  de 
force.  Et  de  ftabilité  qui  mérite 
ce  nom  î & pour  donner  un  au- 
tre exemple  de  ceci , ne  peut-on 
avoir  des  fentimens  d’eftinie  Sc 
de  confidération  pour  une  jeune 
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perfonne  donc  on  connoîc  la  là,- 
gcflc  &:  la  vertu  , fans  raimer 
avec  autant  de  palTion , que  {i 
l'on  avoic  formé  le  deflein  de  lui 
donner  fa  foi  ? Si  donc  faint  Au- 
giiftin  donne  le  nom  de  juftes  à 
tous  ceux  qui  ont  quelque  amour 
pour  la  juftice  , il  ne  s’enfuit  pas 
que , parce  que  Dieu  commence 
à nous  plaire , & à nous  faire  fen- 
tir  la  douceur , & les  charmes  de 
fon  amour , comme  parle  ce  Pe- 
re , il  ne  s’enfuit  pas , dis- je , que 
dès  ce  moment  l’ouvrage  de  la 
juftification  foit  confommé  : car 
toutes  ces  chofes  ayant  une  cer- 
taine étendue,  elles  ont  aufll  dif- 
férens  effets  félon  le  degré  & la 
perfeélion  de  leurs  aétes.  On  di- 
ftingue  dans  toutes  les  vertus  les 
aéles  qui  nous  y préparent , & 
qui  font  comme  le  chemin  & la 
voie  qui  nous  y conduit , de  ce$ 
aétes  ftables , fermes  &c  ü forts-. 
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qu’ils  fe  changent  tout  - à - coup 
en  habitude.  Or  un  homme  ju- 
ftific  n’eft  pas  ièulement  un  hom- 
me qui  fait  le  bien  par  un  ade  , 
ou  par  une  dilpofition  de  cœur 
mobile  , chancelante  & comme 
à la  paffade  j c’eft  un  homme 
qui  marche  dans  la  jufticc  d’un 
pas  afTüré  , ferme  & confiant , 
& qui  n’arrive  pas  là  par  un  adc 
feul  , à moins  que  par  une  grâ- 
ce fpéciale  de  Dieu  cet  ade  n’ait 
par  fa  nature  affez  de  force  pour 
k changer  tout-à-coup  en  habi- 
tude , & devenir  lui-même  l’ha- 
bitude de  la  juftice.  La  philo- 
fophic  reconnoît  des  ades  de 
, cette  efpece , & la  Théologie  ne 
refufe  pas  de  les  admettre.  Qu’il 
y ait  donc  quelques  ades  de  cha- 
rité qui  juftifîent  tout-à-coup  , 
quand  ils  font  tels  que  nous  ve- 
nons de  les  décrire,  & quand  ils 
demandent  comme  de  droit  que 
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l’habitude  de  la  charité  foit  ré- 
pandue dans  le  cœur , je  ne  m’y 
oppofe  pas  ; ce  que  nous  foùte- 
nons  cft  , que  tout  ade  d’amour 
- n’efl;  pas  de  cette  nature , & qu’il 
n’y  a que  celui  qui  fe  trouve 
conçu  dans  un  degré  fort  & du- 
rable qui  puilfe  avoir  cct  effet. 

Mais  l’aéte  que  nous  deman- 
dons , me  dira-t-on  , n’eft  - il 
pas  de  ce  caradere , puifque  nous 
avons  fuppofé  qu’il  nous  donne 
une  ferme  réfolution  d’accom- 
plir les  Commandemens,&:  d’ai- 
mer Dieu  par-deffus  toutes  cho- 
fes  î Oui , nous  l’avons  fuppofé 
fans  doute , mais  nous  avons  en 
même-tems  diftingué.  Cct  ac- 
te , avons  - nous  dit , doit  être 
puiffant  & ferme  en  genre  de 
réfolution  & de  défit , mais  non 
en  genre  d’amour  habituel 
formé  ,•  car  cet  amour  préalable 
&:  commençant  à fe  former  n’efl 

/ 
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far  lui  - même  & en  genre  d’a- 
mour que  quelque  chofe  de  foi- 
ble , de  mince  & de  chancelant, > 
qui  ne  fe  foùdent  qu’à  l’aide  de 
la  foi , & qui  ne  peut  fe  deffen- 
dre  contre  les  flots  impétueux  de 
la  convoitife  & des  pafTions  , 
qu’en  oppofant  à leurs  efforts  le 
rempart  de  la  crainte  qui  les  ar- 
rête & qui  les  brife.  En  un  mot 
cet  amour  prépare  les  voies  à la 
charité  habituelle  8c  parfaite  v 
c’eft-là  tout  ; & fa  fonélion  fe 
réduit  à nous  mettre  en  état  de 
la  recevoir  dans  le  Sacrement 
par  un  mouvement  libre  de  no- 
tre volonté. 

Nous  traiterons  ceci  plus  à 
fond  dans  un  autre  endroit , ou 
nous  nous  propofons  d’examiner 
ce  que  faint  Auguftin  a voulu 
dire,  lorfqu’il  inculque  fi  fouvent 
que  nous  aimons  tous  quelque 
chofe  ; d’où  il  s’enfuit  neceflfai- 
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rcment  qu  il  n y a pas  un  (èul 
moment, pour  fi  petit  qu’il  puifïe 
être , dans  lequel  nous  ne  foyons 
ou  trop  indignement  attachés  a 
l’amour  des  créatures , ou  com- 
mençans  au  moins  par  le  chaftc 
amour  à faire  quelques  efforts 
pour  nous  élever  à Dieu.  Mais 
puifque  nous  nous  renfermons 
ici  dans  l’éxamen  des  decrets  in- 
variables & certains  du  Concile 
de  Trente , nous  croyons  ne  de- 
voir employer  que  fon  autorité 
fans  remonter  jufques  aux  pre- 
mières fources  de  la  Tradition. 

Si  l’on  nous  oppofe  donc  que 
tout  aéte  de  charité  a de  foi-mê- 
me & par  fa  nature  la  force  de 
nous  unir  à Dieu  , nous  répon- 
dons que  fuivant  la  doétrine  'du 
Concile  cela  doit  être  entendu 
de  maniéré , qu’outre  la  force 
naturelle  attachée  à la  charité , 
pous  ne  doutions  point  que  Je- 
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fus'-Chrift  par  une  inftitution 
particulière  n’ait  voulu  qu’on  joi- 
gnît le  Sacrement  de  Pénitence 
aux  difpofitions  intérieures  , ôc 
cela  non  feulement  de  neccffitc 
de  précepte  , mais  encore  de  nc- 
ceflité  de  Sacrement  & de  moyen  i 
de  forte  que , fuivant  ces  mêmes  , 
decrets , tout  fe  réduit  à recon- 
noîtreque  Dieu  par  le  fecours 
neceflàire  du  Sacrement  aduel- 
lement  reçu  pourvoit  à ce  quï 
pourroit  manquer  à l’amour  , 
lorfqu’il  n’eft  encore  que  foible 
& commencé  ; & qu’il  n’accor- 
de la  réconciliation  fubite  de 
rhomme  qu’à  la  contrition  par- 
faite en  charité  avec  le  vœu  du 
Sacrement. 

Mais  pour  ne  pas  nous  laiffer  x L rr. 
aller  ici  contre  la  défenfe  de  l’A-  . ObfervaJ 
pôtre  4 difputes  de  mots  qui  d® 
ne  fervent  qu  à pervertir  ceux  parler,  & li 
qui  les  écoutent  ; fi  quelqu’un  ne*^  ca  n&cft 
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fMtt  de  veut  donner  le  nom  de  charité 
donner  ab-qu^àlamour  répandu  par  leSainc- 
dans  nos  cœurs,. & qui 
charité  à leur  devient  inhérent,  c’eft-à^ 
l’amour  ^ ^ charité  habituelle  qui 

K &*com^  par  la  force  de  fon  habitude  , Sc 
Biencé.  par  le  fecours  de  la  grâce  qui  Tac- 
compagne  y produit  avec  facilité 
* les  aébes  d’une  charité  parfaite 
nous  ne  nous  y oppoferons  pas;, 
Il  nous  fuffit  d’avoir  prouvé  par 
les  aéïes  du  Concile , que  plu-' 
fieurs  des  Peres  & des  Théolo- 
giens qui  le  compofoicnt , n’ont 
pas  craint  de  fe  fervir  du  terme 
de  charité  , en  expliquant  ce 
mouvement  préalable  d’amour 
commencé  dont  nous  avons  par- 
lé jufqU’ici.  A la  vérité  faine 
Thomas  dans  un  endroit  que 
nous  n’avons  pas  manqué  de  fai- 
re obferver  , paroît  s’en  être  ab- 
ftenu  comme  à delTein.  Mais 
quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain 
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qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter  à une 
aifpute  de  mots  j pourvu  qu’à  la 
faveur  de  ces  exceptions  de 
ces  diftindions  de  mots  on  ne  fe 
propofe  point  d’anéantir  par  rap- 
port aux  Pénitens  qui  doivent 
revivre  par  la  grâce  , les  aéies 
dont  nous  avons  établi  la  necel-  ^ 
fité  d’après  le  Concile  ; & pour- 
vu qu’on  ne  refufe  pas  de  recon- 
noître  que  ces  aâ:es  , quoiqu’en 
termes  de  difpolition  & de  pré- 
paration , fe  portent  neanmoins 
a aimer  Dieu  par-deflus  toutes 
ehofes , & nous  font  defrer  fon 
amour  de  tout  notre  cœur  : ce 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu’- 
ils ne  fe  réduifent  à la  charité  , 
comme  nous  l’avons  expliqué  ci- 
deflus. 

Enfin  quelqiÆs-uns  nous  ob-  XLni; 

jeétent  en  dernier  lieu  le  decret  Troifiémc 

d’Alexandre  VII.  donné  le  jeu-  objeaîon* 

di  cinquième  jour  de  Mai  en  oùi’ontraî. 

ce  du  dec(eç 
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d’Alexan-  1 667.  dans  lequel  après  avoir  en- 
dre  vil.  tendu  les  avis  des Confukeurs  fuc 
les  moyens  de  conferver  la  paiîc 
dans  les  écoles  Catholiques , le 
Pape  Alexandre  VII.  fait  ces 
trois  chofes. 

1 Il  expofe  d’abord  deux  fen- 
cimens,  dont  V un  qui  dans  le  Sa- 
crement de  pénitente  y outre  l'at» 
trition  conçue  par  la  crainte  de 
l’enfer  , qui  exclut  la  vo^ 
lonté  de  pecher  avec  l’efpe rance 
du  pardon  ^ demande  de  plus 
quelque  mouvement  déamour  de 
Dieu  , Je  trouvoit  foute  nu  par. 
plufeurs  Dolteurs ^pendant  que 
celui  qui  nie  la  neceffté  de  Ta- 
mour  , était  foûtenu  par  d au- 
tres y & il  ajoute  que  les  deux 
Partis  fe  cenfurjiient  mutuelle- 
ment  avec  ai^^reur. 

2°.  Il  défend  à toutes  per- 
fonnes  , Evêques  même , ou  me- 
me Cardinaux^  lorfqu’ils  trai- 
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DE  i/amour  de  Dieu,  lof 
teront,cette  matière  ^foit  en  prê- 
chant , (oit  en  enfelgna  it^  dans 
leurs  livres  , ou  dans  leurs  é~ 
crits  , ou  même  en  injlruifant 
leurs  Pénitens  , ou  leurs  Eco^ 
lier  s , de  cenfurer  , ou  de  trai- 
ter £une  maniéré  injurieufe  ni 
L'un  ni  l'autre  de  ces  deux  Par- 
tis , c'ejl-à'dire  , ni  celui  qui 
nie  la  necejjité  de  quelque  amour 
de  Dieu  dans  Vattrition  , ni  ce- 
lui qui  en  établit  la  necelJité  ; 
jufqu'à  ce  que  le  faint  Siégé  ait 
dejîni  quelque  chofe  fur  cette 
matière. 

Le  Pape  dit  incidem- 
ment dans  fon  decret  , que  l'o- 
pinion de  ceux  qui  nient  la  ne- 
cejjité  de  quelque  amour  ^parott 
aujourd'hui  la  plus  commune 
parmi  les  Théologiens. 

Tel  eft  le  decret  d’Alexandre 
VII.  & notre  deflein  n’eft  pas 
d’en  examiner  ici  la  forme  i il 
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-nous  fuffic  d obfcrver  qu’il  ne 
fçauroic  nous  préjudicier  en  rien. 
De  quoi  s’agic-il  en  effet  ? Le 
Pape  y deffend  aux  deux  Partis 
de  fc  flétrir  mutuellement  par 
(ies  cenfurcs  Théologiques  , ou  , 
pour  me  fervir  des  termes  ordi- 
naires , de  fe  charger  de  quali- 
f cations  odieufe s.  Il  leur  défend 
de  fc  déchirer  mutuellement  par 
des  injures , ou  par  des  paroles 
outrageantes.  11  leur  ordonne  de 
conferver  le  lien  de  la  charité. 
Mais  ceci  ne  r^arde-t-il  pas  fur 
tout  nos  adverfaircs  ? Et  ne  de» 
vroit-il  pas  avant  toutes  chofes 
réprimer  la  témérité  de  ceux  qui 
ne  ceffent  de  décrier  notre  do- 
éfrine  , c’eft-à-dire  , la  dodrine 
même  du  Concile  de  Trente  fur 
la  neceflité  de  l’amour  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence, comme 
contenant  le  plus  pur  venin  du 
Luthéranifme  & du  Calvinif- 


DE  l’amour  DE  DiEU.  IVJ 
me  ? 3 'avoue  que  le  Parti  con- 
itraire  doit  fe  contenir  dans  les 
mêmes  bornes  ; Sc  telle  eft  l’in- 
tention d’Alexandre  VII.  Mais 
de-là  s’enfuit-il  , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife  , que  le  Pape  ait  voulu 
.défendre  aux  Evêques  d’établir, 
de  prêcher , d’appuyer  & de  dé^- 
fendre  la  faine  dodrine  non  feu- 
lement par  des  écrits  publics , 
mais  encore  de  toutes  les  maniè- 
res qu’ils  jugeront  les  plus  pro^» 
près  à la  rendre  inconteftable  ôc 
certaine. 

Mais  il  alTure , nous  dit-on  , 
dans  fon  decret  que  /* of  inion  qtti 
nie  la  necefjité  de  quelque  amour 
de  VieUyparott  être  aujourd'hui 
la  plus  commune  parmi  les  Scho- 
lajliques,  A la  bonne  heure  : 
qu’on  n’ajoûte  rien  au  decret, &: 
cette  objedion  tombera  d’elle- 
même.  Le  Pape  qui  dit  que  ce 
fenciment  paraît  le  plus  com~> 
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niun  , a(Ture  - 1 - il  aulïi  qu’il  le 
foie  en  effet  ? Il  le  traite  d! opi- 
nion ; mais  le  propofe-t-il  en 
quelque  endroit  comme  un  de- 
cret , ou  comme  un  dogme  de 
l’Ecole  î S’il  accorde  que  cette 
opinion  parott  être  la  plus  com- 
mune , accorde-t-il  aufli  qu’elle 
foit  invariable  & certaine?  Mais 
depuis  quel  tems  paroît-elle  de- 
venue la  plus  commune  ? Au- 
jourd'hsti , dit  le  Pape  , & non 
de  tonte  anriquicé  : parmi  les 
Scholajîtques , c’eft-à-dire  par- 
mi les  Dodeurs  de  nos  jours , & 
non  parmi  les  Peres  j & de  - là 
que  conclurez-vous  ? 

Le  fçavant  Melchior  Canus 
dans  fes  lieux  Théologiques  par- 
lant de  l’autorité  que  peut  avoir 
ce  qu'on  appelle  une  opinion 
qu’il  fuppole  même  la  plus  com- 
mune , dit  clairement , & fans 
que  perfonne  l’ait  contredit,  qu - 

autre 


DE  l’amour  de  Dieu,  lo^ 
stutre  chofe  font  les  decrets  &: 
les  dogmes  fixes  & certains  de 
TEcole , autre  les  opinions  incer- 
taines & paflageres  qui  s’y  glif- 
fent  quelquefois. Et  qui  peut  nier 
que  la  pente  de  l’homme  au  re- 
lâchement , & la  démangeaifon 
de  dire  & d’entendre  quelque 
chofe  de  nouveau, n’ayent  donné 
cours  dans  notre  fiécle  à beau- 
coup d’opinions  inouies  dans  les 
fiécles  précédens  î Dira  - 1 - on 
pour  cela  que  ces  opinions  deve- 
nues peut-être  les  plus  commu- 
nes en  ayent  acquis  le  degré  le 
plus  leger  de  probabilité  > 
Loin  de  nous  cette  penfee  ! Elle 
favoriferoit  trop  cette  probabili- 
té qu’on  appelle  extrinfeque  , ÔC 
qui  chez  les  nouveaux  Cafuiftès- 
eft  devenue  la  fource  de  toute 
forte  de  relâchement  ôc  de  eor- 
.^'mprion.  Ecoutons  plutôt  ce  que 
le  Pape  Alexandre  VIL  en  a dit 

S- 
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lui-même  dans  le  célébré  decret 
du  jeudi  vingt  - quatrième  jour 
de  Septembre  i66^  , ce  decret  fi 
generalement  applaudi  de  tout  le 
monde  chrétien  : La  licence  de^ 
mefurée  de  ces  efprits  qui  dans 
les  chofes  qui  regardent  la  conf- 
cience , ont  introduit  une  manié- 
ré de  décider  tout-à-fait  éloignée 
de  la  ftmplicité  de  CEvangile 
^ de  la  doéirine  des  SS.  Peres , 
croît  y dit- il , tous  les  jours y(jf* 
ne  connoit  point  de  borne  ; d* 
s'il  arrivoit  quelle  devînt  pour 
les  fdeles  une  réglé  de  conduite  y 
la  plus  affreufe  corruption  de 
mœurs  inonder  oit  bientôt  le 
çhriJHanifme.  Voici  donc  une 
licence  cfFrenée  de  téméraires  ef- 
prits qui  s’accroît  de  jour  en  jour^ 
& qui  ne  garde  plus  de  mefure. 
Voici , je  ne  dis  pas , quelques 
opinions  relâchées  que  l’on  con- 
damne ; c'ejl  une  méthode  mè^ 


BE  l’amour  de  DIEÜ^  21 1 
me  de  raifonner  & eP opiner  op^ 
pofée  à la  fimpUcitè  de  f Evan- 
gile df*  à la  doctrine  des  Peres  , 
qui  s’eft  introduite.  Voici  enfin 
une  tres-grande  corruption  de 
mœurs  qui  non  feulement  s'en 
enfuit , mais  qui  découle  de  cette 
four  ce  à grands  flots  , dp  comme 
un  torrent  quon  ne  peut  plus  ar- 
rêter, Ainfi  s’exprime  Alexan- 
dre VII.  Or  dans  cet  état  croi- 
ra-t-on que  ce  Pape  ait  voulu 
nous  obliger  à avoir  quelqvie 
égard  pour  les  opinions  les  plus 
communes  aujourd’hui  dans  les 
Ecoles?  A Dieu  ne  plaife  encore 
une  fois  ! Car  ce  n’cft  plus  feule- 
ment contre  quelques  opinions 
particulières  & dangcreules  que 
le  faint  Pontife  a voulu  nous- 
mettre  en  garde , mais  contre  la 
méthode  meme  d’opiner  j mé- 
thode dans  laquelle  il  n’eft  plus 
quellion  de  Içavoir  ce  qui  ed 

Si) 
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vrai  ou  faux , jufte  ou  injufte  ; en 
quoi  confifte  cependant  le  point 
capital  & l’objet  elTentiel  de  nos 
recherches  ; mais  de  trouver 
quelques  probabilités , & d’ima- 
giner quelques  raifons  frivoles , 
en  quoi-l’erprit  humain  n’cft  toùs 
les  jours  que  trop  fécond. 

Ne  nous  laiflbns  donc  point 
ébranler  par  les  opinions  peut-ê- 
tre aujourd'hui  les  plus  com- 
munes. Combien  de  défordres 
voions  - nous  croître  tous  les 
jours , &:  fe  répandre  fous  nos 
yeux  par  le  progrès  de  la  licence? 
Etonnés  , & comme  déconcer- 
tés par  l’autorité  du  grand  nom^ 
bre,  ferons -nous  donc  obligés^ 
de  les  diffimuler  ? Ou  plutôt  ne' 
devons-nous  pas  nous  y oppofer 
avec  d’autant  plus  de  force,qu’ils: 
s’établilTent  eux-mêmes  ^ & fe 
fortifient  avec  plus  d’opiniâtretéi 
La  datte  par  exemple  du 


DE  l'amour  de  Dieu, 
lîicieux  Probabilifme  eft  fi  ré- 
cente , que  de  l’aveu  même  de 
fes  Auteurs,  inouï  dans  les  écrits 
des  Scholaftiques  les  plus  anciens 
& les  plus  faints , des  Thomas 
des  Bonaventure , des  Antonin  , 
& de  tous  les  autres , il  n’a  pris 
nai fiance  que  dans  la  lie  de  ces 
derniers  tems.  Quoi  donc  ? Par- 
ce que  la  pente  de  l’homme  au 
relâchement , & la  dépravation 
de  goût  qui  lui  fait  faifir  avec  a- 
vidité  ce  qui  lui  paroît  extraor- 
dinaire , auront  peut-être  rendu 
cette  opinion  la  plus  commune , 
faudra-t-il  que  les  Evêques  lui 
laiflent  prendre  de  nouvelles  for- 
‘ ces  ? Ou  ne  doivent-ils  pas  au 
contrairela  combattre  avec  d’au- 
tant plus  de  courage , & faire 
tous  leurs  efforts  pour  la  proferi- 
re  la  bannir  du  Chrifiianif- 

~ Difons  la  même  chofe  de  f 
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pinion  qui  voudroit  exclure  du‘ 
Sacrement  de  Pénitence  la  ne- 
cefficé  d’un  commencement  d’a- 
mour de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  l’o- 
pinion des  hommes  , mais  la  foi 
de  l’Eglife  qui  doit  nous  guider 
dans  une  matière  de  cette  impor- 
tance ; ôc  quand  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  de  très-heureufe  mé« 
moire  auroit  défendu  par  le  de- 
cret le  plus  folemnel  & par  toute 
l’autorité  du  faint  Siège,  cette 
autorité  fi  chere  fi  refpeélàble 
à tous  les  fideles , de  cenfurer  le* 
fentiment  contraire  y devrions- 
nous  fuppofer  que  fon  intention’ 
eût  été  par  - là  de  nous  obliger  à 
taire  cette  importante  vérité  fi< 
nettement  &:  fi  précifément  dé- 
clarée par  le  faint  Concile  de’ 
Trente  ? Ou  plutôt  en  efprit  de 
modération  &:  de  paix  ne  de- 
vons-nous pas  la  prêcher  &l’étai 
blir  avec  d’autant  plus  de  foice^ 
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DE  L*AMOÜR  DE  DlÊU.  lly, 
ic  de  zele  , qu’elle  fe  trouve  at- 
taquée par  un  plus  grand  nom- 
bre d’ennemis  ? Et  nous  abfte- 
nant  à la  vérité  de  toute  qualifi- 
cation Théologique , mais  néan- 
moins avec  toute  la  confiance 
quinfpire  l’aflurance  de  ne  dire 
que  la  vérité , n ’eft-il  pas  juftc 
que  nous  difions  après  l’avoir  fi 
bien  établi , qu’on  ne  peut  com- 
battre la  néceflîté  de  l’amour  de 
Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pé-- 
nitence  , fans  combattre  en  mê- 
metcmslcs  dccretsduS.  Concile?' 

Dépofitaires  d’un  fi  faint  & fi 
facré  depot,  les  Evêques  ne  peu- 
vent,(ans  manquer  à'  leur  mini- 
ftere,fuivre  à cet  égard  dans  leurs' 
jugemens  l’opinion  peut  - être  la 
plus  commune  j ce  qui  feroit  fur 
le  vain  & fur  le  faux  prétexte  de" 
la  probabilité  donner  aux  Au- 
teurs decesdangereufes  opinions- 
une  afiurance  ôc  plus  vaine  ôc 
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plus  faufle  encore  j & laiffer  ÿ 
contre  la  défenfc  de  J.  pré- 
valoir les  traditions  & les  com- 
mandcmens  des  hommes. 

Qii’il  me  foit  permis  d’ajoû^ 
ter  avec  refpcét , que  quelqu’in- 
tention  qu’ait  eüe  le  Pape  Ale- 
xandre VII.  en  voulant  empê- 
cher les  Evêques  pour  le  bien  de 
la  paix  de  cenfurer  le  fentiment 
qui  nie  la  necelTitc  de  l’amour 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 
on  ne  peut  jamais  fuppofer  qu’il 
ait  voulu  mettre  ce  fentiment  à 
couvert  des  decrets  & des  cenfu-  ■ 
res  d’innocent  XI.  & d’Alexam 
dre  VIIL  fes  Succefleurs.  Or 
t ji.  nous  avons  montré ci-deflus  cjue 
les  partifans  de  cette  opinion 
tombent  dans  ces  cenfures , en 
détruifanten  general  l’obligation 
d’aimer  Dieu  , &”  en  préférant 
dans  la  matière  des  Sacremens  îfe 
ientiment  qui  n’eft  que  probable 
au  fentiment  sûr.  ÊinilTons* 


DE  l’amoua  de  Dieu,  iij 
Finiflbns  par  quelques  articles,  XLIV^. 
où  nous  renfermerons  en  abrégé  Précis  & 

^ J’  • r conclufion 

tout  ce  que  nous  avons  dit  jul-  qu- 
qu’ici.  vragc. 

I. 

Le  Sacrement  de  Pénitence 
cft  aufli  necelTaire  à ceux  qui 
font  tombés  dans  le  péché  mor- 
tel après  le  Batême  , que  le  Ba- 
témeTeftà  tous- les  adultes  qui 
n’ont  pas  été  régénérés  ; & cette 
necelfité  n’eft  pas  feulement  une  f, 
nece/Tité  de  précepte , mais  de 
moyen.  ( Ce  qui  s’entend  fans 
préjudice  du  vœu  du  Sacrement.)' 

II. 

L’un  & l’autre  de  ces  deux  Sa-  <. 
cr-emens  n’eft  pas  le  fignc  de  la  8« 
grâce  ou  de  la  juftice  reçüe , 
mais  la  caufe , ôc  comme  l’inf- 
trument  établi  de  Dieu  pour 
nous  la  donner. 

I I I. 

Ni  l’un  ni  l’autre  ,,  quaneü 

T 
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2iij,  même  ils  font  joints  au  vœu  du 
Sacrement,  ne  fnpporcnc  pas  tou- 
jours, lorfqu  on  les  reçoit  actuel- 
lement , que  la  grâce  & la  julti- 
ce  ayent  été  déjà  reçues»  Les 
fentimens  contraires  à ces  trois 
articles  font  oppofés  à la  doCtrine 
du  Concile  de  Trente. 

IV. 

<»i8.  difpo/îtions  neceffaires 

pour  obtenir  la  grâce  de  la  jufti- 
fication  dans  le  Sacrement  dç 
Pénitence  ne  cedent  en  rien  aux 
difpofitions  requifes  de  la  part 
des  adultes  , lorfqu’ils  reçoivent 
le  faint  Batême.  Le  fentiment 
contraire  choque  de  front  & la 
doctrine  du  Concile , la  faine 
Tbéologie» 

V. 

Nous  avons  dans  le  Concile 
d’Orange  un  Canon  précis  chap. 
25.  fur  la  neceflifé  de  l’amour 
dé  Dieu  dans  le  Sacrement  de 
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»E  l’amour  DE'DiEÜ.  Xïp 
Batême.  Le  voici  : Nous  con~ 
fejjons  aujji  pour  le  falut , ^ 
nous  croyons  que  Diettyfans  qu~ 
àucun  de  nos  mérités  ait  précédé  y 
vous  in  (pire  d’abord  la  foi , & 
fon  amour  y afin  que  nous  de- 
mandions avec  foi  le  Sacrement 
de  Batêrne  s qu  apres  avoir 
repu  , nous  puiffions  accornplif 
ce  qui  lui  eji  agréable  avec  lé 
fecours  de  fa  grâce.  Voilà  l’a- 
jmonr  du  moins  commencé  auf^ 
fi  précifémeiit  requis  par  le  Con- 
cile d’Orange  que  par  le  Concile 
de  Trente  pour  recevoir  le  Ba- 
tême. 

VI. 

Il  faut  donc  fuppofer  & re- 
connoître  comme  une  prépara- c.  9.10,  îi, 
tion  neccfTaire  à ces  deux  Sacre-  ^7» 
mens  , outre  les  aélfs  de  foi  & 
d’efpcrance  , des  aélcs  propres  S>C 
particuliers  de  cette  dileélion  par 
laquelle  nous  commençons  à ai- 

Ti> 
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mer  Dieu  comme  la  fource  de 
toute  jiiftice. 

VII. 

c.  12.18.'  Il  cft  neceflaire  dans  Tun  Sc 
21.  II.  l’autre  de  ces  deux  Sacre- 
mens  d’avoir  un  bon  & ferme 
propos  d’accomplir  tous  les  com-  . 
mandcmens  de  Jcfus-ChrilV;  & 
par  Gonféquent  le  premier  de 
tous  qui  nous  ordonne  d’aimer 
Dieu  de  tout  notre  cœur  & de 
toutes  nos  forces  , c’eft-à-dire  y 
,■  par-deffus  toutes  chofes. 

^ VIII. 

ir,  Même  obligation  dans  ces 

deux  Sacremens  de  demander  la 
foi  qui  opéré  par  la  charité. 

IX. 

f-i  f . 18.  I^^ns  l’un  8£  dans  l’autre  l’hom- 
me  cft  également  obligé  de  rece- 
voir librement  la  grâce  &C  les 
•'  dons  ,,  qui  d’injufte  &c  d’enne- 
mi de  Dieu  qu’il  étoit , le  ren- 
dent jufte  & l’ami  de  Dieu . Dans» 
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i>E  lVmoür.  de  Dieu,  zzt 
les  deux  le  confentemenc  à la  ju- 
ftice  habituelle  qui*n’eft  autre 
que  la  charité  même  , eft  égale- 
. ment  necelTaire.  Et  dans  l’un  de 
dans  l’autre  il  faut  également  que 
l’homme  cherche , qu’il  veuille , 

& qu’il  fe  procure  l’amitié  de 
Dieu  par  un  mouvement  libre 
ôc  volontaire.  Tout  fentimenc 
oppofé  à ce  que  nous  difons  ici 
combat  les  decrets  du  Concile. 

X. 

Tout  amour  de  Dieu  pour  lui-  e.  j.  *.  xu 
même  ne  donne  pas  cependant 
la  grâce  de  la  juftification,  quand 
il  n’eft  que  commencé  ; & cet 
avantage  n’appartient  qu’à  lacoa- 
arition  pt faite  en  charité. 

XI. 

Celui  qui  détruit  l’obligatioiif.  x.sî.â^ 
..d’exercer  des  ades  particnliersii*3‘*J3.*  ^ 
de  l’amour  que  nous  devons  à : 

Dieu  par-delTus  toutes  chofesj. 
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ou  qui  rcduic  ccs  aâ;es  à un  nom- 
bre déterminé  , enfeigne  Théré- 
fic  , ou  du  moins  y conduit. 

XII. 

Celui  qui  diroit  que  les  pe- 
*5- 55»  cheurs  &c  les  pénitens  ne  font 
pas  fou  mis  à cette  loi , ramène- 
. roit  la  même  héréfie. 

XIII. 

On  ne  doit  pas  exempter  les 
pénitens  de  faire  du  moins  leurs 
efforts  pour  s’élever  jufqu’à  cet 
amour  ; puifqu  il  leur  eft  com- 
X mandé , & qu’ils  font  avertis  de 
faire  ce  qu’ils  peuvent , &C  de  de- 
mander ce  qu’ils  ne  peuvent  pas^ 
dans  l’efoerance  que  Dieu  les  ai- 
' dera  3 ann  qu’ils  le  puiffent. 

XIV. . 

i.  i6. 17.  Ceux  qui  enfeignent  aux  Pé- 
x8. 19. 50.  nitens  que  l’attrition  conçüe  par 
1^  feule  crainte  non  feulement 
difpofe  ou  prépare  la  voie  à la 


Î3E  l’amour  de  Dieu, 
jiiftice  , mais  qu’elle  fuffit  pour 
L’obtenir  , ajoutent  au  Concile 
de  Trente  , & trompent  dange- 
reufement  les  âmes. 

XV. 

Si  ces  mêmes  Dodeurs  n’ex- 
citent  pas  l'es  pénicens  à l’amour 
qui  doit  les  préparer  au  Sacre- 
ment , & s’ils  négligent  de  les  y 
porter  comme  n’étant  pas  necef- 
faire  , ils  quittent  dans  l’admini- 
ftration  des  Sacremens  & fur 
leur  validité, l’opinion  la  plus  sû- 
re pour  s’attacher  à l’opinion  pro- 
bable ; probable  encore  , non 
à raifon  de  quelque  principe  cer- 
tain . mais  Z raifon  d’une  pro- 
babilité qui  n’a  d’autre  fonde- 
ment que  leur  opinion. 

Tels  font  les  articles  que  nous 
avons  reçu  du  Concile  de  Tren- 
te ; articles  par  conféquent  vé- 
ritables , certains  & fms  con- 
tredit les  plus  sûrs  j de  forte 


X14  Traite* 
qu’il  ne  refte  aux  Evêques  que 
l’obligation  de  les  enfeigner  corn, 
me  tels , Sc  de  s’élever  en  mê- 
me tems  contre  toute  doétrine 
contraire.  Et  tels  font  aufli  les 
articles  qu’à  l’exemple  des  plus 
grands  & des  plus  Içavans  Evê- 
ques dTtalie  , des  Gaules,  & des 
autres  Provinces , nous  donnons 
à nos  frères  les  Curés  de  notre 
Diocefe,  &:  à tous  ceux  qui  fous 
notre  autorité  font  chargés  de 
l’adminiftration  des  Sacremens , 
&:  de  la  parole.  Nous  les  propo- 
fons  à leur  pieté  comme  notre 
décifion  Epifcopale  , & l’abrégé 
de  ce  qu’ils  doivent  enfeigner 
&c  pratiquer  dans  l’exercice  de 
leurs  fonéVions.  Que  tous  ceux 
qui  nous  font  unis  dans  les  liens 
de  la  fainte  fraternité  foient 
donc  avertis  de  l’obligation  qui 
leur  cft  impofée  de  s’y  confor- 
mer Ôc  de  s’y  foûmettre  j afin 
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DE  l’amour  DE  DiEU.  12.^ 
que  les  âmes  fimples  ne  foient 
point  trompées  par  une  fauflc 
fccurité , &C  qu’il  n’y  ait  point 
de  fehifme  entre  les  Eglifes. 
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Ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand  Conreil , Prévôt  de  Pa- 
ris , Baillis  , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  j Salut.  Notre  amé  & 
féal  Confeillcr  en  nosConfcils,  le  Sieur  J accrues  Benione 
i.os  s ü B T , Evêque  de  Troyes,  Nous  a fait  reprefenter 
que  parLcttresdu  i.^Mars  1708,  il  obtint  la  pcrmiïïion 
de  faire  imprimer  pendant  le  tems  & efpace  de  vingt  années 
confécutives  , divers  Ouvragespofthumes  de  feu  notre  amé 
& féal  Confeillcr  en  nos  Confeils  , le  Sieur  Evêque  de 
Meaux  fon  Oncle,  mais  que  le  Privilège  n’eut  dVxecution 
que  pour  les  Livres  intitulcE  : La  Foltiique  tirie  des  frofrtt 
fareles  de  l’EcriiKrt  , & Elevatien  fur  les  Mjfleres  , & de- 
meura fans  effet  pour  les  autres  Ouvrages  : enforte  .que 
les  vingt  années  portées  par  Icfdites  Lettres  du  iq.Mars 
>718-  étant  prêtes  à expirer  , ledit  Sieur  Expofant  ne 
peut  aujourd’hui  faire  imprimer  ceux  defdits  Ouvrages 
à pegard  defquels  le  Privilège  eft  demeuré  fans  effet,  ni 
faire  réimprimer  ceux  qui  ont  été  imprimés  en  vertu 
du  Privilège  accordé  en  l’année  1708  , f^ns  les  nouvelles 
Lettres  qu'il  Nous  a fait  fupptierde  lui  accorder,  offrant 
pour  cctâdTetde  les  faire  imprimer  & réimprimer  par  tel 
Libraireou  Imprimeur  cu’il  voudrachoJfir  , en  bon  papiec 
& beaux  caraftcrcs , fuivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contrefeel  des  Prefentes  •.  A ces 
caufes  .voulant  donner  audit  Sieur  Evêque  de  Troyes  les 
moyens  de  procurer  à l’Eglife  & au  Public  le  fruit  & l’u- 
tilité qu’on  doit  trouver  dans  les  précieux  reftes  des  Ouvra- 
ges d’un  Prélat  qui  a été  l’une  des  plus  éclatantes  lumières,  8t 
l’un  des  plusselés  défcnfeursde  l’Egüfc de  France  , & qui 
ne  s’eft  pas  moins  diftingué^  parfes  vercus  & fa  pieté,  que 
P ar  fa  profonde  érudition  i Nous  avons  permis  & accor- 
dé^ permettons  & accordons  par  CCS  Prélentcs  audit  Sieur 
P vèijuc  de  Troyes, de  faire  imprimer  & réimprimer  par  iç} 
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r®primeur  ou  Libraire  qu’il  voudra  cboifir , les  Ouvrages 
polihumes  dudit  feu  Sieur  Evêque  de  Meaux  j contenant /<• 
Petit tirée  des  froprcspareles  de  l'Ecriture  j Hijieire  abré- 
gée des  Reis  de  France  ; Traité  de  U conneiffsnce  de  Dieu  iy  de 
fei  même,  avec  plnjicurs  autres  Traités  de  Legique  ér  [de  Morale 
faits  peur  Aionfeigneur  le  Dauphin  i Elévations  fur  les  Mgfte- 
rts  , jS"  Méditations  furl'Evangttc  , la  Tradition -défeaduc 
fur  ta  matière  de  la  Communion  fous  uneefpece,  eentre  les  Ré- 
ponfes  de  deux  Auteurs  Troteflans  j la  Défenfe  delà  Tradition 
çy  des  SS  Pertj,  contre  l’H-floire  erittijue  des  principaux Com- 
mentateurs  du  HouveauTefiament -,  lavraje  Tradition  de  la 
Théologie  Mypijut , Lettres  fur  plufîeurs  matières  de  Cor.tro^ 
verfe  j Lettres  de  fpiritualité  , P.ijïes  Chrétiennes j Tra3atus  de 
D.Erina  C met  H Trident ini , circa  dileSionem  in  Sacramento 
Pacnitentta  requifîtam  i de  excidio  Dabjlonis  apud  S.  Joatinem  i 
Demonflrationes  adverfus  Samuetem  Verenfelcium  j Nota  in 
Libres  G etiefîs  & Prophetarum  j en  ua  ou  plufieurs  volumes, 
conjointement  ou  féparéinent,&  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera , fur  papier  & caraêfc res  conformes  à ladite  feuille 
-imprimée  5e  attachée  pour  modèle  fous  notrecontrefccl , & 
de  les  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  teins  & efpace  de  vingt  années  confécuti» 
veSjà  compter  du  jour  de  la  dite  dcfdites  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à toute  forte  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
& condition  qu’elles  foient  , d’en  introduire  d’imprelDon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTince  j comme  aulli 
à tous  Libraires  , Imprimeursà,  autres,  que  celui  que  ledit 
Sieur  Evêque. aura  choifi,  d’imprimer,  faire  imprimer,  ven- 
dre , faire  vendre, débiter,  ni  contrefiire  Icfdits  Ouvrages 
ci-deirusexpofes,en  tout  ni  en  partie, ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits,fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  d’augmentation  , cor- 
tedrion,  changement  de  titre  ou  autrement,  fans  la  permif- 
fionexprclTe&  par  écrit  dudit  SieutEvéque,ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui^  à peine  deconfifeationdes  éxemplai- 
res  contrefiits  , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
descontrevenans  , dunt  un  tiers  à nous  , un  tiers  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Sieur  Evêque,  ou  à celu) 
qui  aura  droit  de  lui,  & de  tous  dépens,  dommages  & in- 
terêtsiAla  charge  que  ces  prefenres  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  RegiÂre  de  la  Comtnunauté  des  Libraires  Sç 
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fmprimcurs  de  Paris, dans  trois  mois  de  I i date  d’icelles;<îue 
î’in-ipreflion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs  i & que  ledit  Sieur  Evoque  , ou  celui  qui  aura 
droit  de  lui,fe  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la 
Librairie  , & notaramentà celui dti  lO  Avril  tyi6i8c  qu'a- 
vant que  de  l’expofer  en  vente , les  Manuferits  ou  Imprimés 
quiauront  fervi  de  copie  a l’impreflîon  duditOuvrage, feront 
remis  dans  le  même  état  où  les  apptobations  y auront  été 
données  CS  mains  de  notre  très-cher  Si.  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  FranceleficurChauvc!in,& qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, & un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Chauvelin  j le  tout  ik 
peine  de  nullité  des  Préfentes,  du  contenu  defquelles  vous 
Mandons'  & Enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Evêque, 
ou  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  &fcs  ayanscaufe  , plei- 
nement & paifiblement , fins  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  j Voulons  que  la  copie  dcfdi- 
tes  Ptéfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dcfdits  Livres  foit  tenue  pour  dùëmenc 
lignifîéc,  & qu’aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amez 
& féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foi  foit  ajoûtée  com- 
me à l’original  i Commandons  au  premier  notre  Huifiîer 
ou  Sergent  de  faire  pourl’éxécution  d’icelles  tous  aftes 
requis  & néceflaires  , fans  demander  autre  pet  mi  (lion,  & 
nonobftant  clameur  deHaro,  Chartre  Normande  & Let- 
tres à ce  contraires  ; car  tel  eft  notre  plartir.  Donne’  à 
Paris  le  deuxième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâ- 
ce mil  fept  cens  vingt- fept , & de  notterégne  letrcizié-, 
me.  Par  le  Roi  en  foa  Confcil, 

Si^né  , S A I N S O N. 

Kegifhé  fur  U Rtgipre  VU.  Je  la  Chambre  R tyale  des  Librat- 
ret  & Imprimeurs  Je  Farts, U . fit.  yo,  coiifa-mément  aux 

anciens  Règîemens,  tonfirrnés  par  celui  du  *8,  février  17»  j, 

Faris  ^ It  ^J,F^vritr \yx%. 

Brunît,  Syndic, 
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J>A  Y cédé  au  Sieur  AliX  Libraire  à Paris  J 
mon  droit  au  prefent  Privilège  pour  l’article  feule- 
ment intitulé,  De  DotlrinaConciliiTridentini  cirot 
dileSionetn  in  Sacramtnto  Petnitentia  requijttam  , 
cnfemble  la  Traduftion  Françoife  dudit  Traité. 
À Paris  ce  lo.  Aouft  I735'. 

t J.  B E N I G N E , E.  de  Troyes. 

"Regiflré  fur  le  Kegiftre  Ix.  de  la  Communauté  des 
Libraires  Çÿ  Imprimeurs  de  Paris  page  ijl,  cenfor- 
niément  aux  Reglement  y çÿ  notamment  à PArrefl 
du  Conftil  du  ij.  Aouft  1703.  A Paris  le  pre^ 
nder  Septembre  1735. 

G.  M A R T ï H , Syndic. 


pe  l'Imprimerie  de  CLAUDE  SIMON. 
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ER  R'  A T A. 

Dans  le  Mandement. 

T)  Age  IV,  ligne  ip.  Si  elle  n’en  eft  cllc- 
même  , life'x. , Si  elle  n’eft  elle-même. 

P.  xxxj.  /.  i8.  dans  l’infpiration  , lif.  fans 
l'infpiration. 

P.  xxxvij.  /.  1 8.  Comment  on  palTe  de  Tu» 
& l’autre  , lif.  de  l’un  à l’autre. 

In  Traêlatu  de  DHe^ione  y &c. 

£age  4.  en  marge.  Pf.  vij.  Matt,  xj.  To.  legf 
Pf.  xvij.  Matt.  vj.  9.  & lo. 

P.  5.  en  marge.  Ccnlura  Lot.  1661.  legey 
Cenfura  Lov.  1657. 

P.  7 /.  1^.  clamentem  , lege , clamantem. 

P.  14. /.  9.  ac  remittandi  credendumeft, 
legéy  ac  remirtendi  pcccata  credendum  eft. 

P»  3 1.  /.  I . Eftf  nè , lege  , Eft  fané. 

P.  jo.  /.  1$.  immotumque  fit  & , lege  immt>- 
tumque  fit  ex. 

f.éi.l,  14.  & 15.  Carie,  lege , Cardinale. 

P.  71.  /.  13.  concilium  y lege,  confilium. 

P.  114.  /.  I.  fubdinde , lege  , lubindè. 

Dam  le  Traité  de  V amour  de  Dieu, . 

Tdge  7.  ligne  i.6,  notre  volonté  propre  dé- 
fir  ; qui  n’eft  , liÇet , notre  volonté  pro- 
pre i défir  qui  n’eft. 

X 
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Page  J r.  ligne  9.  des  hommes.  De  peur  j 
lifex. , des  hommes  ; de  peur. 

P.  87.  vis-à-vis  de  la  5c,  ligne ^ metiet  en 
marge  , XXV.  Suite  des  obfervations  fur 
{'implicite  & l’explicite. 

P.  90.  en  marge  , XXV.  lif,  XXVI.  Ce  que 
le  Concile , &c. 

P.  91.  /.  16.  ne  puilTe  conduire  ,ajgutex. , 
par  elle  même. 

P.  107.  «»  , Jerem.  xxii.  rtf.  lij.  Je- 

rem.  XXIII.  6.  ' 

P.  195.  /.  19.  & lo.  ce  degré  de  force.  Et  • 
de  fiabilité,  lif.  ce  degré  de  force  & de 
fiabilité. 

P.  117.  /.  9.  l’efl  à tous  les  adultes , lif.  l’efl* 
à tous  , même  aux  adultes. 

P.zii.  l.  17.  aricion  prfaite  , lifety  tricion  . 
parfaite. 
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DE  DOCTRINA 

C O NC  I L I I 

TRI D ENTINI 

CIRCA  DILECTIONEM 
IN  SACRAMENTO 
POE  N I T E NT  lÆ 

REQ.U1SITAM. 

LT  M in  Ecclefiafticis  & 
folemnibus  coliationibas 
noftris,  per  annos  proxi- 
inè  clapîos , fccpè  mul- 
tùmquc  quaefitum  fit  de  diiedlionc 
Pei,  præferrim  câ  quæ  ad'  facra- 
^nentum  pœnitentiæ  requiratur  : 
Nos  quidem , rogantibus  Frarribus 
(6c  Comprefbyteris  noftiis  > polli- 
citi  fiiraus  futnrum  , ut  qiiæ  de 


DigittzBd  by  Google 


» 


. T. 

QuziJ>im  nca 
ccfTiria  prac- 
mittunuir , 
fuper  obliga- 
tione  genevali 
mandat!  de 
dilieendo 
Deo. 


Z De  Doclrina  Conc.  Trid, 
tanta  reper  diverfos  conventus  vivi 
voce  refponla  prbtulimus,  eadein 
fcripto  traderemus,  ad  rei  mémo- 
riam.Itaqqc  otium  naéti  liberamus 
fidcm-  noftram  , & confcientiam 
gravi  onere  releVamüs.  Sanè  qua;* 
ftionem  totam , fi  opus  fuerir , ex  al^ 
tiflimis  traditionis  rontibus  repete- 
mus  : hîc  autem  , ne  noftra  in  im- 
mcnfumtradtatio  excurrat,  cb  omne 
ftudium  conferemus , ut  facto- fanAi 
Concilii  T ridentini  exprcfl’a  décréta, 
quaniâ  fieri  poterit  brevitate  ac  fim- 
plicitate  fermonis,acciiratè  exponan- 
tur,  Sic  autemprocedinius.  . 

Ac  primùm  præmonemus  quæ- 
dam,  quæ  ad  ret  intelligentiam  ne- 
cefTaria  videantur,  quæque  apud 
omnesjaminconfefTonntcnempe  il- 
ludjdivino  de  dilebtione  mandato  di- 
réftè  imperari  ipfum  per  fe  diligén- 
di  aâ:um.  Sanè  non  defuerunt , qui 
docerent  imperari  tantum,  üt^dili- 
gcndi  habitum  , charitatis  infufaé  & 
habitualis  opéra  , per  difpofitiones 
ad  id  requifitas  , çomparare,  fivc 
potiù«  impetrare  ftudeamus.  Sed  id 
(lare  non  poteft  j cura , ut  caetera 
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ctHo,  Dileuionem  , &c.  3 

omittamus  , fufficiat  iftad , quod 
relato  illo  fumrao  de  charitate  man-  , 
dato  ; Diltges  Dominum  Deum  tuum 
ex  toto  fubdatipfe  Domi- *8. 

nus  : Hoc  fae , & vives  : Qiio  diiedtè  , 

& perfpicuè  ÿ>fe  adus , ipfum  dili- 
gendi  exercitium  imperatur.  Itaque 
ab  Alexandre  VIII.  hîEc  prolata  cen- 
fura  eft,  quam  ad  verbum  referimus, 
ut  nuperrimè  Romae  cft  typis  édita 
Innocentii  XII.  verè  optimi  ac  ma- 
ximiPontificisjufl'u  : Sufficit  ut  aâus 
moralis  tendat  in  finem  ultimum  inter- 
pretativè.  Hune  ( finem  ultimum  fcili- 
cet  ) homo  non  tenetur  amure , neque 
in  principio , neque  in  decurfu  vita  mo- 
ralis.  Quâ  de  re  Pontifex  fie  cenfuit: 

Hac  propofitio  eft  haretica  : die  Jovis 
jiug.  anno  16^0.  Qiibd  autem 
quidam,  loco  vocis  Hune,  aliirc- 
pofuerunt  Hinc  ^ cundera  fenfum, 
eandem  cenfuram  efFert  : neque  de 
hâc  rc  litigare  eft  animus- 

In  eam  haerefim  impingunt , qui  ctnfnr»  Gml- 
negant , Verbo  Diliges , refpondere  «««i» , 
fpccialem  diledionis  a(5tum , qui  à 
Deo  imperctur.  Sanè  extiterunt , qui 
dicercnc  , pneeptum  amoris  Dei  & 

A ij 
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P/.  VII  ■ 
Métt,  XI. 

|0.  &c. 


4 De  Doârinâ  Conc-  T^id. 
poxtmi , «0»  e^e  fpeciale , fed  genc’^ 
r*k  y eut  per  aliorum  prttceprorum 
adintpletionem  fatisjit.  Quam  propolî-. 
tionem  alii  aliter  exprimunt  j nempè 
lie  : ut  maiidato  charitatis  imperetur 
tantum  ilia  dile^tio  , quam  effeât- 
vam  vocant,  in  omnium  mandato- 
lum  executione  contentam  : non  au- 
tem  imperetur  dileétio  affediva  , fi- 
ye  fpecialis  a£l:us  & afFedus  diligen- 
di  Dei  propter  fuam  excellentiffi- 
mam  dignitatem  atque  bonitatem, 
Hæc  autemdoctrinaa  facrâ  facuirate 
Theologicâ  Parifienfi,errpris,  impie- 
tatis , repugnanri.-ç  cum  mapdato 
maximo  condemnata,  nec  defendi  , 
uec  tolerari  ppteft.  Nam  dari  ali- 
quem  fpecialem  dilcâ:ionis  a6tum  « 
vel  hîEç  Davidis  probant  : Dtligdm 
t(  Domine  : & iq  oratione  Dominicâ, 
illud  : Sunâificetur  pomen  tuum , quo 
Dej  glorificandi  ftudium’continetur  : 
& illud  '../Idv entât  ugnum  tuum  ; quo 
Deus  non  tapa  regnare  nosfacit, 
quàm  ipfçin  nobis  régnât  : denique 
illud  ; Fiat  volunt4s  tua , quæ  eft  hu- 
rnapæ  voluntatis  cum  divinâ , ut  eft 
jpter  çœlites  pa;ra  & perpétua  çoh-' 
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Tenfio  : atque  is  eft  ipfillimus  dile- 
dlionis  adlus.  Neque  omittendum 
illud  ; Dimitte  nobis . * -ficut  dimitti- 
mus  : qui  eft  exprefîiflimus  fraternæ 
diledkionis  ad:us,  cum  Dei  diledione 
neceflarib  conjundus.  Cùmergo  de- 
tur  fpecialis  diledionis  adus , eum 
defignari  voce , Diliges , nemo  pius 
difhtetur.  A c révéra  non  poteft  Deus 
toto  corde  diligi , fi  nullus  unquam 
fpecialis  ac  proprius  adus  diledionis 
elicitur , nullaque  ejus  adCis  obliga- 
tio  agnofcitur.  Unde  hæc  propofitioi 
In  rtgore  bquendo  i non  videtur  qubd  ho-  Ctnfura  l»v. 
mo  teneatur  unquam  per  toum  vitam  locy.  frtf, 
fuam  elicerea^um  amoris  Dei  ; à facrâ 
facultaceLovanicnfi,  ut  impia,  &prt- 
mam  legem  Chriftian<t  vita  evertens , 
profcriptacfti  ritè  interrogantibus  Sc  - 
approbantibus  Epifcopis  : & clarèin- 
ducit  hærefim  ab  Alexandro  VIII. 
condemnatam  , quam  memoravi- 
mus. 

Nec  minus  neceftarib  damnatæ  CtnfHraGui. 
propofitiones  iftæ.  Prima  : Pracep-  *’*”•  **■ 

tum  amoris  Dei  per fe  tantum  obligat  in  " 
articulo  worr/V.  Altéra;  An  peccet  morta- 
liter  ; qui  a^um  diledionis  Dei  femel 

A iij 
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€ De  DoUrina  Cùnc*  Trid. 
tantum  in  vita  elïceret  , condemnare 
Imite,  XI,  ^.  non  aitdemus.  Denique  : Probabile  ejf, 
ne  fingulis  quidam  rigorosè  quinquenniis 
Ejmfi,  6,  per  fe  obligare praceptum  chat  itatis  erga 

. Deum.  Reverâ  enim  nulla  caufa  fu- 
befl: , cur  per  quinquenniumis  a£tiis 
fuppriraatur  j potiùs  qiiàm  femei  edi- 
tus,  per  totam  pofteà  vicam  *,  aut 
nec  femel  edirus,  omiiinb  prneter- 
mitcatur.  Econtrà  i fi  vel  femel  obli- 
gat,  obligac  centics , obligatmiilies , 
obligat  nullo  termino  numeroque  : 
.neque  anxiè  difputanduni;,  quo  prae- 
- ^ cisè  tempore  & loco , quod  ex  va- 
riis  circunftamiis , infpirationibus  , ■ 
ac  tentationibus  pendet  -,  fed  eo  eni- 
tendumeft,  ut  tanta  diligentiâ  cu- 
remus  tantæ  necelfitatis  aâum  elici , 
ut  nullum  fit  in  omittendo  aut  ne^ 
gligendo  periculum. 

Eb  igitur  nos  adigunt  tôt  damnatae 
à celcberrimis  Academiis  > imb  verb 
à fummis  Pontificibus,  propofitio- 
nes  : nec  refert  quâ  decreti  formula  i 
ciim  ineam  damnarionem,  & ipfa 
rei  natura , & totius  Ecclefiæ  conien- 
fio  nos  inducar. 

Untt.xhj,  Unde  etiam  meritb  reprobatur 
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circa  Dilellionem  , &c.  7 

liÆC  propofitio  : Tuncfolùm  obligat  de 
Deo  diligendo  mandatum  , quando  te- 
nemurjujiificarii  &nonbahemus  aliam 
viarn  quâ  jujiificari  pojfmus  : quaft 
Deus  fe  velit  diligi  tamùm  à pecca- 
toribus,  non  auteni  à juftis;aiit  tami 
præcepti  oblervantia  ad  juftificatio- 
nis  gratiam  impetrandam  tantum  j 
non  autcm  ad  confervandam , au- 
gendamque  pertineat  : quo  negledko, 
ipfaincuriâ,  gratiam  juftificationis 
amittant. 

Hæc  igitur  erronea  & hæretica 
procul  à fidelium  mentibus  propub 
fanda  funt.Quantùm  autem  & quan-  » 
to  fub  difcriminc  oportcat  tantum  ' 

adnm  frequentare,  ipfa Dominica 
oratio , quæ  quotidiana  dicitur , fa- 
tis  docer  jquippe  quæ  vero  & plcno 
fenfu  fine  a6îu  dile(ftionis  proferri 
non  poflît  j cùm  hæc  ipfa  vox  , Pater 
nofter  > fi  re6tè  & ut  à Chrifto  pro- 
nunciata  eft,  dicitur,  tefte  Apoftolo , 
inducat non  timoris  fed  adop-  Rm.  vm: 
ttonis  ■ & charitaüs , in  cordibus  noftris  • 
c/amantem  i jibba^  Pater. 

Sin  autem  objicitur  illud  æquè  im- 
pium  ac  nugatorium  de  præceptis  po- 

iv 
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8 De  DoHrtnâ  donc>  Trtà. 
iîtivis,  non  femper'iis'teneri  nos  r 
atque  adeb  nunquam,  Vel  vix'  un- 
quam  : eb  rcs  reddit  nobis , ut  oni- 
nisinteicidatfidei  & fpei  exercendæ 
obligatio  -,  imb  Dei  mctuendi , co- 
gitandi  de  Deo  , ac  de  falute  ftiâ  aut 
fide  ; ex  quo  vita  Chriftiana  oblivio- 
ni  Dei , atqûe  inde  confecutæ  omni 
injuriæ  ac  nequitiae  relinquatnn 
Qiiem  in  gurgitem  jam  demerfi  funt 
uux’  VII.  1 quihæc  dicunt  ; Homo  nulle  unquam 
fuA  vit  A tempore  ten'etur  eltcere  aüutn 
fidei , & (haritatisi  ex  vi  prAceptorum 
dtvitwrum  ad  eus  virtutespertinentiiim. 
innte.  XI.  Fidesnon  cenfetur  cadere  fub  prAcepum 
X 6. 1 7 . fpeciale  fecundtm  fe.  Satis  eft  aüum  fi- 

dei femel  in  vita  elicere. 

. II.  His  igitur  generatim  praemiffisde 
Partitio  hti-  m^ndato  diligendi"  Dei , jam  qaæ 
jusopucuix.  partes'ad  juftificandum  im- 

pium , maximè  in  facramento  Pœ- 
nitentiæ , ex  decretis  T ridentinis  ex- 
plicare  aggredimur.  Qiiam  difputa- 
tionem  ira  partiemur  : ut  primùm 
agamus  de  Sacramentorum  quibus 
juftificamur  , efficientiâ  \ quo  loco 
démon  ftrabimus  ad  illà  non  rcquiri 
eam  diledionem , quæ  citrn  {acra- 
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circa  Diîeàionem , &c.  9 

meiitomm  fufcipiendorum  voto 
femper  juftificet.  Deinde  traftabi- 
imis  de  incipiente  diledtione  fal- 
tem  ad  juftincationis  gratiam  in  fa- 
cramentisimpetrandam  omninb  ne- 
ceflariâ.  Deniqiie  ex  certis  princi- 
piis  difficulrates  refolvemus  : atque 
is  élit  hujus  tradationis  finis. 

PRIMA  PARS.  ' 

Ac  primùra,  facro-fanda  Synodus  * * ï- 

de  Sacramentorum  quibus  iuftifica-^cnjorum 

mur  efFedu  fi ve  efficientiâ , nxc  tra-  quîbusju'tiS- 

didit:  Hanc  difpofitionemfea  fripara-^^^^^ 

tiontm  juftificatio  ipfaconfequitur.  Qiiæ  tiâ.  Tridemi- 

vcrba  fanda  Synodus  fubdit, 

expofitam  praecedente  capire  illamac  primùm 

dilpofitionem  feu  praeparationem , 

i . _ , *•  * en.  & 

quæ  in  ndc  , atque  inde  proJtedOvn. 
divine  juftitu  timoré,  in  fpe  propter 

-n  ■'  • 

Chnftum , atque  tn  tpfo  mctptentis  dt~ 
leüionis  moixx  ex  quo  pec- 

, Mtorum  odium  ac  deteftatio  exlftat, 
per  eam  poenitentiam , quant  ante  bap~ 
tifmum  agioportet  : denique,inpropofito 
fufeipiendi  baptifmi,  inchoandi  novam 
vitam , & fervandi  divina  mandata. 
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Non  ergo  hæc  omnia  juftificatio- 
nemincludunt  j non  fides,  non  fpes , 
non  ilia  dilccflio  incipiens,  non  illud 
ex  dilcdionc  odium  ac  deteftatio 
peccatof um  -,  non  ilia  pœnitcntia , 
aut  illud  fufcipiendi  baprifmi  propo- 
/ifum  ac  votum,  quamvis  cum  novæ 
vitcE  propolîto  , & quâdam  etiam 
inchoatione conjun6tum:  non  ilia, 
inquam,  omnia , optima  licet  & fan- 
fta , juftificationem  includunt , fed 
funt  ejufmodi , ex  quibus  3 
’ cro-fando  Concilio,  ipft  jujlificatiê 
Confequatur. 

Fx  ^jVdem  accédant  ex  eodcm  capitulo 

SriT  vi.cap.  vciba  Inftmme  Ht  ali  S item 

caufa  { juftificationis , ) eft  ipfe  baptif- 
mus , quod  eji  facramentum  jidei.  Qui- 
biis  verbis  conftat , ipfum  Sacramen- 
tum  , non  accepta:  juftitiæ  fîgillum , 
ut  Hæretici  volunt , fed  ejus  acct- 
piendaeatque  adipifcendæ  caufam  & - 
inftrumentum  eflè. 

Id  autem  luculentius  ,ac  firmiùs 
proœmio,  & docct  altetum  capitiiliimex  Seflionis 
cinoniiiusvi.  yj  j,  proœmio  repetitum  ,.quod  cft 
^ ejulmodi  : Ad  confummattonetn  jalu-‘ 

taris  de  jujiificatione  do£lrina , confema-^ 
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circÀ  Dileüionem  , &c.  1 1 

ntum  vifum  ejl  de  fandijfimis  EcdejÎA 
facramentis  agere  » per  quA  omnis  jufti- 
tia  ver  a vel  incipit , vel  capta  augetur» 
vel  amijfa  repardtur.  Ex  quo  confiât  * 
quædam  fané  Sacramenta  ea  cfTe, 
perquae  juftitia  jam  anteà  per  fufce- 
ptum  Sacramentum  accepta  tantùm, 
augeatur ; qnae  nos  Sacramenta  vivo- 
rum  five' juftorum  appellamus  : fed 
aliaetiam  Sacramenta  ea  eflè,  per 
quæ  juftitia  incipiat , vel  amijfa  repare- 
tur,  five  recuperetnr  5 qualia  omninb 
funtBaptifmi  aoPœnitentiæ  Sacra- 
menta quæ  fané  peccatoribus  den- 
tur  de  mortuis , fed  per  eadem  Sa- 
cramenta cum  fide  fufeepta  revidii- 
ris.  Quo  etiam  pertinent  ex  eâdem 
fefïione  feptimâ  Canones  v i . vi  i . & 

V 1 1 1 . ubi  fub  anathematis  pœna  pro- 
'hibetur,  ne  quis  dixerit  eadem  Sa- 
cramentay;^«4  qu&dam  ejfe  ac  notas 
jam  accepta  juftitia , non  vero  in  iifdem  ^ 
gratiam  contincri , dari , & reipsa  con~ 
ferri  : idque  ex  opéré  operato  , quantum 
eft  ex  parte  Dei  ft  rite  fufeipiant , nec 
obicem  ponant. 

Qu*  dogmata  arque  décréta,  fivc 
ut  vocant,  principia  gencralia,  utadiacrlVa- 
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S',f.  XIV. 

tjp.  IV, 


li  Dé  Djclrinà  Couc.  Trii. 
Sacramento  pœnitentiæ  appliccntur, 
eadem  Sacro-fanda  Synodus  docet  : 
Etfi  contriîionem  banc , quam  defcii- 
bit , aliquando  caritate  perfedam  ejfe 
contingat  : hominemque  Deo  réconcilia^ 
rci  pr  tuf  quant  bocfacramentumaâu  fuf~ 
cïpiatur  iipfamnihilominùs  reconcilia» 
îionem  ipfi  oontritioni , fine  facramenti 
voto  ) quod  in  ilia  includitur  , non  efie 
aifcribendam.  Qiio  liquet,  non  id 
femper  aut  ex  naturâ  rei  fieri , fed 
tantum  aliquando  contingere , ut  ilia 
contritio  caritate  perfeéta  fit:  unde 
fubdit,  quamcunque  aliam  contri- 
tionem , eum  elfe  moturn  , quo  pceni- 
tensadjutus  viam  fibi  ad  juftitiam  pa- 
rut ■)  quique  ad  Deigratiam  in  facra- 
mento  panitentia  impetrandam  difpo- 
niî.  Cœrerum  contritionem  camquæ 
ftatim  Deo  reconciliet,  etiam  ante 
{ulceptum  adu  facramentum , eain 
elfe  tantum,  aliquando  caritate 
perfecîam  efie  contingat  : atqùe  adeb 
alios  elfe  cafus , eolque  vulgatos  at- 
que  communes , quibus  abfolutio 
facerdotis  hominem  adliuc  reperiat 
obligatum  lethalibus  culpis , neque 
juftificatum  Tupponat , fed  faciat. 
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Hue  fpedat  etiam  ejufdem  v i r. 

nis  canon  \x.  Ne  quis  dixerity  eju/dem 

„ ■'  , . feir.xiy.  cant 

Joluîtonem  Sacramenraieni  Sacerdotts  ,x. 

non  ejfe  aclum  judictafem  ,fed  nudum 

min  'tflerium  pronunciAndi^&  declaratidi 

remijfa  eJfe  feccata:  quod  non  fatis 

pro  fanâri  Concilii  intentione  fi- 

ximi  haberetur,  fi  omnis  abfolutio 

adVu  fufeepta  hominem  jam  juftum  , 

jamque  Deo  gratum  ac  reconcilia- 

tuna  reperiret , idque  ex  natuiârei, 

five  ex  inftitiuione  divinâ  , fieri 

oportere , pro  certo  ciederetur.  Sic  ^ 

cnim  Sacramenta,  quibus  juftificari 

credimus , opus  juftificationis  ac  re- 

milîionis  peccatorum  jamperfedtum 

fupponerent  ; hominemque  nullius 

alterius  rei  indigentem  , quàra  ut  ei 

jam  remifl'a  ellê  annuntiaretur  ac 

dcclararecur,Ip(aquoque  abüblutio- 

nis  formula,  quod  abfit,  mendax 

eflêt  : fi  nunquam  peccata  folveret , 

fed  folura  reperiret  j nec  miniftri 

Chrifti  yerè  unquam  exercèrent  con- 

^ceflam  fibi  ligandi  ac  folvendi , re- 

jnittendi  ac  retinendi  poteftatem  , 

fl  nunquam  folverent,  atqueremit- 

yerent  s fed  lemper  fqluta  vincula , 
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14  De  Doilritîâ  Ccnc.  Trid. 
ft^jfipcr  dimifl'a  peccata  fu^ponerent. 
Et  quemadmodum  ad  vere  exercen- 
damligandi  ac  retinendi  poteftatem: 
intelligere  debemus  non  fiipponi  U- 
gatos,  & aâ:u  judiciali  fub  nexu  re- 
tentos,  fed  effici,  ut  verè  ligati , ve- 
lè  & pofitivè  fub  nexu  retenti  ha- 
beantur  j ita  de  poteftate  folven- 
di  ac  rcmittendi  credenduni  eft, 
nec  fupponi  tantum  jam  (bluta  8c  di- 
milïa  , led  verè  effici  ut  a£tu  folvan- 
tur , ac  remittantur, 

Quac  omnia  in  hune  fyllogifmum 
concludi  polfiint.  Qui  fpecialis  cft: 
Sacramenti  efFeè^us  > is  ante  Sa- 
cramentum  adu  fufeeptum  non  ne- 
cefTario  fupponitur  j fed  per  illud 
efiieitur,  Atqui  in  Baptifmo  & Poe- 
nitentiâ  , fpecialis  Sacramenti  efFe-r 
élus  eft  ipfa  juftificatio  , feu  remif- 
(io  peccatorum.  Ergo  juftificatio  feu 
remilTio  peccatorum  in  Baptifmo  8c 
Pœnitentiâ  aélu  fufeeptis  non  necef- 
farib  fupponitur,  fed  per  illud  effi- 
citur.  Ergo  ulteriùs , quod  aliquand^ 
id  fiat,  non  eft  necelfarium  (ed  ca- 
fuale  8c  accidentarium , nempê  cùm 
contrit ionem  CÂntAteftrfeücttntJfe  con- 
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tingity  m ex  Tridentino  diximiis. 

Hæc  ergo  dogmata  circa  Sacra-  viir.  ' 
mentorum  efticaciam  five  efficien- 
tiam  , non  nid  læsâ  fide  Tridentinâ , ârin*  fum- 
negari  pofTunt.  Quare  diligentiffimè 
cavit  fandtiflima  ôc  dodilîîma  Sy-al^inæ'^par- 
nodusj  ne  quam  tanta  audoritate  “1  fen- 
ac  perlpieuitate  alleruit  virtutem  ac^jj  fccund.m 
vim  j eandem , quod  abfit,  evertere  hujus  difj  i* 
videretur.  Itaque  , cùm  clarè  défi- 
nierit,  uti  prædiximus , Sc  moxlu-i»«p.  e-»p.  3* 
culentiùs  declarabiinus  , ad  juftifica- 
tionem  in  Sacramentis  reqitiri,  ut 
ad  eam  moveamur  non  folo  timoré 
pœnæ , fed  etiam  diledione  juftitiæj 
ne  tamen  putarcnt,  eam  diledionem 
faltem  cum  veto  Sacramenti  ftatim 
efl'e  vivificam  , five  reconciliato- 
riam,  ac  juftificantem,  eam  certis 
caraderibus , à vivâ  , & reconcilia- 
toriâ  , five  julUficante  contritione 
diferevitj  quodhæc  qiiidcm  fit,  ut 
diximus  : caritate  perredai  ilia  au- 
tem  fit  diledio  tantum  nec 

ad  eum  deduda  finem  , ut  caritate 
perfeda  fit  ; unde  etiam  fit , ut  fit 
præparatoria  , non  perficiens , auc 
jufiitiapi  induçeps  > Ipd  ea  quam  ipfa 
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De  Doêhinâ  Conc.  Trid. 
juftitia  copfequatur  ut  fit  denique , 
non  noya  vita,  quod  cft  opus  çpntii— 
tionis  caritate,  pcrfeûæ , fed  novae 
vitæ  propolitum , ejufdcmque  in- 
choatio  quædam.  Quos  incipientis 
diledtionis  caraderes  nunc  cxpUcarç 
aggredimur  ; atque  hnec  erit  fecunda 
pars  noftrae  difpiuationis,  haudob- 
îcurioribus  aut  inferioribus  Sacro- 
fan  di  Concilii  firmatadecrctis'jüÇ 
pari  urique, fide  retinenda.  , , 

‘ S ECUND  a/pars,, 


IX. 

f De  difpcfi- 


Placct  igitur  primùm  ey  feflione 
tionibus,  ma-  VI.  cap.  V I . fequcntia  recitarc  ; Dif- 
AcïnàY'xmKfonuntur  autem  ad  tpjam  jujnttam , 
diieftioneDei  dutu  cxcitati  dtvinAgratid  ....libéré  ma- 

credentes  vera  efe, 
fxotemnecef- qttadivinittisrevelata  & promijpi  funt  ■ 

fjriô  rfouifi-'  . ' •//  'j  ^ 


f*nô  atqtte  illtd  imprimis  tjuftificar^^  impium 
pergratiam  ejus  ...  & dum  peccatores 


ta:  cxîeff 

ri.cap.  VI. 


fe  ejfe  intelligentes  t k-divina  jujîitia 
timoré  , qm  utiliter  concuttuntur , ad, 
confiderandam  Dei  mifertcprditm  fe 
convertendo  , in  fpem  eriguntur  jfiden- 
tes  , Deum  fibi  propter  Chrifium  pro- 
f ititm  fore , illum<iue  tanquam  pmnis 

jujlitU 
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cire  il  DUeBtonein  , &c.  17  . 

jujîitiit,  fantem  diligere  incipiunt.  Qui- 
bus  verbis  necefl’ariæ  dÜpofitiones 
très  diftin£tè  Ôc  ordine  proponuntur; 

Ÿvimviïn  fides  ; eique  conjun6tus;divi^ 
nx  juftidæ'  timor  : deinde  fpes  pet 
Chriftum  : tertio*,  ipfa  dileâio  , fed 
tantùm  incipiens.  Qiiarum  difpofitio^ 
num  fi  quis  vel  unam  detraxerit , 
tand  Concilii  integram  perfedam- 
que  dodrinam  truncafie  judicetur. 

Quid  fit  autemillud , quod  Deum 
uuquamomnis  jujittidi  jontem  dtltger e ^ 

incipiant  facilè  intclliget , qui  illam  o^nis  ju- 
jultmam,  quæDeuselt,  per  le 
propter  fe  diligendam,  ac  nobis  com-  n. Seff.  n. 
municandam  per  Chriftum , nofque 
efficienter  juftificantcm  confiderave- 
rit,quernadmodumaitPaulus:Ut  fit  Rm.  ut, 
ipfejufius  , &jufiificans  eum  qui  efi  ex 
fide  Jefu  Chrifii.  Diligitur  ergo  Deas 
Mt  forts  jufiitÎ£ , cùm  diligitur  , ut  ju- 
ftus  atque  juftificans  : quam  juftidam 
nos  efurire  ac  fitire  oportet , dicente 
Domino  : Beati  qui  efuriunt  & fitiunt  Matt.  v.  «, 
juftitiam  , atque  inde  præparari  ad 
juftitiamcapelïendam,  cùm  eam  efu- 
rire & fitire  pœnitentes  incipimus  ; 
quod  eft  piæ  & fandæ  diledionis 
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inicium  , juftificandis  hominibus  pe- 
nitùs  necefTarium  : ne  fcilicet , quod 
ait  idem  Apoftolus  : Ignorantes  jujii~ 
Rtm,  X,  3.  fiant  Dei , ^uâ  ipfe  juftus  ell,  atqiicr 
juftificans  & fuam , id  eft  opcmm 
ac  meritorum  Tuorum  , volentes  con- 
fiituere  ijujiitia  Dei  non  ejfent  fubjeâi. 
Quâ  voce  jubemur  veræ  juftitiæ  fub- 
jacere  libéra  voliintare , & in  'eam 
confentire  \ quod  fine  aliquo  inei- 
pientis  faltem  diledionis  volunta- 
rio  ac  libero  motu  efl'e  non  poterat. 

X I.  Scante  ergo  illo  , fideique  ac  fpei 
exSTcà-  «liftindè  fuperadditb , incipientis  di- 
pitc  Yi,  feff.  leétionis  fenfu , quid  indè  confequa- 
’ ' tur , facra  Sy nodus  docet  his  vernis  : 

Ac  propterea  ( eo  fcilicet  quod  Deum 
juftitiæ  fontem  diligere  incipiant  ) 
moveantur  adversùs  peccata  perodium 
aliquod  & deteftamnèm , hoc  eft  per 
eam  panitentiam  quam  ante  baptiftnum 
agi  oportet  f ut  inde  cxoriatur  pecca- 
ti  odium  & deteftatio , quod  ainftor 
juftitiæ  Dcus  diligi  ac  placere  inci- 
piat  : quâ  in  re  fita  eft  ilia  pœniten- 
tia,  fine  quâ  præviâ  nerainem  juftifi- 
cari  pofle  , aut  unquam  juftificari 
potiullè,  conftat.  * 
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Summaautem  hujus  ici  eft,  quod 
homo  peccator , poft  peccata  com- 
mifla , noc  eft  , poft  tôt  difta,  faâra, 
& concupita  contra  legem  æternatn, 
in  quo , poft  B.  Auguftinum , omnes 
Theologi  rationem  peccati  confti- 
tuunt  : jam  incipiat  convertere  fe  ad 
ipfam  juftitiam , quæ  Deus  eft  ? hoc 
eft ad  legem  æternam , qu«  eft  fu- 
per  omnia , ac  præfidet  reHRiuma- 
nis  *,  nec  tanien  ei  perfedè  conjungi, 
qui  eft  ipfe  juftificationis  efFeétus  *, 
led  tamen  ad  eam  aflurgere , eam- 
que  rebus  omnibus  velle  antepqnere; 
unde  incipit  quæri  & reduci  ille  or- 
do  , quem , eodem  Auguftino  tefte, 
Lex  diterna  obftrvari  jubet  > perturbari 
vetat. 

Subdit  fanda  Synodus  : Denique 
dÙm  proponunt  fufeipere  Baptifmunt 
tnehodrenovamvitam  i & fervare  di- 
vin4  mandata:  quod  confirmât  fan- 
éta  Synodus,  etiam  relato  hoc 
Chrifti-  mandato  : Euntes  docete  om- 
nes gentes , &c.  Docentes  eos  fervare 
omnia  quacunque  mandavi  vobis  : qub 
fiat  etiam  iUud  ; Praparate  corda  veftra 
Domino* 

Bij 


XI  r. 

Concinuatio 
ex  eodem  ci- 
pite  : ubi  de 
propofîw  im- 
plendi  maa- 
dat.i. 

Matt. 

XXVIlli  lÿ»' 
10. 

1.  Rtg.  vil, 
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Eftiguur,  telle  Scripturâ  facrâ , 
Synodo  interprété  ,omnino  necella- 
rium  quo  ad  juftificationem  homi- 
nes  praeparentur  , ut  corde  ' gerant 
non  inane,  led  firmum  ac  verutn 
propolitum  fervandi  omnia  manda- 
ta quæcunque  Chriftus  impofuit: 
quibus  omnibus  maxime  compre- 
hendi  mdinum  illud  ac  maximum 
omniuq^iandatorum , quo  Domi- 
num  Deum  noftrum  diligerc  toto 
corde , totâ  mente , lotis  viribus  » 
hoc  ell  propter  iplum  ac  fuper  om- 
nia jubeamur , nemo  fanus . nega- 
verit.  Hujus  ergo  tanti  præcepti, 
nifi  quis  veram  ac  finceràm<execu- 
tionem  & obfervatioiiera  firmo  pro- 
pofito  intendat , nec  fervare  man- 
data, omillb  omnium  maximo,  nec 
' juftificari,yult  : ut  profedo  confier , 
juflificationis  propolitum  nullum 
cflê  pofTe , nifi  cum  verâ  Dei  fum- 
mè  ac  fuper  omnia  diligendi  volun- 
tate  comundum  ; quo  fand*  dilc- 
dionis  faltem  aliquod  inirium  con- 
tinetur  : nec  fruflra  Synodus  novA 
vira  inchoanda  propofitum  inefïe  opor- 
tere  decçrnir,  quod  mox  fiio  loco 


r 


cirea  Diledhnm , &C.  ' 1 1 

ex  ejufdem  Synoeü  fententiâ  perpen- 
demus.  An  autem  fine  aliquo  incœp- 
t*  &inchoat2E  diledionis  initio  ftL 
^ poflît  volunras  implendi  divini 

de  fummâ  diledione  mandati , cer- 
tilfimè  crcdimiis  dubitare  pofie  ne- 
ininem.  i 

’Hæc  ex  fexto  capite  fextæ  feflio-  x 1 1 r. 
■ nis.  Septimum  vero  lie  incipit  : Hanc 
difpofimnem , feu  pré^parationem  jujîi-  ?cïnt  v 
jicatio  ipft  coiifequitur  ÿ qu£  non 
foU  peccatorum  rentifio  , fed  & fan- 
(lificatio  & renovatio  intermis  hominis 
per  voluntariam  fufceptionem gratu  é" 
donorum  , unde  honio  ex  injufto  fitju- 
ftusy  & ex  inimico  amicus.  Nemo 
.ergo  vereatur,  ne  præmifiæ  à Con- 
cilio  tôt  ac  tantje  difpofitiones  ac 
præparationes  juftificationem  conti- 
neant  j cuni  eadein  Synodus  apertè 
præcaveat  ne  id  fentiamus , ac  mo- 
nitos  nos  velit,  bas  eflè  præpara- 
tiones  ac  difpofitiones  tantum , quas 
ipfa  lujîificatio  confequatttr.  ' 

Jam , ilia  verba  perpendant  : /«-  un. 
Jliiicatio  non  ejl  fola  pecentorunt  remif- 
fio  , fed  & renovatio  inte^iotis  homi- 
y'  nis  per  voluntariam  fufceptionem  gra- 
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Il  De  Doclrinâ  Conc.Trid. 
tia  & douorum  , quihus  homo  efficitütr 
ex  injufio  juftus , & ex  îmmico  amicus* 
Qu£c  fl  confideraverint , profedo 
intelligent  > in  ipfo  renovationis  in- 
terioris  a6tu  inelfe  liberum  adbuni  p 
quifitvo4««MrM  fufeeptio  gratu  : adi- 
ait , & donoïum  ; mde  homo  ex  injufip 
fit  jufius  , & ex  inimico  nmicas.  Ut 
certum  omnino  fit , dum  juftifica-r 
mur  , atque  interiùs  renovamur  , 
plané  confentire  nos  in  ipfam  jufti- 
tiam  atque  amicitiam  ipsa  juftifica- 
tione  reparatam  ac  redintegratam  : 
quod  ninil  aliud  efle  poflit  > quain 
fruûus  & adus  veræ  ac  perfeâtedi- 
ledionis,  ex  ipsâ  juftificationis  gra- 
tia  confecutæ  : cùm  praefertim  San- 
da  Synodus  illam  ipfitpi  juftitiam 
nu,  in  caritate  collocet , qu&  , inquit , 

' diffunditur  in  cordibus  eorum»  atque 
iiu  inlmet  : quod  etiam  clarè  ac 

fub  anathematis  poena  repetitum  oc 
inculcatum,  ejufdem  feffionis  cano- 
ne  X I . 

X I V.  Hanc  dodrinam  ex  fandq  Tho- 
Expenditur  depromtani  elfe , imb  ex  ejus 

SSinlcon-  verbis  pænè  contextam  pofteà  de- 
ciiiicxponen-  monftrabûjius.  Nunc  ne  diftrahatur 


F 


circa  Dilectionem  ^ &c>  13 

animus , mox  relata  verba  Concilii  tîs  încipien- 
noratu  dignilTima  paulùm  penfitan-  diieftio- 
dafunt.  Nam  refpiciunt  animam  fub 
ipsâgratiæinfufione , in  ipfo  juftifi-  mumque 
carionis  ac  renovationis  inftanti 
conllitutam  jaétuenim  fufcipit  gra-  ficationc  de- 
tiara  non  modo  peccata  remitten- 
tem  5 fed  etiam  interiùs  renovantem 
ac  fandtificantem  ,*  adtu , inquam , 
banc  fufcipit.  Quid  autem?  anmor- 
tuo  modo  î imb , inquit , voluntarii 
fufceptione  gratu  ; hoc  eft,  libéra , & 
adtuali  confenfione  in  illam  ut  adlu 
inhaerentem.  Hîcc  eft  enim  Conci- 
lii mens , hoc  eft  fidei  Caiholicæ  ab 
Hærcticorum  perversâ  credulitate 
difcrimen.  Nec  tacet  Concilium.  Eft 
enim  ilia  fufceptio  voluntariagrattA  & 
donorum.  Cujusautem  gratiaCj  quo> 
rumve  donorum  ? horum  certè  qui-  ' 
bus  homo  fit  ex  injuflo  juftus , & ex 
in'mico  amicus.  Hxc  eft  ergo  ilia 
adhialis  & voluntaria  confenfio  in 
amicitiam  Dei,  hoc  eftprofedtbin 
ipfam  inter  nos  & Deum  muruam 
caritateni.  Nihil  enim  eft  aliud  ifta 
amicitia,  ex  confenfu  Theologorum, 
quàmm'utua  caritas.  Fit  ergo  con- 
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14  De  Dofh  hû  Conci  T r/V* 
feufio  in  iplam  inter  nos  S>c  Deum 
mucuam  cari  tâtera.  An  fine  ullo  ca- 
ricatis  actu  ? Qifis  hoc  vel  cogitare 
poflit  ? AdJit  vero  Synodus , ciïè 
confenfionein  in  gratiam  , ex  quâ 
homo  fit  de  injufio  jufius.  Qiïomodo 
autem  juftus?  Nempèut  ex  Synodo 
diximus , diffusa  intus  caritateper  Spi- 
ritum  Sancifim,  atqiie  animis  inhA- 
rente.  .Confenfio  autem  libéra  Sc 
adualis  in  illam  habitüalem  inhæ- 
rentemque  caritatem,  eft  ipfe  eli- 
citus  caritatis  adiis.  Quare  juftifi- 
catio  non  fine  habituali  & a6tuali 
fimul  caritate  tranfigitur. 

An  igitur  necelîc  eft,  ut  omnes 
juftificati  inhærenrem  & habitüalem 
caritatem  diftindtè  cogitent  j ciim 
tôt  fint  veri  pœnitentes , qui  ne  has 
quidera  voces  intelligant  î Rettè , fi 
ae  vocibus , non  autem  de  ipfis  re- 
bus agerçtur.  Non  enim  fi  tam  muiri 
funt , qui  nefeiant  propè  inhærere 
quid  fit  -,  ideb  ignorare  oportet  pœ- 
nitentes, fieri  aliquid  in  eis  ope- 
ratione  divinà  per  Spiritum  San- 
6tum , quo  immutetur  aniraus  intus , 
fiatque  verè  fan6\us  ac  juftus , non 

imputatâ 


clrcà  DileSlioftem  J &c. 
imputatâ  ab  extrinfeco  Chrifti  jufti- 
tiâ  , ut  Hcxretici  l'omnianc,  fed  verè 
communicatâ  ôc  infusa  , imô  etiam 
ûabili  ac  permanente  , unde  habi- 
tualis  dicitur.  Non  ergo  voces  illæ 
theologicaî,  fed  ipfa  mmina  rerum 
cogitanda  efl:  pcenitentibus , nt  fcia-  i.cor.n,  12. 
mus  (juts.  a Deo  donata  funt  nobis  : ne 
c-œcam  , infruâuof^m  , totque  ac- 
ceptorum  in  ipsâ  juilificatione  do- 
norum  ac  beneficiorum  iniraemo- 
rem  agamus  pœnitentiam. 

Verùm  ulteriiis  procedcndum  eft  : 
neque  enim  ftatim  , ac  nullâ  con-  - 
gruâ  dirpofiticue  prævîa,  fit  tranfi- 
tus  ad  ipfàm  catitatem  habendam 
ôc  exercendam  ^ imo  verô  neceife 
elb  , ipfum  habicum  aliquid  antece-* 
dat  per  modum  difponentis  atque 
tranleuntis  ; quae  eft  ipfa  difpofitio 
à Synodo  agnita  diledtionis  ülius 
incipientis  lupràmemoratæ  : fie  fa- 
né , ut  illud  difponens  , atque  in- 
cipiens , in  verum  , fixum  , perfec- 
tumque  adum  definat  connaturali 
progreftii , fiatque  fimul  in  nobis  ; 

^ exerceatur  caritas  ’ quam  ultrô  &c 
libéré  juftificati  ac  renbvaci  fufcipû 
J^us.  C 
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Libéra  c!e- 
Aio  & cou- 
le iiiio  iu  tii- 
taiam  julli- 
liam  arque 
caritatcni  iu- 
bærentcm  , à 
iyuodo  fc/r. 

»i.  cap.  V.  fie 
VI.  confiitu- 
ta  , quid  iuj- 
porter  i 


Sff  *1.  tap. 

VI. 

itiJ.  tap.  V. 


4^  Df  DoBrlnn  Conc.,  'Trii. 

Hæc  fane  vera  (unt,  & ex  Cow.. 
. cilii  clarâ  definitione  ccrca,  Verûm 
profeitè  nobis  hîc  id  vel  maximè 
cogitandum  eft , non  quod  juftifî- 
cationem  comitetur  auc  conlequa- 
cur , fed  quod  antecedac  ac  praepa- 
rec  J hoc  eft  ipfe  confenfus  liber  ac 
voluncarius  in  futuram  jufticiara  & 
caricatem  in  cordibus  difFundendana 
eifque  inharfuram.  Quàm  autem 
fit  libéra  illaconfenfio,  jam  quidem 
ex  cap.  VI.  fefllonis  vi.  retulimus, 
dicence  Concilie  : Difponi ad jujîitiam, 
dam  libéré  moventHr  in  Dewn.  Verùm 
id  ex  capitis  'v.  antecedentis  adhuc 
clariore  èc  exprefliore  doârrinâ  re.. 
petendum.  Verba  autem  faniftæ  Sy- 
nodi  haec  funt  : nempè , inquit , ipfiuf 
jujhficationis  exordium  in  adultis  à Dei 
per  Chrifinm  fefHm  provenante  gratiâ 
fnmendftm  effe  ^ hoc  efi  ^ ab  ejus  vo-> 
catione  , ^ua  nullis  eortm  exiftentibns 
mtfitis  y vocantnr  : Ht  qniper  peccata 
et  Vee  averfi  erant , per  ejus  excitantem 
Cr  adjuvantem  gratiam  ad  converten^ 
dnm  fe  ad  fitatn  jn/Uficationem  ^ eidem 
gratia  libéré  ajfentiendo  & cooperando  , 
difponamnr  ; ita  ut , tangente  Deç  cote 


clrca  DileSîiotietn , &c,  ly 
Commis  per  Spiritûs  SanEli  Ulnminatip- 
fiem  neepte  homo  ipfenihil  omnitib  agM 
infpiramnem  ilLam  recipiens  ^ tjuippe 
ejui  illam  & ahjicere  potefl  , necjue  ta- 
men  fine  graüâ  T>ei  movere  fe  ad  /«- 
ftitiam  coram  Ulo  Libéra  fnâ  volumate 
pojfit.  Quod  item  ejufdem  feflionis 
canone  iv.  & ix.  confirmatum  om- 
nes  norunt. 

Sic  quàm  libéra  fuit  ac  volunta-. 
ria  fufce])tio  gracia:  adtu  juftificantis 
arque  reiwvantis , tam  liberam  Sc 
voîuntariam  elle  oportet  converjîo^ 
nem  hominis  ad  fuam  juflificationem 
futuram  tam  lîbero  motu  ad  jufiitiam, 
boc  eft , ex  ancedidris  ^ ad  amicitiam 
arque  caritatem  movere  fe  ^ Deique 
vocationi  libéré  ajfentiri  & cooperari, 
necelTe  eft.  Hæc  fandaSynodns  cla- 
' ris  verbis  decernic.  His  aucem  aéti- 
bus  illud  comprehenditur , ut  pœ- 
nicentis  animus  vocanti  ad  gratiam , 
ad  ju/iitiam , ad  amicitiam , ad  ipfam 
caritatem  , Deo  fe  praeparet  liber- 
rimo  motu  , verâ  ele«5tione  , 
Spicicui  Sando  ad  jufticiam  , hoc 
eft  , ad  ipfam  caritatem  movenci  ôc 
cxcicanti , fe  cotum  libère  fubdac» 

CiJ 


XVI. 
Aüiid  ex 
Sert’.  VI,  cap. 

VI  I. 

VI.  cap. 

vu. 


Jac.  II.  17. 
‘wc/,  V.  6. 


fl-8  DoBnua  Conc.  'Trid. 

His  etiam  eflîckur , animam  pœnL 
tentem  eidem  Spiricui  Sancflo  ad- 
dudluro  jultitiam,  acdifTufuro  intûs 
in  cordibus  caritatem  , ukrô  occur- 
rere , & aflèntiendo  cooperari  : ven- 
turam  caritatem  arripere  \ inhæfurae 
aptare  fe  : invitantem  & oblatam  elir 
gere,  acceptare,  compleâi  : qua:  fine 
aliquo  jam  incipientis  five  tranfeun- 
tis  ao  difiponentis  diledionis  motu 
non  fiunt. 

Hue  accedit  aliud  ex  ejufdem  fefi- 
fionis  V I . cap.  vu.  repetitum  : nem- 
pè  ut  ii  qui  fe  ad  juftificationem  prae- 
paratos  volunt , fttam  fidem , non  il,. 
îam  niortHAm  & otiofam  quam  Ja- 
•cobus  memorat , fed*vivam & aduo- 
fam  , de  quâ  dicit  Paulus  ; InChrifîo 
Jefii  neijue  circuhc'tjtonem  aliejuid  valere^ 
'7KCjue  prtepHtium  ; fed  fidsm  , cfUA  per 
caritatem  Dpeff-amr.  Hoc  enim  attefta- 
çiir  idem  Concilium  Tridentinum, 
tu  m, his  recitatisApoftoliverbiSjfub- 
dit:  Hanc  Çdsm  ante  Baptijrm  facramen- 
turn  , ex  Idpojiolorum  tKaditione  ,*  Ca~ 
techumeni  ab  Ecclejîà  (,  docente  & 
orante  ) petunt , èum  petunt  fidem 
tamAterriamprAjhtitm : petunt,  in.. 
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ciré  a T)ileBionem  ^ &c. 
quam  , fidem  eam  quæ  per  carica- 
tem  opecatur  vivam  & ialvificam  :• 
quam  peterc  tv  expc6lave  non  ni  fi 
ex  quodam  ejufc>;m  inicio  polTumus, 
quod  eft  liludàSvnoc'o  prrsdicatumy 
piæ  , pofl:  Hdem  ac  fpeni , pra’paiU'^ 
toriæ  ddedionis  iniiium. 

H-XC  ncbis  ex  fextà  fifiib- 

ne  depron'ipta  unr , maxime  ex  ca- 
pice  fexto , cui  ref^  ondée  canon  1 1 1. 
hîs  verbis  : Si  quis  dixerit  fine  pr<e-' 
venisnts  Sp’iritâs  fmcîi  infpiratione  , 
atijti!  cjns  adjutorlo  ^ heminem  credcrc  , 
fperare , dtligert  , mtr.  poeni fers  p^jji\ 
Jic:;t  opartet  i nt  ci  jujlijicationU  amti.i 
ionfermur  . m’Mhrûia  fi . Sanc  con- 
ftar  ex  peiperuâ  facri  Concilii  con- 
fuetudine  , ica  cauones  infticutos,  uc 
tinguli  ad  finqula  quædain  decieta 
referantiir.  Hune  ere.o  canonem  ad 

V » 

caput  hoc  VI.  referri  oportere , Sc 
conficentur  omnes , & ipfa  verbo- 
rum  demonftrat  ferics.  Ecce  enim 
hujus  capitis  dccreto  diftindè  & or- 
dine  memorantur  , ut  vidimus , pri- 
mùm  fides , deinde  fpes , tertio  ipfa 
diledio,  c\u'à  iiicipinms  diligere  Deum, 
ut  omnis  juj}iti<t  fontsm.:  ex  quâ  de-^ 


X'Vît;' 

I(ic:ïi  ex  c.î- 
none  j i i. 
Scllioais  vi. 
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50  De  DoSlrlni  Conc»  Trnd. 
niqHC  ea  fœnitemia  confequatur  ^ 

, ' ATîte  Baptifmim  agi  opartet,  Hæc 

crgo  .quatuor  eodem  ordine  recen- 
fita  canone  1 1 1.  pro  more  Concilii 
iîipauca  contrahic,  & folità  brevi- 
tate  compleftitur  j rfcxrernitque  , uc 
cuicunque  iHftificationts  gratta  confe- 
ratnr  ^ eundem  oportsat  eredere , fpe- 
rare  , diligere  ; his  tribus  adlibus  in 
«nuHi  pocnitentiae  aétum  recolleftis, 
neque  unquam  à fe  in  ipsâ  julHfica-. 
tionis  præparatione  divulfi». 

Soivitut  ob-  Diccnt  y hîEC  tam  plana  , tam  li- 
jcftio  rcfc-  quida  , tam  ex  intimo  Concilii  fpi- 
pradiaa  ad  titu  prompta , de  naptiimo  quidem 
toiumBaptif- g{fg  tradîca , liée  pertinere  ad  Poe- 
auternadPœ-nitentiam  ; quaii  ad  hanc  minora 
mtenti*  fa-  requirantur  : (èd  hoc  ftare  non  po-. 

iranic.uum.  /i  r»  • n • a ' ^ 

telt.  Primum  ennn  , qua  ratione  id 
ftatuuntî  nullâ  prorsùs.  Qpi*!  enim  ?• 
an  quod  ex  parte  Dei  major  fît  Pœni- 
tentiæ  quàm  Baptifmi  virtus , ut  . 
proptereà  ad  illam  ^ quàm  ad  hune 
minor  ex  parte  noftrâ  difpofitio  re- 
quîratur  ? Sed  contrà  j virtus  Bap-. 
tifmi  ex  parte  Dei  major  & uberior 
quippe  cum  fimul  omnem  & culpacSc 
pœn«  reatum  ^brorbeat  : quod  Poe- 
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ly  îleÊlonem  , ji- 

ftitentiae  non  efi:  conceflum.  Eft  fané 
Pœnitentia  fecundus  Baptifmus , ad 
quem  minora  reqüiri , quàm  ad  pri- 
mum , nulla  vel  levis  conjectura  lua-' 
det.  Unde  facra  Synodus  utriufque 
Sacramenti  diffcrentiam  bis  affi^ 
gnans  , Seiî.  vi.  cap.  xiv.  & adhuc 
exprefliiis  feC  xiv.  cap.  r i.  de  hoc 
difcrimine  ex  obligatione  incipien-^ 
tis  diledtionis  orto  nequidem  cogi- 
tât. Clarum  iftud.  Extant  duo  capi- 
ta  , alterum  fub  hoc  ticulo  : De  Up- 
/ts  O"  eorttmreparAtione  : SelE.  vi.  in' 
quo  ucriufque  facramenci  difcrimen 
rradicur alterum  Seflf.  XIV.  fub  hoc' 
titulo  ; De  dijfèremiâ  facramenti  Pœ- 
nhemU& Paptijmi.  Utraqueaccuratè- 
relegantur  ; circa  dif^fîciories  nul- 
lum  difcrimen  iiiveni*  : cum  id  eô- 
loco  vel  maxime  memorari  opor- 
teret.  At  fi  in  alterutro  facramcnto' 
majora  requirerentur  pro  Pœni- 
tentiâ  judicandum  effet , in  quâ  jam  ’ 
violato  Baptifmo  major  injuria,  ma- 
jore proinde  ftudio  reparanda. 

Hue  accédant  verba  Chrifti  pro- 
nuntiantis  : Cn^pUtradonantHr  ^ eum  lu:.  v;t. 
magis  diligere.  In  Pœnitentiâ  autera 

C i iij. 


^2.  T>e  DoSirinâ  Corn.  Trid, 
plara  dimitcantur  , cùm  ipfum  vio«* 
lati  Baptifmi  facinus  dimitcenda  au- 
geac.  Eo  ergo  niajoi  exoritur  dili- 
gendi  obligati^  , nedum  ex  parte  di- 
Icdtionis  aii<|uid  immir.ucum  efTein- 
telligatur.  Quanquam  enim  aliegata 
Chrifti  rentcntia  ad  confequentem 
dileâionem  diredlè  pertinet  ; æquo 
jure  refercndaell  ad  præparatoriami 
cùm  peteiitis  & expedtantis  rcmif- 
fionem  , haud  alia  (ic-ja  tio  , quàm 
«le  impetratâ  gratiâ  agentis. 

Denique  , qj-rid  caufæ  elfet , eue  à 
Poenitentiâ  potius  quàm  à BapcifmQ 
diledtionem  illam  abeflb  oporceret  ? 
An  quh  ilia  diledio  per  fe'ije  juftifi- 
cationem  inferret , vacuo  pofteà  fa- 
eramento , aut  falcem  fuum  efFedtum 
jam  TupponeiHe  î Atqui  de  Bapcifmo 
idem  dicendum  eflèc , cui  remifîlo- 
nis  & juftificacionis  efFedtus  haud 
minus  cfHcacibus  verbis.à  Sçripturâ, 
Patribus  , Conciliifque  , adeôque  ab 
ipfo  Tridencino  tribuatur.  Quare 
haec  opinionum  ludibria. procul  à 
Schols  gravitate&rauthoritace  aman- 
dari  deceret  ; ac  révéra  certum , lef- 
ponfionera.  hanc  , ne  quid  dicam 
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gravius,  haberiimprobabllem  ac  te- 
merariam  , nullo  quem  fciam  hujus 
audtoie  nominaco.  j-jj^ 

Quærunc,  quare  igitur  fanéla  Sy-  Cur  SerT, 
nodus  .feir.  xiv.  de  Pœnirentiæ  péa’tur^doct^ 
crameiiîo  tradtans  , diâ:a  de  Baptif-  nina  ae  in- 
mo  circa  diled;ionis  initiuaa  , non 
itérât?  In  promtu  eau  fa  cil , ideb 'îcjT.  vt.  tia» 
fo^SIum  quod  fcmel  dicla  fulficiant  : 
neqne  metuendum  videbatur , ne  de 
Baptifino  didta  ad  Pœnitentia:  facra- 
mentum  prono  veiut  ac  luo  curia 
deduci  non  polfent.  Qjiin  ipla  Sy- 
nodus  in  proœmio  felîîünis  xiv.  id 
ultrô  pricmonuit  his  verbis  : Qmnu  s-f.  xtr. 
vis  in  deersto  de  jstflificatione  multus  fus-  ^ 
rit  de  Pœnitentu  facramento  , propter 
locorum  co^nationem , nccsjfuriâ  e[Hddam 
rations^  f 'to  imerpojitus  : tanta  nihi- 
lominhs  etrea  iihid  ^ nofirâ  hac  atate  , 
divsr forum  errorum  eft  mnltitudo  , Ht 
non  parum  publica  utditatis  retulerh , 
de  eo  exaBiorem  & pleniorem  defîniüo- 
nem  tradidijfe.  Quibus  verbis  duo  vi- 
demus  : Primum,  illud  ipfum  deja- 
üificatione  decretum  comniunis  fun- 
damenti  loco  elfe  polirum.  Deinde  , 
priopter  multipliées  errores , c re  vb 
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De  DoElrinà  Cotte.  Trid.< 
deri , ut  de  eo  argumento  plenior  tra-- 
«ftatio  habeatur , ad  errores  fcilicet- 
detegendos , ut  ipfa  Synodus  profit- 
tetur,  commuai , ut  diximus  , fun- 
damento  (lante  : quod  eciam  à nobis 
mox  ordine  perpendetur,  ubi  ad  eum 
locum  noftra  difputatio  devenerit. 

Id  intérim  obfervabimus  , in  utrif-- 
que  decretis  & fe(T.  vr.  & xiv.  aequo- 
jure  poftulari  viu  mvA  propojitutn 
C mehoatiofim.  Id  autem  ita  expU- 
catur  fe(T.  vi..  ut  in  illo  propofico 
exprefsè  intelligatur  contineri  vo* 
luntacem,  quâ  quifque  proponat  fer- 
vare  divina  mandata  : quod  licet  feiT.. 
XIV.  prætermiiïum  ^ tamen  in  poeni- 
tentiâ-  valere  nemo  negaverit  ; uc 
profeûo  clarum  fit , duo  ilia  décréta 
non  inter  fe  opponenda , quod  abfit ,, 
fed  alteriey  altero  quaerendam  lu- 
cem  J & feflîonem  vi.  pro  feflionis 
XIV.  certo  ac  ftabili  fundaraento 
habendam. 

Jam  abfolutâ  feflione  vi-,  venia- 
mus  ad  reffîonem  xi  v.  ubi  de  facra- 
mento  Pœnitentiæ  fpecialis  traftatio 
inftituitur.  In  hâc  autem  ftatim  no- 
ta vi  mus  ex  ipfo  proœmio , id  quod' 
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ad  feflîonis  v i ..  quæ  fundamenti  loco 

ponitur , commendationem  pertinet. 

Nunc  autem  in  decreris  obfervamus 
primum  illud  ,ex  cap.  i . Fmt  qmdem  Sef.  r i r. 
fœrntenm  umverfis  hornintbus , je 
TKortali  alicjiio  peccato  inquïnajfent  , 
euovis  tempore  ad  gratiam  & jttfthiam 
ajfequendam  necejfaria.  ex  loco 

claret.proeire  omnino  in  hoc  quoque 
Sacramenco  eam  Poenitentiam  , 
quam  ex  rdCvi,  ante  Baprilmum 
agi  oportet,  lU  fuprà  memoravimus 
Gui  quidem  Pœnitentiac  ineflè  necet- 
fe  fit , illud  credere , illud  fperare , 
illud  diligere , atqueinde  profedani 
peccati  àeteftationem  eam  , in  qna 
ex  eâdem  feffione  v ï . præeuntis  Pce- 
iiitentiae  racio  collocetur,  , 

Deinde  ex  capite  fecondo  notamus 
differentiam  facramenti  Bnptifmi  & i^id.  caf.u,. 
Toenîtentia  , nullâ  mentione  difcïi- 
minis  circa  antedi£tas  difpofitiones  , 
ut  profeûo  eafdem  in  utroqueSacra- 
mento  pariter  retineri  ac  requiri  ne- 

ceflefit,  quemadmodùm  fuprà  me- 

mocavimus. Intérim  de utriufqueSa- 
eramenti  æquâ  neceffitate , ita  eft  de- 
Jtthc.F^nuentiaJltcra^^ 
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menturn  lapfis  pcft  Baptifimm  dcjue  fie- 
ceffariHin , ut  mndum  regeneratis  ipfe 
Bapufmus  : hoc  eft  necetïarium  non 
modo  neceffitate  piæcepti , veriim 
etiam  necefîitaie  medii. 
nid.  cap.  Pofteà  ex  capite  tertio  : Rem  & ef- 
fcEîum  hujus  Sacramenti , tjuamim  ad 
ejiis  vim  O"  efficaciam  attinet , reconci- 
liationsm  ejfe  cum  Deo.  Qaare  hoc  fa- 
cramentutn  mérité  definire  poiTis  , 
redintegratæ  gratiæ  ac  réconciliât^: 
amicitiæ  facfamentum  , quod  nemi- 
ni , nifi  optanti  & volenti  Dei  amî- 
citiam  , & cum  co  gratiani , concedi 
poife  liquet , ut  fuprà  diximus  : unde 
ciiam  addidimus  -,  huic  Sacramento- 
demi  elHcaciam  , (î  quid  his  detraxe- 
ris , nequein  pcenitenre  Dei  amici- 
tiam  , hoc  eft  , caritatem  ipfam  ef- 
flagitante  , aliquid  agnoveris , undc 
Deum  ip(îus  gratiæ  & juftificationis 
' auctortm  amare  jam  cseperit. 

Doaii'na  Hadlenîîs  apparuit  fefllonem  xi  v. 
cap.  iv.ciuf- fe{honi  VI.  veluti  fundamento  fu- 
perftriiéiam  elle.  Sed  res  erit  clarior, 
fi  caput  quartum  , hoc  eft  illud  ip- 
fum,  quod  vel  maximè  nobis  objici- 
tur,,  diiigôjriter  perpenderimus.  Sic 


circa  DilcBioMcm  &c.  37 

autem  habet  : Contrnto  cjUA  ^'*P* 

locum  inter  paenitentis  nBns  habet , ani- 
mi  doior  , ac  deteftatio  e(l  de  peccato 
commjjfo  cum  propofto  non  peccandt  de 
catero.  Ac  paulo  poil  : Déclarât  fanÜa 
Synodns , hanc  contrltionem  non  folhm 
cejjationem  a peccato  ^ & vit  a novapro- 
pofitum  & inchoationem  ^ fed  veteris 
etiam  odium  continere.  Q«is  autem 
negaveric  novæ  vitæ  firmo  valitlo- 
que  propofico  contineri  fi  i mam  de 
obfervando  primo  & maximo  di- 
ligendi  ex  toto  corde , hoc  eft , fuper 
omnia , Domini  Dei  noftri , volun- 
tatem  ? De  quo  præcepto  dicit  Do- 
minus  : Hoc  fac  & vives  : ne  quis  no- 
vam  vitam  abfque  caritate  efle  poflè 
præfumat.  Unde  facra  Synodus  in 
Hovæ  vitæ  propofito  , nihil  miniis 
quàm  Dei  fuper  omnia  diligendi 
propofitum  potuicintelligere  rnequQ 
t.intùm 
lèd  eti 

amaturo  Deum,  idqu&^am  firmiter 
apud  fe  proponeuti  ac  volenti , ip- 
fum  illud  prOpofitum  non  nifi  vitæ 
novæ  inchoatio  quædam  atque  ini- 
li-am  fif  : cum  quo  , tefte  Synodo , 


exigit  vitA  nova  propajimm , 
m inchoationem  ; eo  quôd 
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ante-a£tæ  vicæ  turpis  ilUus  , ac  vero 
pioque  amprc  deftitutæ  , fimul  in- 
ordinato  amore  laborantis , odium 
conjungatur. 

Sanc  obfcrvavitnus  , banc  vitæ 
novæ  inchoationem  in  Sacramento 
Pœnitentiæ  requifiiam  , pj-aeceflifle 
in  Baptifmo , ex  feflione  vi.  cap.  vi. 
atque  ita  effe  conftitutam  , ut  con- 
:jun6ka  intelligatur  cum  propofito 
fervandi  omnia  mandata  divina  , 
adeoque  vel  maxime  illud  primum. 
Quod  fané  propofitum  implendi  om- 
nia mandata , nifi  altè  ac  firmiter  ani- 
me conftitutum  atque  infixum  géras, 
nulla  juftificatio  eft. 

Ex  his  igitur  verbis  facile  intelli- 
gimus , quàm  fuetit  illud  neceffà^ 
rium , fidei  ac  fpei  fuperadditum,  fe- 
cundûm  Synodum  , diledionis  iiii- 
tium  : cùm  abfque  illo,  in  Baptifmo 
ac  Pœnitentiâ  «quo  jure  requifitum 
obfervandi  omnia  mandata  , & ora- 
nia  peccata  deteftàndi  propofitum 
nec  intelligi  poffit* 

Fixum  ergo  firmumque  eft , verè 
pcenitenti  ac  juftificationem  expec- 
tanti  id  inefle  propofitum,  quo  Dei 
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amorem  velit  j item  amicitiam  Dei 
quserat  & velit , eainque  cuivis  ami* 
citiæ  anteponat^  ejufdem  juftitiæ  Te 
ilibdac , Deumque  ejus  fontem  dili- 
gere  incipiat  : reconciliatam  cum 
Deo  gratiam  plus  omnibus  bonis  op-  Sfff.  vi.  cag* 
let  : Dei  caritatem  animo  fuo  inhæ- 
furam  ultrô  advocet  ^ accerfat , 
eamque  petat  fidem  quas  per  carita- 
,tem  operaiur.  Quæ  fi  quis  negaveric 
£uni  voluntate  quâdam  Dei  toto  cor- 
de & fiiper  omnia  diligendi  efl'e 
conjuivSta  , inique  omnino  fnefle 
aliquid  caritatis  , atque  aâum  ali- 
quem  qui  in  cam  virtutem  & ex 
fcfe  tendac , & ad  eam  neceflariô 
reducatur , etfi  nondum  fit  ilia  con- 
.tritio,  quam  carhate  perfeSiam,  atque 
adeô  juftificancem  eflè  contîngat  ; 
il  le  fe  abfurdum  , atque  à feipfo 
difientientem  , & ab  omni  caritatis 
officio  alienifilmum  fe  præbeac. 

’ Anteaquàm  ukeriùs  progredimur, 

Mc  tantifper  fiftaœus  gradum , ut  fe-  nem  totain  1 
do  confideremus  jam  totam  hanc°21^^“^ 
abfolutam  eue  quaeftionem  , nifi  unâ  imeno- 
quodam  litigandi  ftudio  teneamür. 

Éogo  çnim,  an  illud  propofixupi 
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vicæ  novæ  inchoandac  à far.£tâ  Sy-* 
nodo  in  facramenio  Pœnitenxiæ 
lequificum  , non  fit  illud  ipfura  in 
Baptifino  requificum  propofitum  , 
quod  in  feffionevi.  cap.  vi.  com- 
. plc(5latur  voluntacem  omnia  im- 

plendi  divina  mandata  , juxta  illud 
Mot.vfNiw.  Dominiciim:  Eûmes  docete omnes gen- 
tes  , ùaptiXnntes  eos.,.,  docentes  'ferva- 
re  omnia  cjuacun^jHe  mandavi  vobis. 
Rem  plane  putamus  fuprà  jam  à no- 
bis  date  elle  confedîam  , neque 
quemquam  exiftimaijius  futurum  , 
qui  negare  polîît  per  illud  propofi- 
tuni  in  Pcenitentiâ  æquè  ac  in  Bap- 
tifmo  requifitum  , haberi  expreflîfi- 
fiinam  implendi  omnia  Chrifti  man- 
data , neque  unquam  adversùs  ilia 
peccandi  voluntatem.  Hoc'firmum, 
noc  fixum  eft.Tota  ergo  quæftio  jam 
in  eo  verfabitur  , an  inter  manda- 
ta quæ  implere  volumus  ac  firmâ  vo- 
luntate  proponimus  , contineatur 
illud  mandatum  , quod  eft  omnium 
primum  ; quod  fi  negaverint  , cre- 
do bonâ  fide , ipfi  fibi  erubefeent. 

^ Nec  tamen  diffimulandum  eft  quid 

Quid  fit  lUa  _ • n • r 

ira- teponant.  Quærunt  emm  & ipii  à 

nobis  i 
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Robis  : an  igitur  nulla  fucura  fit  Poe-  ^ 
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mcentiae , nulla  Baptilmi  vis,  quan- i.îc adiiibc 
tiun  ad  julèificationem  actinec , nifi- 
de  omnibus  fingulatim  præceptis 
adu  Sc  exprelsc  cogicetut  ? Non  ica, 
inquiunt  ; fed  fuflicic  confusè  ÔC  im- 
piicitc  velle  fervare  mandata  : ac  li 
de  aliquibus  fpecialiter  cogitandum  , 
fànè  de  iis  tantiim  contra  quæ  pec- 
caveris, 

Mirum  autem  illud  , ,quia  poffibi- 
le  non  fit  de  fingulis  quibufque 
mandatis  cogitari  femper  ex  eo  in- 
ferre  nec  de  illo  primo  diftindc  co- 
gitandum , cîim  è contra  fie  pociùs 
argumentandum  elTec  :->Ex  eo  quoi 
omnia  & fingula  divina  mandata  fi- 
mul  cogitare  , nec  læpè  polîîbfle  fit , 
nec  necelTarium  -,  ideo  requiri  faltem 
ut  illud  præceptum  animo  & volun- 
tate  compledamur  , quo  , tefte  Do- 
mino , ipfa  piæceptorum  fumma 
confiftat.. 

Quod  autem  fatetis , ea  falceni 
exprefsè  cogitanda  præcepta  adver- 
siis  quæ  peccaveris  , arripio  ut  ^ 
xneum , cdm  plane  nemo  peccéc  ,. 
nifi  Gx  eo  fonte , «uod  non  dilejieriiu- 


4*.  I>e  DoElrinÀ'  Cène.  Tridi  \ 
Dices , peccatores^  omnes  violaier 
illud  de  diledione  mandatum  im, 
plicitc  tantùin  , eo  quôd  citera 
mandata  contempferint,.quibus  im- 
plendis  ilia  continetur  diledio  Dei  ^ 
quam  efîè^Hvam  dicunt^ 

Contra,  ilia,  utvocant,  effèAU 
va  dileétio  facit  obfèrvari  mandata 
propter  ipfum  Deum,  tan  quam  pro- 
4»j).  top.  finem  ultimum,  non  interpreta- 

tivè,  fed  propric  j & idnegareeft  hi- 
reticum  , ut  ab  initio  , Alexafidro 
viii.auâore  , diximu.6.  Ergo  iheo 
peccas  vel  maximè  , quôd  mandata 

S ter  Deum  imptere  nolueris  five 
îxeris.  Qüam  lanèinjuriam  re- 
farcire  non  potes , nifi  firmiter  fta- 
tuas  , propter  ipfum  Deum  implere 
mandata  :■  hoc  eft  eâTedivam  exer*. 
cere  dileûionem. 

Jam  attentè“Confiderantibus  com^- 
pettum  erit  nobis , æquè  fidécertam-- 
obligacionem  noftram  ad  fpecialem' 
ac  proprium  dileéiîonis  aélum..Nam^ 
J/lid.  pEo  explorato  ac  lide  certo  poftn»- 
^ mus  , ita  ut  comrarium  Kærecicum-. 
haberetur , vi  mandati  hujus  , Di— 
ii^s , . omnino.  telieri  nos . ad  ilhirà 
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fj>ecialem  ac  proprium  diledionis' 
adhim  : ad  id  , inquam  , teneri  nos  j, 
nec  femel  in  vità,  iiec  per  folidum 
faltem  quinquenhium  , fed  per  an-- 
nos  , perdies , ira  ut  ejus  ufus  fit  fre- 
quentiffimus  , imo  vero  tam  fre- 
quens  ,,  ut  familiaris  nobis  ac  velue" 
quotidianuselfe  videatüt  : ciim  abf- 
que  illo  nec  orationem  Dominicain,, 
quæ  velut  quotidiana  efle  debeat ,, 
veto  fuoque  fenfu  intelligere  auc- 
profere  poflSmus.  Qùo  pofito , fi  rem- 
altiùs  ferutemur,  atque  intimos  re- 
fecemus^antàc  veritatis  fenfus  -,  cer- 
cum  item  erit  nobis  , inde  e^rortam» 
clTe  ipfam  efFe6fciva?  . live  mandata’ 
propter  Deum  adimplentis  diledVio- 
nis  ceiTationem  , quod  affedtivam^ 
fuo  loco  & tempore  æque  necelfa- 
rio  (ervandam  omiferimus.  Hinc' 
rota  mali  labes.  Hinc  peccandî  j/rin- 
eipium  , ac  redè  Auguftinus  i ^ 

hanc  dtlè^ionem  peccata JohumHr.n^c  i.  ’jo. 
Jt  mn  teneamr  , & gràve  peccanm  efi, 

<Sr  radix  omnium  peccatorum.  Nec  im- 
merito  ; ex  hoc  enim  debent  folvi" 
peccata  , ex  cujus  defedku  ortâ  funt;  . 

Si  enim’,  utified  oportebat , deH-* 

Dij. 


Digrtized  by  Coogle 


44:  Ds  DoSîrInâ  Conc.  Trid. 

tum  afFedtum  in  Deum  provocairesj 
neque  omifKTes  cam  neceiTàriuna 
ûndlæ  dile<5tionis  exeicicium  , pro- 
fedônec  effeétivæ  & mandata  prop- 
ter  Deum  adimplentis  diledionis  ot- 
ficium  intercicfciirec.  Peccas  ergo  , 
quilquis  es  , contra  ipfum  debicre 
diledionis  affèdum  ; quod  ut  refar- 
cias  , ipfam  voluntatein  , ipfum 
propofitum  fpecialis  & proprice  fivÆ 
afFedivx  diledionis  exercendæ^  ex- 
citari  oportet.. 

Dices  , id  nimix  fubtll'tatis  efle-, 
neque  vulgaribus  hominibus  venire 
in  mentem.  Contra;  nam  bas  voces-, 
aff-Elivum  , e^^7mmjalîafquefimiles 
vulgares  homines  nefciunt  ; fed  rem 
ipfam  , hoc  eft  , & prxcepta  omnîa 
implenda  e(Te  propter  Deum  , & 
ipfam  quoque  diledionem  fîngula- 
ri  ftudio  in  Deum  incitandam  , id- 
que  divino  de  drtedione  mandato 
caiftum  elfe,  tenere  omnes  , omnes 
^ doceri  debent  ; nec  omitti  petefttan- 
ta  res  ab  iis , qui  Deo  plac'ere  vol  tint. 

Ac  révéra  , fi  quis  attendat  tôt  poft 
pœnîtentiam  lapfus  , facile  depre- 
hendei  hotum  elle  fontem , quod  dc; 


. cîrca  DileEUonem  ^ &c.  4^ 

Deo  diligendo- nec  in  frequentandâ 
pœnicentiâ  cogitent  , frigidamque 
& exfuccam  agant  pccnicentiam. 

Haec  ilia  eft  pccnitentia , quàm 
ferenter  , nulloque  veto  ac  fincero 
afFedtu  Synodus  Nicœna  im-  , 

probavic,  fontem  & alcricem  pecca- 
totum  , non  veium  ac  firmum  eo- 
riim  remedium. 

Jam  UC  accuraciiis  perpendamus  xxiv. 
diliindtionem  impliciti  & expliciti  : Rursûs  <tc 
ilia ipla  eft,  quâ  præcepcum  caritatis  ^ 

abfolutè  eludicur  ab  iis  qtios  incer 
Hæreticos  compucari  diximus.Nem- wp.  i,. 
pè  , aiunc,  ipfum  diligere  nihil  aliud 
elle  , quàm  impleri  fingula  divina 
præcepta  \ quibus  impletis,  præcepto 
caricatis  ibidem,  implicicè  contento 
facisfacias  , ac  nihil  necefte  fit , ut 
de  illo  explicité  cogites.  Sic  eludunc 
prtEcepti  vim  , cujus  erroris  gracia 
ab  Ecclefiâ  mérité  condemnantur. 

Quare  diftinélionem  illam  fufpeCr- 
tam  ac  periculofam  habere  nos 
oportec , cùm  in  illâ.diftindione  ert- 
rorem  exitiofîffimum  , quique  ad 
tollendam  præcepti  maximi  obligar 
tionero  pertineat  ,_latere  conftkerit.. 
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Ut  ergo-  is  error  in  ipfo  Pœnîceni 
tire  facramento  retegatur,  rogo  quid' 
fit  illud  quod  vpluntate  ac  propofito 
iinplendi mandata,  ipfiim  dilé<Aionis- 
mandatum  comprehendi  quidem  ,, 
ftd  tantum  implicite  velis  î Rogo  , 
inquam  , quid  fit  illud  implidtum  > 
Nempe , iiiquies,  illud  vocamus  im- 
plicitum  in  aliquo  a£tu  contineri 
cum  , verbi  gratiâ , rogati  an  volen- 
db  implere  divina  mandata , eâ-  vo- 
luntate  contineri  intelligamus  ipfura* 
dé  Dei  diledione  mandatum  , fta- 
rim  refpondemus  omninô  id  veller 
nos.  Sic  enim  interpretari  folent  il- 
lûd  implicitum.  Aiunt  omnes  une 
ore  PKilofoplii  ac  Theologi  , ideo 
nos  in  omni  adu  velle  beatitudinem 
fàltem  implicitè,  quod  roganti  quid 
velimus  in  unoquoque  adu , ftatim' 
refpondèamus  nos  velle  eflè  beatos , 
îHque  à nobis  maxime  intendi.  Efto, 
fi  velis , aliud  exemplum  fàmîlidrius  . 
ac  magis  obvium.  In  profcdiohe 
Romanâ  , effi  non  fémper  , nec 
Omni,  ut  aiunt,  pafïu,  Romain  adu' 
exprefTb  cogites  , tamen  certem  om- 
ninq  efUpfam  Romam  im^icitè.vcl- 


circa  DitéWoNem , &c.  4^ 

Fe  te,  ciim  rogatus  què  pergas  : nihil- 
nifi  Romam  retuleris.  Itaque  quod-. 
implicito  volumus  , reveiâ  & mm- 
me  volumus,  tametfî  non  femper 
eam  voluntatem  reflexè  & forma- 
licer  exprimamus.  Ergo  fie  interpre- 
tandüm  , cùm  in  Pœnitentiâ  impli- 
cite volumus  implere  præceptum  de. 
diligendo  Deo  , illud  leipsâ  & fum- 
mè  velle  nos  , licet  non  exprima- 
mus , aut  ullum  eâ  de  re  aftüm  re- 
flexum  aut  expre(Tum  elicere  cogite— 
mus  , quod  re<5lè  intelle<fl:üm  fortafi- 
SC  fufficiac. 

Qüid  quod  fi  illüd  implerere  ita-' 
velis , ut  rogatus  an  velis  , ftatim 
refpondéas  velle  te  : nihil  cil- quod' 
confeffionis  miilifter  id  rogaFC  gra- 
vetur  , aut  quod  pœnitentem  fe  ip- 
fiim  rogare  pigeât.  Cor  enim  verea— 
ris  idiplum  clârè  conficeri , quod  jam 
intus  mente  conceptum  géras  ? auf 
quiseft  Ghriftianus  , qui  dé  Chrifto 
amando  non  fe  admoneri  gaudeat  ?: 
vel  ufque  adeô  alieno  eft  animo  à; 
Chrifto  , ut  nec  admonîtus  amare' 
nitatiir  ? Et  Hune  Ghnftianum  aut: 
gœnicentem  vocas  ?,-Abfit..Cur  ergo  - 


• 4^  De  DoUrînà  Cône.  Drid. 

hîc  races  , &,ab  amore  fuadendo 
celîas  ? Quafi  metuasne  ciciiis  amec 
quàm  oporteac , aut  ne  juftificetur 
ante  lufcepcum  aélu  Sacrainentum. 
Qiio  vel  uno  arguniento  litigantium 
ac  in  le  pràvillimâ  tam  vana  refpon- 
dentium  ora  conciudere  ac  velut  opv. 
priinere  poHis. 

Rurfus  e.v  Sed  fortaffis  alio  modo  illud  im- 
Ucaidtre.  plicicum  incelligas  • quo  fenfu  nimi- 
ruin  dicuncur  antiqui  ante  Chriftum 
jufti , Deo  inireri^oi'di  ac  rennme- 
ratori  credences  , pariter  ciedere  in 
Chriftum  , fed  implicite  tanciim 
cûm  ipfum  nefcianc.  Hile  ergo  reci- 
dec  omnîs  raciocinatio  , ut  Ghriftiau 
nus  , ifque  pœnftens , ac  profefl'us  le 
recLiperandæ  divinæ  amicitiæ  ftudio- 
fum  , liaud  magis  de  Dei  amicitiâ 
cogitec , quàm  antiqui  jufti  de  Chri- 
fto  cogitabani , quem  nondum  no- 
verant. 

Verùm  id  & per  fefe  eft  abfurdir- 
fimum  , & quocunque  te  vertas , fru- 
, ftraer’s.  Semper  enim  occurret  illud 

ex  feftione  v i.  cap.  v i . ut  credas  , ut 
fperes , ut  dÜigere  incipias  : neque 
aliter  quàm  à Synodo  explicetur , 

diftiiuftèi 
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'âiftindtè  & exprcfsè  , diftindis  &c 
exprefîis  adtibus  ; neque  magis  dî- 
ledionem  habebis  irrîplicitam,quàm 
îpfam  fidem  ac  fpem.  lllud  etiam 
ex  Seff,  VI.  Canone  iii.  certum  eric 
quemdam  efle  inodum  quo  credere, 
fperare  , diligerc  oporteat  juftifica^ 
tionis  gratiam  adepturos  : quibus 
verbis,  diftindos  a£tus , ut  creden- 
di , ac  fperandi , ita  diligendi  eflè  ne-, 
cenarios  , luce  meridianâ  eft  clarius, 
Neque  illud  minus  clarum  à quo- 
vis  pcenitente  difertè  poftulaii  , ut 
Dei  amicitiam  , reconciliatam  gra- 
tiam, hoc  eft,  ipfam  in  cordibus  dif- 
fufam  caritatem  , denique  fidem 
eam  , quæ  per  caritatem  operatur, 
opcet  ac  velit  : qu^e  fi  quis  implicita 
tantum  elTe  concenderit  , jam  eo 
nobis  redibit  res  I ut  in  poenitentiâ 
nihîl  aiftuale  , nihil  vividum , verum- 
que  habeatur  , fed  confufa  bmnia  Sc 
interpretativa  : quq  etiam  fiat  , ut 
palîîm  peccatores  inani  aut  etiam  110- 
xia  , nec  tollente  aut  eradicante  , fed 
potius  alente  peccatum , poenitentiâ 
perfungantut  : quibus  profedlo  cre- 
4imus  caufam  eft'e  finitam. 

- — V E ' 
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XXVI.  Ne  tamen  objicianc  à nobis  præ- 
De  Attriuc*  Tridentinorum  dccreto- 

niï  na'urâ  ac  . „ 

vi.quWfanan  rum  potillimam  partem  , quæ  eft 
Synodus  de- ActritionC  , eam  inte^ram  re- 

cievcnr.  . ’ _o 

terimus  , & ex  antedictjs  jam  elle 
explicatam  oftendimus.  Sic  auteni 
s jf  XIV.  cap.  Iiabec  : Jllam  vero  contritionem  imper- 
feüam , (juét  ^ttritio  dicitur , ejuomam 
vel  ex  tHrpitHdinis  peccati  cortfidera... 
tione  J vel  ex  geherwd  metu  communi-> 
ter  concipiîur  Ji  veluntatem  peccandi 
exclndat , cim  fpe  venu  : déclarât  non 
folum  non  facere  hominem  hypocritam , 
& ntagis  peccatorem , verhn  etiam  do- 
num  Del  ejfe  Spiritus  SanSii  in- 
pulfum^  non  adhuc  ^uidem  tnhabitantis  ^ 
fed  tantum  moveniis  ^ quo  pœnitens  ad- 
jutus  , viam  Jïbi  ad  juftitiam  ^arat, 
Quæ  plane  valeant  adversùs  Luthe- 
tanos  , qui  pœnarum  metum  non 
modo  Ot  inutilem  rejicere  fole- 
bant  , lèd  etiam  ut  noxium  & ex 
carnâli  fenfu  , non  ex  Spiritus  San- 
<5ti  motu  & impulfu  venientem.  Fi- 
' stum  ergo,  immotumquefit  & pœna^ 
rum  metu  attritionem  ortam  à Spî- 
ri  tu  Sanâo  raq  vente  5c  impellente 
clTe,  eâdcm  adjuvari  non  gravari  pœ» 
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•ni tentes  , eâdem  parari  viam  ad  ju- 
Hitiam  ; neque  quidquam  amplius  ; 

■quod  & Synodus  decernit  ,&  om- 
•nes  confitentur. 

At  enitn  vim  faciunt  maximam  in 
dequentibus  verbis  : Et  quanmis fine 
Sacramento  PanitentU  per  fe  ad  jnjli- 
ficationem  perducere  neqnsat  tamen 
eum  ad  Dei  gratiam  in  Sacramento  Pæ- 
nitenÜA  impetrandam  difponit.  Hîc 
ergo  fiftimus  ; attritionem  illam  ad 
juftitiam  difponere  profitemur , fan- 
’diæque  Synodi  verbis  atque  fenten- 
tiis  , ut  nihil  detrahi , ita  nihil  addî 
volumus. 

Fateamur  ergo  hoc  tîmoris  meta 
adjuvari  nos  : viam  parari  nobis  ad 
ipfam  jaftitiam  ; ad  eandem  nos  dif- 
poni  ; hoc  firmum,  hoc  ftabile.  Adda- 
mus , il  placer , eodem  audtore  Con- 
cilio  ; Pœnarim  timoré  militer  concmi  Sff  vi.  ejf. 
•poenitentes  ; ex  SelT.  vi.  Eodem  timoré  ' 
militer  concHjfos  ejfe  Nmivitas  : ex  Seli.  ir, 
xiv.atqueex  cognatislocis  feleda  ac 
ftudiosc  repetita  yerbapenfemus,ne- 
que ultra  profilire  conemur.  Adftrin- 
çunt  enim  nos  toties  inculcata  , imô 
ctiam  feleda  verba  militatis,  adju~ 
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"tncr.ù  , pi  Aparatio;jis  ac  difpoJïti«- 
Vts  : ubi  illud  fifficere  , quod  erac 
.übvium , (i  Patres  T ridencini  ita  feu- 
jdllènc,  non  modo  ubique  tacecur,fe<l 
Ætiam  ftudiosè  devitatur,  ut  often- 
dit  ipfe  verborum  ténor  , &^gefta 
Conçilii  mox  referenda  pandent. 

Nec  dicant  illud  difponere  , elîe 
yocabulum  , quod  fnfficiemiit  æqui- 
valeat  : non  enim  voceni  tam  ob- 
yiam  tam  necelîliriam  Synodus  re- 
fugilTet  , fi  fucc  intentioni  lefpon- 
dere  , fuis  yerbis  æquipollere  vide- 
jetur.  . • 

Quin  ipfa  Sinodus^mentcm  fuam 
^ intentum  , ut  vocant  , jam  inde 
.9*7:  XIV.  à proœmio  Self  xiv.  palam  profite- 
tur  , nempè  propter  multipliées  er- 
rores  exaftiorem  & pleniorem  de- 
finitionem  tradi  oportuilfe  , ut  fu- 
Sttf.  rap.  19.  prà  retulimus.  Quos  autem  errores  ? 

Illos  Lutheranorum  fcilicet,  qui  ma- 
lum  , qui  noxium  , qui  carnalem  pu- 
tarent  elfe  pœnarum  metum.  Eum 
autem  errorem  Tridentini  Patres, 
ftabilitâ  ejufdem  timoris  utilitate  , 

, |>ictate  ex  Spiritu  fandlo  profedâ  , 

ipsâquc  prætercà  tara  utili , tara  nç* 


c'ircA  DïUÛionem , &c.  j-'jî 
fçffariâ  ad  juflitiam  impétrandaiir 
præparatione  ac  difpofitiône  ira  cou-’ 
fautant  , ut  nihil  aliud  requiratur. 

Sin  aucem  ad  illud  decurrunt , hîc 
omiflam  diledVionem'  , ac  tantûm 
cxprdlam  y^m  venin  : jam  refpon- 
dimus  , non  proinde  exclufa  , fed  ‘ 
potiùs  {lippofita  fuilfe  caetera  ex  Self. 

VI.  An  enim  exclufam  putantibi  re- 
quifitam  fervandi  omnia  præcepta" 
voluntatem  , cujus  hîc  nulla  mentio  ’ 
eft  ? An  veto  ipfam  fidem , quam' 

Synodus  non  magis  expreflîc  ? ‘Ab- 
fic.  Hæc  ergo  fiippofita  uc  aliundè 
certa  & alibi  définira.  S‘^es  aufem 
venin  exprimirur  , quippe  qua:  per- 
tineat  ad  exprimendam  timoris  il- 
lius  naturam  , qui  abfque  fpe  veni<T, 
triftis  omninô  effet , & anxius  nimis,. 
ac  defperationi  quàmtimoripropior. 

Synodi  autem  exponendae  ratio-  xxvii. 
nem  ac  regulam  tradimus  eam  pri- 
miim  , quæ  hæreat  propnetati  ac  piicandse  sy- 
fimplicitati  verborum  : cui  fcilicet 

r . ^ > mur  reguUm. 

■parare  , ai/ponere , lit  pararc , dif- 

ponere  ; non  autem  fufficere.  Tum  , 

quæ  Synodi  mentem  intentumque' 

refpiciat,  ut  modo  fecimus.  Tertio,. 
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«)ua:  Synodi  didta  non  disjnngerei 
éc  iniÆr  fe  collidere  , fed  eoapcaie 
le  confiliare  intendat  j quod  hue* 
ufquc  præltitimus.  Qiiarto  , quæ 
. cjufdein  Synodi  geftis  per  optimos 

relatores  , fede  Apoftolicà  probante,, 
digeftis  fidem  adhibeat  ; quod  inox 
prœitabimus  , t?fte  doébiffimo  Car- 
dinale Palavicino.  Denique  , qua: 
cxemplaab  eâdem  Synodopropohta,, 
quidve  ex  iis  elici  velit  , diligenter 
attendat  j neque  fupponac  , verbi 
gratiâ  , Ninivicas  ^o\o  timoré  coneuf- 
Jos  J aux  per  pœw/nw/ww  folis  terre^ 
ribus  plemm  nullo  interveniente 
adtii  caricatis  ,ad  Jonapnedicatienem 
mifericordiam  à Domhto  impetrajfe  ; 
quod  eorum  rem  porum  ratio  ne  co-- 
gitari  quidem  finit. 

XXVIII.  Haélenùs  ex  tenore  verborum  :• 

Sjnaæ  Sy-  jnfa  Svnodi  gcfta  ex  prædidi 

nmUgeliaSer-  r i -/l.  " 1 ^ tvt 

fionis  T I.  « Cardinalis  hiltoria  relegamus.  Ne- 

hiftoriâ  Car-  neceflc  eft  , ut  hujus  auftorita- 

iiinalis  Pala-  ^ ^ \ • i i 

vicini  : ubi  tem  commendemus  , cum  id  abun- 
eti3m  quæii-  fiiffidat  , quod  fedis  Apoftolicæ 

jjftitiæ  ad  a- jufluhanc  hiltonam  lulceperit,  ejul- 

morcm  ami- J g approbatione  ediderit,  vifis. 

cKt»,nonau-  I r j i l 

icm  ad  amo-perpenlilque  aais  Synodalipus  niu-.- 
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ftierit  ; eo  præfertim  conHIio , ne  fal-  O’eî  • ut 
fa  de  aliéna  tantœ  Synodo  fuppo- 
nerentur  , acque  imputarentur  : qui  “«.rcfeieu- 
etiam  fucurus  eft  hujus  tradationis 
frudus, 

Quo  in  argumente  ica  verfari  nos 
oporcec  , ut  à Cardinalis  fententià: 
ipfa  Synodi  gefta  diligentiflimè  fe- 
eernamus  ,cum  ilia  fit , noagni  licec 
fed  tamen  privaci  dodoris  , hic  ipfo 
Concilii  fenfus.  - 
Ergo  ad  Seffionis  vi.  cap.  vi.  hoc 
dignum  obfervatu  refert  : timoré  ôc  e p-'ih  »Ji 
fîduciâ  coiiftitutis , eo  proedTum  elfe  . 

à Patrihus  , ut  hoc  adderent,  quod^’ 
nempe  , his  pofitis , incipunt  cïiligere 
Denm  tan^uam  omnis  juflitu  fontent 
proptireà  movemnr  adverfns  peccA- 
ta  per  odium  d 'ujHod  & deteflatiomm. 

Ca:teiûm  narrat  Cardinalis , y W ad 
Dci  diUBronsm  attimt  , in  prima  for^ 
mula  niillam  hnjn!  aSliis  mentionem  fa- 
Uam  ; fed  ad?nomtos  Patres  à cjuatuor 
gravijjlmis  anü:oribus , ut  adderetur 
etiam  ali^uis  caritatis  aPlus  ^ idcjue  ita 
approbatum&^confePlum  ftitjfe.  Ex  quo 
plané  conftac  , voecs  illas  de  dili- 
gendo  Deo  ut  jufticiæ fonce, 
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dam  caritatis  aBum  apponenditm  ex 
Patrum  inftituto  fuiffe  addicas  : adeà 
lion  refugerunt , quod  nuncrecentio- 
res  faciunt  ; quin  in  juftificationis 
difpofitionibus  aliquem  adtum  cari- 
tatis  agnofcerent,  ut  eum  potiûs  ftu- 
diosè  apponendum  curarent. 

Quam  fentcntiam  à viginti  tribus 
Patribus  exprefsè, approbatam , ciim 
aliis  non  placeret  , memorat  Car- 
dinalis  acriter  à Theologis  fuijfe  de- 
fenfam  , qui  hoc  etiam  fcriptum  reli- 
querent  ^ non  ibi  aüim  de  ipfo  habita 
caritatis  : fed  quia  in  ilia  parte  ubi  de 
pcenitentiâ  ( djfponente  ad  juftifica-. 
tionem  ) agebatur  ^ nulla  erat  amoris- 
faüa  mentio , vifum  ejfe  cum  aBis  fidei 
& fpei , addendum  etiam  dileBionis  ac~ 
tum  aliquem  ^ citm  pœnitentia  ^ fi  ma- 
timoris  ejfet  fine  amore  juflitia  , aut 
dolor  de  peccatis  tôt  us  ejfet  ex  metu  , 
C"  non  ex  T)ei  offensa  , infruiÆuofa 
effet.  Certum  ergo  eft , ftudiosc  ad- 
ditum  de  amore  jujlitU  ^ qui  ad  aeStutn, 
caritatis  pertineret , ac  fine  illo  adu 
irritam  ac  fterilem  pcenitentiam  fu- 
turam  fuiffe  : quo  quid  eft  clarius  ? 

Quin  etiam  Cardinalis  id  firmaCi 
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frx  a£Vîs  in  Caftello  San<5l:i  Angeli  di- 
ligenter aflervatis  , in  quibus  hæe 
■ver'bareperiuntur:5iWT///Wr^î'o^o//V«w 
‘fl  » -«»  fsccatorim  detefiaiia  w prdpa- 
ratione  fpcm  pr<ecedat  ? & poji  accura-^ 
tljfmnm  rei  examen , fuit  condufum  i 
Q^anturmiis  alïqua  peccatorum  detefla- 
tio  fpem  procédât  ^ mhiUminîts  fequi  po- 
ftek  eam  peccatorum  deteflationem , cjua 
ud  j lift ificationetn  difponat , de  'cjitâ  Sejf„ 
VI  .cap.  VI.  eo  cjuod  fine  aliqua  fpe  ac. 
dileElione  fieri  non  pojfii. 

His  ergoclarè  liquec , in  ipsâ  Tri- 
dencina  Synodo  ncmini  dubiunv 
fuifîe  J quin  adhis  ille  dileârionis  in 
Deum  ut  omnis  juiUtice  fontem  , ad 
aliquera  caritatis  adtum  per  (efe  re-. 
ferretur , idque  omninô  conftare  ex 
intento  Patrum  , & Theologorum 
defenfîonibus  , atque  ex  ipfius  Con- 
cilii  geftis. 

Procul  ergo  facelTant  ilia  recen- 
tiorum  Theologorum  objedra  ;dile- 
dtionem  illam  ad  amorem  concu- 
pifcentiæ  feu  fpei  ablegandam  elTe  , 
imo  Tridentini  Patres  aliquem  di- 
lfe<5tionis  adfum  ab  ipsâ  fpe  contra- 
djltiiî^lum  decernunt  & agnofcunt^ 
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Ac  reverâ  Theologi  , cùm  de  dile^ 
éfcione  abfolutc  loquuntur  , nihil 
aliud  quàm  illam  in  caritatis  adlu 
repofîtam  inrelligunt.  Quin  Paties 
Tridentini  nullâ  unquam  amoris  il« 
lius  fpei  & concupifccntiæ  mentio- 
ne  dileétionem  agnofcunt , non  eani 
quam  cum  fpe  confundant,  fed  eam 
quam  fpei  addant  ac  difliuâè  fuper-r 
ponant. 

Faccjrat  etiam  illud  à quibufdam' 
inventum  , de  diledfcione  Dei , ut  eii 
fons  juftitiæ  ,non  pofîe  pertinere  ad' 
caritatem  j cûm  haec  fpeétet  Deum 
ut  in  fe  perfeélum , nullo  refpe6tuad 
nos.  Quod  ita  à Theologis  incelligi 
conftat,  UC  nos  ipfos  propter  Deum, 
non  autem  Deum  propter  nos  dili- 
gamus , omniaque  noftra  ad  eum  ,ut 
in  fèeftabfolutè&  propter  fe,refera- 
mus  : non  autem  ut  ab  amandi  eau* 

, fis  five  mocivis  excludamus  ea  quae 
nos  adjungunt  Deo  , Deumque  no- 
ftrum  faciunc.  Nam  nemo  negave- 
rit  , ad  Deum  ex-caricate  diligen- 
dum  pertinere  illud  Davidicum  :• 
r/:  xm.  Diliaam  te  , Domine  ^ fortUndo 
mea  Dominus  prmametmm  meum' 


cîrc4  DileÜïonem.y  &c. 

& refugiim  memn  : De  us  meus.  Qu  a s 
Toces  ex  intimo  icnfu  mandati  ca- 
ritatis  • :■  Diliges  Dominum  Deum  Lue.  i. 
tuum  , depromptas  efle  confiât  : ac 
proinde  ab  amandi  caufis  non  ni- 
fi  per  manifeftum  errorem  fècludi 
ea  quæ  ad  nos  etiam  fpedent  : 
quart  etiam  iftud  : Deum  tuum , in 
ipfo  dileftionis  mandaco  tam  exprert- 
sè  tam  diredltt  ab  ipfo  initie  port- 
tum  , non  referatur  ad  nos  : quæ  tam 
abfurda  funt  ac  toties  confucata  , ut 
jam  nec  memoracu  digna  rtnt. 

Quinex  antedidlis  confiât,  Triden- 
tinos  Patres  ad  ipfum  caritatis  adlura 
retulifTe  celebratifîiinum  ilium  ex 
fandlo  Auguflino  amarem  juftitU  , 
quo  nempè  diligatur  Deus  ut  ipfa  ju- 
flitia  : atteflar.te  Prophetâ  :Et  hoc  y.r.  xxnr. 
eft  nomen  , ejuod  vocubunt  eum  , 
minus  jujius  nofler  , Jîye  jujktia  no^ 
ftra.  Et  iterum  ::  Benedicat  tibi  Do^  md.  mi>. 
minus  , pulcritudo  juJîitU..  Eflo  forte 
de  templo  , propter  inhabirantem 
Deum  : quanto  magis  de  ipfo  Deo 
didlum.  Denique  illud  : Nomen  meum  Mai.  iv.  i*- 
fol  jujiitU  : hoc  efl  profedkô  fons 
lUminis  lumen  ipfum  idemqiiû' 
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6o  De  Diürînà  Conc.  Trid, 
illuhiinans  , juftas  atquc  juftifï-' 
Suf.cap. 10.  cans,  UC  fuprà  ex  Apoftolo  retuli- 
nnis.-  • 

De  feflionis  xi  v.adis , primum  il- 
XXIX.  lud  ex  do<StiflîmoCardinaIerefere- 
xiv.mViv.  : inter  articules  five  hæretico- 
cxcodem  rumerrofes  de  quibus  deliberaiidum 

Cardinaîi.  ^ -n  ^ r • ^ 

Lib.xii.  eüec  J iltum  recenlen  : Contritionem 

citp.  10.  f.  efiut  di/ponirur  per  examen , per  reçois 

leHionem  , aut  per  peccatornm  detejia^ 

tionem  , non'  difponcre  ad  gratiam  Dei , 

necremittere  peccata  , fedpoti'us  fucere 

hominem  hypocritam , magis  peccato- 

rem  , eamyn:  contritioncm  ejfe  dolorem 

coaSlnm , nonliberum.  Hîc  igitur  dilii 

gentifîîmè  obfervandus  eft  ipfe  bas- 

reticorum  error  , quem  Synodus 

damnare  voluit  , ut  feopo  quo  ten- 

debat  cognito  , totam  ejus  mentem 

facile  aflèquamur. 

Id  autem  altéra  obfervatione  fir- 

aii  p.iooy  mamus  ex  ipfis  Cardinalis  verbis  y 

nempè  ita  memorat:  Révéra  ejuayttum 

ex  oEîis  compsrit , Theologorum  inten- 

tum  futjfe  , ut  damnarent  hareticorum 

fententtam  qui  poen&  metum  ut  malum 

reprobarent  , non  autem  ut  décidèrent 

quajfionem  fcholafticam  , ah  talis  tir- 
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■Ÿfior  non  folum  fine  contritione  perfe^lâ  , 

^ ^uâ  vix  HÜa  contentio  fnerit , ve- 
rkm  etiam  fine  ullo  fludio  excitandi 
(tmorem  imperft^im , /ufficiat  ad  im- 
fetrandam  in  ip/o  Sarramento  remif- 
jîonem  peccatorun.  Unde  confiât  in 
JiâcSeflione  x i v à Synodo  xix  dum 
£fle  tradlatam  , nedum  definitam 
pu-cemus  eam  de  qiu  nunc  agimus 
quæftîonem. 

Tertio  obfervamus  ex  iirdem  ge- /»• 
/lis  , in  ea  Seflione  adeô  tempera- 
lum  fuifle  ab  eo  articula  , ut  vix  ali~  ^ ■ 
^ua  kujus  Jîgnificatio  fuerit  in  duah us 
fingularihiis  & oppofitis  opinationibus  : 
altéra- ^U£  amoremnegabat  necejfarium  ; 
altéra  ad aliud ejctremum  oppofita , ejua' 
contrkionem  per^e6lam  necejjariam  fla~ 
tucret,  Quo  perfpicuum  eft  procul 
à vcro  aberrare  eos  , qni  iuæ  de 
ruflicientiâ  ortæ  ex  metu  attritionis 
opinioni , hujus  decreti  audloritatem 
obtendunt.Q^rtum  & ultimum,  id- 
que  manifeftmimum  ex  eodem  Car- 
dinale accipimus  iilud  : in  decreto  de 
dodlring  primnm  fuiffe  pofita  duo  : 
alterum  , contritionem  eam  ejuam  Theo^  iiîà^ 
logi  attritionem  diccrent , eo  qued  im" 
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’6x  De  DoBrinâ  Cône.  Trid. 
perfeBa  effet  conceptam  effe  ex  foltt 
confiderattone  turphudinis  peccati  ^ aut 
gehennx  metn  : altectim , eandem  attr  'u 
tionem  effe  fHffkientenf  ad  poenitemu 
facramentum  : quæ  duo  in  ipsâ  Sy- 
. nodi  definitione  iublata  funt  : cùm, 
’ loco  illius  (cntentiæ  : ex  folà  conff 
derations  turpitadinis  peccati  am  ge^ 
henna  metu  conetpi  attrimnem  : ipfa 
Synodus  non  ex  eâ  confideratione 
folà  , fed  ex  eâ  communiter  concipi  in 
fuâ  definitione  rcpofueric,  Quod  au- 
tem  attritionem  fufficere  effet  pofi- 
tùm  , id  à fan«5lâ  Synodo  adeo  eflè 
rejedum  , ut  illud  fufficere  in  ipfura 
difponere  fiierit  commutatum,  ' 

' Ex  his  ergo  perfpicuè  demonftran- 
tur  duo  , quæ  jam  alleruimus  : prî- 
mum , ut  mentem  atque  intentio- 
nem  Synodi  affequanvur  , fpedtan- 
<i os  effe  errores  Lutheranos  , quos 
Patres  condemnare  voluerunt  : al- 
terum  , ftudiosè  evitatum  fuifïè  ip- 
fum  fifficientia  in  attritione  voca- 
bulum  : quæ  quidem  manifefta  étant 
ex  tenore  decreti  ; nunc  autem  ex 
adlis  à doiftidîmo  Cardinale  relatif 


€Îrca  DileSiionm , &c.  6^ 

ad  certiflimam  & inelu<ftabilem  de- 
monftracionem  adduda  fuiic. 

Vetùm  ad  majorem  rci  eviden-  xxx. 
tiam  placet  referre  quafdani  fenten-  Referumuf 

• • ^ c J J-rL  n • qu*<lain  Pa- 

tias  inipsa  Synodo  didtas.  Prima  trum  ac  Do- 
eft  îacoDÎ  Lainez  ad  Sacramentum  ‘^orum  fc^ 
xequirentis  , pœmtentiam  , trmrm , xiv.  e*  eo- 
dileBienem  . contritionem  , abfolutio- 
nem  : quo  latis  indicat  diledtionem  femonesinrer 
timori  additam  , & inde  profedam  ^onferua- 
contritionem  , quippe  ex  aliqua  di-  ibid.  *ooj. 
jedioiie  conceptam. 

Clarius  à Ferrufio  Hifpano  Epif- 
copi  Segolienfis  Theologo  diledio 
requifita  ex  verbis  Dominicis  : Re^  Luc.  tii, 
immintur  ei  peccata  mnlta , qmn  'um  di- 
lexit  multkm  : Ubi  vox  ilia  , dilexit , 
prxterito  tempore,  antecedentem  di- 
ledionem  infert.  Addebat  Ferrufius 
codem  pertînere  illam  Pauli  feenn^ 
dum  Denm , hoc  eft  fecundum  Deum 
âmatum  triftitiam  i , inquîebat , 
ù^ugnflinKs  negaret  abpjue  amore  dari 
gratiam  : primam  occurrerefidem  ipfam  : 
èx  ejuâ  peccflti  deteflatio , mox  ereBns 
animitf  mfpem,  tum  amure  incipiat;  mde 
prima  gratiajea.  prima  juftitiæ  infufio, 

Jdapc  fumma  dodrinæ  Ferrafii. 


C/f  Do&r/nà  Conc.  Triâ. 

Aiebat  : alius  , primkm  dolort 
hommes  p-ropter  pœîiam  ^ exinde  prop- 
ter  Û£nm  , pojlea  confiteri.  Alius 
requirebat  , ut  rem  necejfariam  ^pri^^ 
wo  pœnx  timorem  , deteftationem  , 
fidem  , ex  ^uâ  fpes  oriatur  , & ex 
hâc  dile&io.  Cæceri  in  cundem  fe- 
it/p.  mp.  29.  rc  morem.  Et  quidem  duæ  tan- 
tum extitere  fuprà  memoratæ  fen- 
tentiæ  fmgulares , quarum  altéra 
amorem  excludebat  omnem  : altéra , 
perfedum  neceflariô  repoicebat, 
Queis  conftat , uno  forte  demto  , 
requiri  ab  omnibus  ipfam  timori , 
fidei , ac  fpei  diledionen  fuperaddi- 
• tam  , eam  aflîduè  in  ore  Theolo- 
gorum  ac  Patrura  haberi  j ejus  fre- 
quentiflîmam  , imô  "pêrpetuam  iii 
hâc  quoque  Seffione  , ut  etiam  in 
iextâ , fuilTe  mentionem. 

, Quæ  cùm  itafînt , ex  optimo  ado- 
rum  relatore  conftat , quod  de  di- 
ledione  in  Seiïïonis  xiv..  decreto 
taceatur , non  inde  ortum  edè , quoi 
ta  prætermitteretur  , fed  quod  fup- 
poneretur  ; nec  opus  fuiiTe  , ut  hîc 
dteâ  fpecialis  quæftio  five  jtradatio 
bâberetur  , nempè  ^ibi.  tranfadâ^ 

re  : 
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circa  DUeSlionem  ^ &c. 

Te  : neque  ex  pœnitenriæ  natuiâ  , fed 
ex  communioribus  de  jufnficatione 
decretis  ac  principii^repetenda. 

Nec  Patres  metuerunt , ne , fi  di- 
ledtioncm  præparatoriam  ut  necef- 
fariam  admitterent  , juftificationc 
jam  per  illam  indu6lâ  , Sacramen- 
torurn  efficientiæ  detrahere  videren-  - 
tur,  aut  eam  , hæreticorum  more , ut 
acceptæ  gratiæ  pignus , non  ut  acci- 
piendæ  caufiamagnofcerent.  Non  id,, 
inquam  , metuebant , qui  dileâio- 
nem  illam  ubique  fonarent,  atque’ 
inculcatam  vellent.  Quo  metu  fi  te- 
nerentur , primum  ipli  Baptifmo  me- 
tuendum  elFet , pariutrinque  incom- 
rnodo  , parique  futuro'  errore  , fi 
Pccnitentiae  tantum  , non  autemipft 
Baptifmo  confulerent.  Atque  hæc 
funt,  quæ  ex  geftis  Palavieini  Car-- 
dinalis  repetenda  efle  düximus. 

Auditis  Synodi  decretis  ac  péri  xxxt: 
quifitis  geftis  , ad  introfpiciendam  e*  Catcchif-- 
penitus  lancti  Concilii  mentem  , ad  Parochos 
Catechifmi  quoque  Romani  ad  Pa-  quædam  r«- 
rochos  ejufdem  juftu  editi  fenten- ' . 
tiam  recenfemus  -,  nec  immerito,, 
cüm  ipfe  ticulus  Catecbifmi  fatisim-  ' 
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Ds  DoBrinâ  Conc.  7rid. 
dicet  dodrinam  rel  maxin^  ne^»- 
çenariam  ibidem  elFe  tiaditam.  Hæc; 
Edit.  R;m.  igitur  habet  ful^  titulo  , de  Pœniten-- 
* Sacramento  : quæ  nos  ex  editione 

Romanâ  exfcripllmus , eâ  quæ  poil 
confedtam  Synodum  prima eft  édita. 

I.  Ac  primùm  fundamenti  loco 
ponicipfam  noroinis  notionem  , ubi 
V'  illud  legitur:Poenitentiam  eam  quam 

tertïamy QCdX ^ haberi  vcitm , inquit 
non  folum  admijfî  fcderis  causa  intimai 
animi  fenfit  dolemm  -,  vel  ejus  doloris  ex- 
termm  etiam  alitjuod  fignum  damus  > 
veriim  unius  Dci  causa  in  eo  marorefu^ 
7KUS.  Arque,  hanc^  inquit^  tertiam  Pœ— 
nitehtiam  , tumad  virtutcm  pertinere 
tum  Sàcrarrientum ejfe  dkimus.  Ubi  no-, 
tanda  ilia  verba,  ««/«j  Dei  causa , 
quae' ex  fequentibus  declarantur. 

i.  His  ergo  generatim  de  Pceni-. 
tentiæ  & v+rtute  & Sacramento  di- 
£Hs , jam  illud  de  Pœnitentiâ  , ut  eft' 
p.  uîi..  virtus  , fecando  ftatuit  ; Q^iahujus 
virtiuis  aSiiones  tatiquam  matertam- 
•'  prabem  y in  cpid  Pœnitentiâ  Sacra-^ 

memum  verfatur  yiàt  'onifiprtMs 
Pœnitentiâ  virtm  re^fè  intelligatur , Sa-' 
é'ramnji  etiam  mm  ignorari  necejje  efi,. 


c\rcA  DileÜionem , &c.  -.  dj’ 
3.  Unde  tertio  docet  : Intimam 
mimi  Pœmtentiam , quam  virtntem  dici~ 
mus , ejj}  illam , dm  ad  Dsum  nos  ex 
animo  convertimus.. 

' 4*  autem  illud  , ex  animo' 

converti  y & quibus  gradïbus  ad  hanc 
divinam  'vïrtutem  liceat  afcendere  , . 
quarto  loco  comnvemorat.  Prinnim 
MOS  praeveniri  à Deo  corda  noftra' 
convertente,  Tum  adeffe  fidem  ,, 
quâ  ad  Detim  animo  tendimus.  H inc 
motum  timoris  confequi , fupplidorif/n 
acerbitate  propojttâ,  Deinde  , acce-- 
dere  fpem  impetranda  a Deo  mijerl- 
cordU.  Quitus  conftitutis  fubdit 
Poflremo  caritate  corda  noftra  accen^ 
duntur  ex  qud  liberalis  ille  timor' 
pirobis  & ingemis  filiis  dignus  o d~ 
tur  : atque  ita  illud  umm  vereri , ne  ’ 
qud  in  re  Des  majeftatem  Udamus  ^ 
peccandà  confuetudinem  omnino  deferi-- 
mus.  Unde  concludit  : Htfce  qnajîgra-  ■ 
dibus  ad  hanc  praftantijfmam  Pœniten-  • 
tiavirtutem  perveniri.  Hùc  ergo  pœ-* 
nitentem  co'ntendere  necelTe  eft  j ut- 
profe6to  confier  'ex  mente  Cate-- 
chifmi  , non  nifi-horum  conjun-- 
<2:ione-,  habevi  mte^ram  veramqi^e  ' 


Digitized  by  Google 


dS  De  DoSlrtnâ  Conc,  7riâ.^ 
poenitentiam  quam  præire  oportctr 
ad  Sacramenti  frudum. 
i6j.  Sic  ergo  explicatâ  illâ  quam  di- 

xit  intima  poenitentiâ  ^ five  ammi  cm- 
verfione  , quinto  pergendum  erat  ad 
externam , in_qnâ  ^ inquit  , Sacra^ 
menti  ratio  conjîftit  , docendumque 
per  eam  hàberi  externas  t^nasdam  res 
fènIîbHS  fubjeElas  ^ e^uibas  declarantur 
ea  ejutt  inter iks  in  anima  fiant  ^ hoc  ell 
profedo  illud  intimuM  anterius  po- 
fîcum  , quod  fide  , fpe  , & caritate 
conftaret.  Quod. confirmât  his  ver- 
bis  : capHt  efi  J cum  ilia 

extrinfecHS  tum  a pcenitente  ^ tum 
à Sacerdote  fiant  ^ déclarent  ea  ijua  in-^ 
sérias  efficiantur  in  anima:  n.ifi  erg® 
verè  infime  uti  dèclarentur , fides, 
fpes  , caritas , vanam  &.  falfam  pœ- 
nitentiam  eiTé  conftiterit. 

6.  Neque  proptereà  çredendum  eftj 
ante  abfolutionem  vi  contritionis 
femper  condonata  efTe  peccata  : imo- 
fextô  ftatuendum  eft  hanc  formulainj 
Ego  te  abfobvo , non  minus  verè  ,pro- 
nuntiari  à Sacerdote  de  ilto  eçiam 
homine , ^ai  ardentiffma  caritatis  vi 
accidente  tamm-confejfioms  voto^pee^- 
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circa  ‘Dtle^lonem  ^ &c. 
eatorum  veniam  k Deo  confecutus  Jît  : 
ubi  notandum  efl:  ilium  ex  voto' 
facramenti  juftiiicationis  efFedtuni 
, refer  ri  ad  ardent  ijjimam  caritatis  vint  : 
UC  profedtô  conftet  , aliis  qui  noir 
ftatim  ex  ipsâ  concricione  gratiam- 
confequuntur,  defuilFe,  non  contri- 
tionem  cum  incipiente  caritate  fivs 
dileüione  conjundtam  ; fed  tantûm 
ardentijjimam  contrkionis  illius  vim-^ 
quam  non  incipientem  Ccd  caritate  per- 
feClamkSynodo  appellatam  fæpc  vi- 
dimus. 

7.  Hinc  feptimô  fubdic  : Qtian<jHam 
fi  id  minus  confiqui  mbisliceat  ut  per- 
feCla  fit  J ver  a tamen  & ef[îcax  contri- 
îio  efe  potefl  : ubi  vera  contricio  à 
perfedâ  perfpicuè  diilinguitur. 

8.  Et  uîcimoilludconciuditur  : Ex  p. 
fidei  catholica  doElrinâ  omnibus  creden^ 
dum  & 'conjlanter  ajfirmandum  ; fi  quh 
ita  anima  affeCius  fit  ut  peccata  admif- 
fadoleat  ^fmulqueinpofterum  non  pec- 
care  confiituat  , etfi  ejufmodi  dolore  non 
affeiatur  , qui  ad  impetrandam  veniam 
fatis  effe  pojfit  ; ei  tamen  cum  peccata 
Sacerdoti  rite  confeffus  fuerit  ,vi  cla^ 

' vium  fcflera  omnia  rcmitti  ac  condona*. 


jQ  De  DoSfrina  Conc.  Trid. 
ri:  quod  &:  Pacrum  cradicione  certà: 
& Concilii  Floremini  decteto  fan- 
citum  Ht. 

Hæc  igicur  Catechifmi  Romani' 
fumma  doctrine  elt  : unde  liquec  ia 
eo  dilioentin'.mè- elle  vcrlàtum , ut 
Sacramentû  ^uaconllarecelnciennj , 
idque  fedulô  aiflum  ne  in  pœnitcn- 
tiæ  faciraniento  rcquiri  videretur  ilia 
compléta  ac  perfeûa  contritio  quæ 
ftatim  juftificet  : quare  caricas  ea  , 
quam  Icilicet  cum  virtute  Pœnicen- 
d;c  praeire  voluic’jincipiens  , inchoa’ 
ta  , non  proinde  necclTario  perfeda- 
fit,  Caeteiîim  de'attiitionis  ex  lolo  ti- 
moré conceptæ  fufficientiâ  nullum 
veibum  , in  quo  nunc  omnem  re- 
ponunt  Sacramenti  efficaciam  : & 
tamen  prætermilTum  in  eâ.tra£tatio- 
ne:  : in  quâ  ea  quæ  client  populo 
prædicanda  ut  maxime  necelïària , 
tradi  oportuillè  vidimus. 

Hæc  igitur  dodtina  ell , quam  in 
Gatechifmis  Chriftianæ  plebi  tradi 
necede  fit  : pracire  oportere  cum  fide 
& fpe  motum  propter  Deum  ex  ipsâ. 
caritate  , non  tamen  necellâriàpet- 
iscCtï..  illâ-  &.  ardentiiSm.à  qviæ- fola 


circa  DileBlonm  , &c.  jv 
juftificet  cum  Sacrainenci  voto  : fed 
quæ  tamen  ad  Dsum  fuinniè  & 
unicc  diligendum  impellat  j & ideo 
quoque  peccara  deteftetur  qiïod  , lUip  i5p. 
ipfo  Cattchifrno  tefte , ut  maxime 
dtligcndits  ejl  Dens  , ita  cjHA  nos  alis- 
nam  a Deo  maxime  deteftari  dehsam^s. 

Hic  autem  ulcrô  confiteor  noia 
, omnes  catechifmos  ica  dîè  compo- 
fitos  , UC  banc  doârrinam  cjcplicenc  : 
nec  deelîe  , qui  folo  terrore  con- 
cenci , fpem  eciam  prætermiccanc  à 
Synodo  Tiidencinâj  Seffione  quoque 
XIV.  cam  diligencer  exprelfam  , bis 
vocibus  \cumfpe'veni(t.  Q^Ateneysx&  Stf  xiv, 
non  pofliimus  in  ipfis  catecbifmis  in- 
terdum  praetermiflà  quædàm  impri^ 
rois  necdraria  j .neque  cancûm  in  boc 
argumenco , fcd  in  aliis  vel  maximis  ; > 
eo  quodinillâ  dodkrinæ  fummâ  pue-  - 
rilibus  animis-vulgaria  quæque  &• 
capicalia  tradendà  fufciperent-,  qui-  - 
bus  incenci  quædana  refervarenc  , 
aliis , iifque  ampltoribus  craâranda 
documencis.  Nec  pudeac  conficéri 
quandam  forcé  in  diligenciam  accu- 
racrare  opéra  fardendam.  Nun«  au,» 
tero.  diligentiorcs  Epifcopi  hæc. 
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eciam  addunc , eam  formam  fecuti%\ 
quam  Romanus  ille,  ac  totius'  velu-t 
Ecclefîce  catechifmus , audtore  Con- 
cilio  , ad  ejus  inentem  cdiderit. 

XXXII.  Contraria  verô  fententia  ,quæ  m 
conuariæ  fufcipiendo  Poenitentiæ  Sacramento 
duoincom-  n;hil  doccat  incervenirc  cancans-, 
moda  propo-  caftæ  dileftioiiis  propter  Deum 
ejulque  jultinam  lempiternam  , pro?- 
ter  alia  , quæ  diximus  , duobus  in- 
fuper  laborat  incommodis.  Primum , 
ut  Chriftianus  non  modo  nnllo  un*» 
quam  vel  femel  edito  caritatis  a6lu  -, 
led  etiam  nullâ  Dei  toto  corde  di- 
ligendi  cura  , nullo  vero  conatu', 
nullâ  hujus  rei  confequendaj  volun- 
tace  , poffit  fieri  non  modo  jultus , 
verum  etiam  falvus  ; quo  omnis 
omnino  , & in  facramento  , & ex- 
*tra  Sacramentum  obligatio  diligen- 
' di  Dei  folvitur  , rantumque  manda- 
tum  , non  ad  vitæ  Chriltianæ  ne- 
celîitatem  , feb  ad  confilium  & ad 
perfeftionis  memoriam  , in  lege  & 
in  Evangelio  remaneat.  Altcrum  in- 
commodum  : ut  non  fit  illicitum  in 
Sacramentis  conferendis  , fscjui  opinio- 
vsm  probdbiUm  de  valore  Saeramenti^ , 

relidÀ: 


Digitizea  Oy"Goo^lc 


I 


circa  DlleSllonem  , &c.  7 j 

reîlSla  tutiore  : quod  utrumque  , Sc  Alex.  ?ni. 
ex  fefe  eft  peffimum  , & decrecis  *' 

Pontificiis  ex  advcrfo  pugnat.  prop.  i. 

Ecce  enim  quætirur , quifnam 
dolor  de  peccatis  fît  maceria  necefî. 
faria  facramenti  Pœnitenciæ  ; an  ille 
ex  £bIo  crehennæ  mecu  : an  ille  etîam 

O 

ex  incipiente  (àltem  diledtione  or- 
tus:  unde,  tefte  Synodo  Tridentinâ  , 
exï)riatur  motus  adversks  peccata  per 
odium  aliquod  ac  deteftationem  ? Ergo 
de  ipsâSacramenti  materiâ  quæritur. 

Sequenda  ergo  pars  tutior.  Tutius  • 
autem  eft  diligere  incipere:  nullum 
in  eo  periculum.  Ergo  vel  id  fe- 
quendum  : vel  in  Innocenciani  de- 
creti  perfpicuam  condemnationem 
incurris. 

' De  primo  autem  incommodo,  cir-  xxxiit. 
-ca  ipfum  de  Deifummâ  diledtione  Depi^ccpto 

1 r 1 • • ainons  ad 

mandatum  , hæc  lubjungimus.  Quæ  Poenitentiam 
dodtrina  illius  mandati  obligatio-  pcr- 

r X . . 1 ° niiente , abi 

nem  iolvit,  aut  etiam  eam  ad  paucos  traflarur  lo- 
adlus  redigit  , eam  vidimus  ex  Aie- 
xandro  VIII.  non  modo  efte  falfam,  trfacereqmi 
fed  etiam  hæreticam.  Atqui  hue  ten- 
dît  fententia  , quæ  à Pcenitentîæ  Sa-  xi,  ’ 
cramento  omnem  etiam  incipientem 

C? 


Digilized  by  Google 


74-  DoElrina  Conc.  Trid. 

diledionem  excludic.  Quod  utper^ 
fpicuè  pateat  , placée  hanc  unam 
proponere  quæftiunculam  : an  ab 
obligatione  communi  diligendi  Dei 
eximantur  ii  qui  per  peccaca  mortui 
gratiâ  exciderunt  ? 

Si  eximi  puta#  : rogô  iterùm  pau- 
cis  , quo  jure  ? quo  titulo  ? An  eô’ 
qü6d  peccaverinc  , non  funt  Chri- 
ftiani , non  funt  faltem  res-Dei , non 
funt  opus  Dei,  creaturæ  Dei , ad  eum 
' diligendum  à Deo  inftitutæ  ? Abfît, 

Ergo  leae  teneri  , necelEe  eft  ut  di- 
cas. 

An  fortè  refpondebis , teneri  qui- 
dem  ex  fefe  ; fed  peccatis  irretitos  ad 
tam  fublimem  adum  non  polTe  con- 
furgere?  Atquitum  locum  habetTri- 
dentinuna  illud  ab  Auguftino  , atque 
ab  Omni  Pacrum  traditione  repeti- 
VI.  cjp.  tum  : Et  facere  ejHod  pojps , & fetere 
• ^uod non  fo/fis , & adjnvat  ut 

Ne  vero  fufpiceris  nullos  occur- 
rilTe  cafus , quo  pofitivum  amoris 
adtum  exercere  teneretur.  Id  velim 
cogites  , laxiffimos  au6tores  conceC- 
Sup.  çaf.  I,  fiffe  faltem  ne  ultra  totum  rigorosc 
quinquennium  ab  amore  celTaretur. 


c- 


tiŸ-ca  DileSlionem  ^ &c.  75 

Atqui  ille  peccator  toc  annis  obdu- 
ruit , ut  nihil  ex  Evangelio  tcnere 
videacur  præter  illud  Apocalypfis  : 
in  fordibns  efl  ^fordefcat  adhuc  : 
& illud  : Sus  Iota  in  volutahro  luti, 
Ergo  dura  huic  luto  haerec , vel  ceii- 
ties  adfueric  oportct  cafus  obligatio- 
nis  ad  amandum  Deum.  Ergo  & cafus 
& tempus  vel  amandi  Dei , vel  pe- 
tendi  amorem.  Ac  fi  ad  extremum 
urgeas  illud  de  præcepto  pofitivo  , 
ïiempè  id  fiet  , ut  nec  credere , nec 
fperarej  nec  judicia  divina  contremif- 
cerCj  nec  horrere  feipfum  , auc  de 
pœnitentiâ  curare  debeat  : nifi  pofi- 
tivos  inter  a£tus  unum  amorem  fe- 
ligas  ad  quem  liceat  nobis  elfe  tar- 
diflimos  , cùm  contra  fit.  Rogo  au- 
tem  , cum  ilia  obligatio  femper  in- 
cumbat,  cur  tempus  illud  excipias , 
quo  ad  Ecclefiæ  claves  & ad  Pœni- 
tentiæ  facramentum  acçedic , & pro 
peccato  fuo  cogicare  cœpit  \ Non  po- 
teftjinquies.  Poteft  ergomagis  exci- 
tare  gehennæ  metum  : nec  in  eo  pro 
vehendus  eft  Spiritûs  Sandti  motu  & 
impulfu  fpedali , ut  eft  à Tridentinâ 
Syncdo  definitum ? Nempè  ,inquies, 
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impellic  Deus  ad  ilium  terrorem  cuî 
rdifti  fine  gravi  culpâ  non  poceft.Non 
ergo  Deus  adamorem  ipfum  impelliç 
poénitentcs  ? non  corcfa  intùs  ciet  > 
aut  vero  pocnitens  ad  id  unum  ob- 
furduic  > Quin  ipfî  dodores  , nedum 
ad  amandum  erigant , magis  depri^ 
munt  mentes , cuni  docentlege  amo- 
ris  non  teneri.  Id  quidem  , quid  eft 
aliud  quam  cxci  cxco  duçatum  præ- 
Matt.  XV.  14.  J Quod  ci\m  fit  abfurdiflimum , 

iterùm  inculco  : vel  amet  vel  amoii 
lem  petat , & petendo  amare  inci- 
piatjUtSynodus  ftatuit. 

At  nimis  laboriofum  eft,  Ad  id  . 
refpondere  piget.  Sed  ultrô  -refpon-. 
dent  omnes  : hoc  aâu  nihil  dulcius  , 
quo  omne  jugum  leve , omne  onus 
fuave  fiat,  Imà  cùm  Pœnitentia  la- 
boriofus  fit  Baptifmus  , ideoqiue  pri- 
jnis  fæculis  Ecciefia  Catholica  tôt  ac 
tantos  labores  , tamque  diuturnos 
<.  imponeret  pocnitentibus  j eq  magis 

neceflarius,  qui  tantum  onus  levarcc, 
fanâa:  dileétionis  frudlus.  j 

X X X I y.  Nunc , ne  quid  effugiat  iriquifitio-  | 

difc^ioîfe*^  noftfanï , diligentiùs  confide-  | 
comparai’  laudum  cfl  ^ quid  fit  ilia  quam  fà?|iç  i 


, cîfcit  DileBlonm  , &c.  yj 
hiemoravimus  incipiens  dileélio , & eâ  coh- 
quomodo^recernatur  a,b  eâ  contricio-  synodus 
re  quam  Synodus  vocat  caritate  per^  xu  cantate 
feBam.  Multum  enim  inter  illas  in*  P«^cûam. 
terede  difcriminis  , vel  hinc  con* 

Hat , quod  incipiens  ilia  dileâio  ad 
juftificationem  praparare  dicatur 
tantum  j quæ  per  contritionem  ca- 
ritate perfeâam  jam  pleua  Sc  cota 
inducacur. 

Sanè  incipit  dilîgere  qui  defide- 
tat  , qui  petit  , qui  enititur  ut  di- 
ledlionem  habeat.  Neque  enim  quis 
fidem  aut  petit  aut  defiderat , aut 
ad  eam  enititur  , nifi  ex  quibufdam 
£dei  iniciis  : ita  de  di!e£tione  dicen- 
dum  eft.  An  autem  jam  habeat  di- 
ïectionem  quicupit,  vult , & petit: 
quis  lapiens  , & intelliget  hæc  ? ha- 
bet  enim  fuo  modo  , quippe  defide- 
rans,  petens  ,&  enitens  ex  quibbL 
dam  fane  diledionis  initiis^  Non- 
dum  autem  babet , ut  habere  opor- 
tet  ad  juftificationem  adu  obtinen- 
dam.  Nondum  enim  plenè  habet , 
qui  defiderat  , qui  petit  , qui  eni- 
titur ut  habeat.  Quis  ergo  ejus  fta- 
tus  I nempè  is  quem  ex  lacro  Con- 
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cilio  delineavimus.  Nam  & petTt: 
quod  nondum  poceft  , nempè  ut  di- 
ligat  ; & facit  quod  poteft  , defide- 
rare  enim  optât , enititur  : necdum 
plenè  fruitur  amore  juftitiæ , fed  ad 
eam  tamen  praeparatur» 

An  autemis  impleat  fummum  illud 
de  dileftione  mandatum  ? Implet , & 
non  implet  : fed  diverfo  fenfu.  Im- 
plet fané  fuo  modo  ^ qui  cùm  om- 
nes  adhibeat  quas  tune  habet  vires  , 
& ^am  totis  viribus  diligic , & ta- 
men  non  plenè  diligit  , cui  vires 
ad'id  præftandum  dellnt.  ïs  ergo  & 
intelligit  præcepti  necelïitatem  j & 
ideo  conatur , ut  impleat  : & fua 
modo  implet  qui  quod  poteft, jam 
incipit  : & ad  juftitiam  capiendam  f& 
accingit  ac  præparat.  At  is  quinU 
hil  taie  cogitât , folo  pœnarum  ti- 
moré conculTus , nec  fe  ad  implen-*. 
dum  fummum  de  diledtione  man- 
datum difponit  ut  debet  , qui  nec 
defiderat , nec  conatur  , nec  petit  ; 
adeoque  nec  fe  ^ræparat , ut  in  eo. 
fiat  ilia  , quam  a Synodo  poftulari 
Sîtp,  cap.  11.  vidimus  , voluntaria  fufeeptio  dom~ 
13.  14.  ejuHms  homo  efficitur  ex  injujlo  /«-- 
fius  , & ex  irnmico  amicHS. 
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An  ergo  vult  ille  nofter  dileftio- 
nem  fummam?  Vult  plané , ad  quam 
enititur  totis  quas  tune  habet  viribus; 
non  vult  autem  , qui  adhuc  & dedle 
fentit , & habere  defiderat.  Denique 
in  motu  eft  ad  amandum  , potius 
quàm  ab  ipfo  amore  poflTidetur  qui 
nrmo  licet  amorem  habendi  & exe- 
quendi  propofito,  eum  & vult  & 
habet  per  modum  cilj^urdam  tran- 
feuntis  difpofitionis , nondum  au- 
tem per  modum  fixi  jam , ftabilifque 
habitûs  , qnae  plena  juftitia  eft.  Et- 
fi  enim  ^ quod  diligentillîmè  obfer- 
vari  volumus  , ilia  diligendi  & 
mandatum  caritatis  implendi  volun- 
tas  fuo  quodam  modo  nrma  fît , non 
tamen  ad  eam  pervenit  firmitûdi-. 
nem  , quæ  fit  habitualis.  Unde  fir- 
ma  eft  , fane  in  ratione  propofiti , 
defiderii , nisûs  , five  incipientis  vo- 
luntatis  ; non  autem  in  ratione  jam 
comparati  & conftabiliti  habitûs. 
Quo  loco  valerff  videtur  ilia  fcholæ 
diftinétio  j aliud  elfe  virtutem  quan- 
dam , puta  diledtionem , in  fieri , llve 
in  motu  , ut  diximus  ; aliud  in  fa- 
ùo  elle.  Quo  etiam  pertinet  illud 

G iiij. 


8 O De  Do^lrïnâ  Cône.  Trid. 

j»i.  XIV,  ai.  dominicum  : Si  <]ms  diligtt  me  , di~> 
ligetur  a pâtre  meo  ^ & egô  atligdm  ettm  ; 
quod  fané  fit  illius  jam  faûæ  dile-  ^ 
ftionis , quæ  ipfam  juftificationem  , 
Koc  eft  , fummam  cum  Deo  conjun- 
^kionem  inducat  per  caritatem  iliam, 
au  c«r,  xiTi.  quæ,  Apoftolo  x.t9iQ,nun^Hamexeidit  : 
quippe  quæ  in  ratione  habitus  firmifl 
fima , ad  id  valet , ut  nos  in  æternum 
eonjungat  Deo , nili  ab  eâ  /ponte 
deficimusi 

Contîngit  autem , ut  volens  & eni^ 
tens,  &:  petens  ,'rem  ipfam  interduni 
■ nefeius  afiequatur  ::  contingit  , fit- 
rp,  cxti  n . quam , ut  conenpifeens  defiderare  jHflifi- 
cationesy  prono  velut  curfu  reveiâ  de- 
fideret  : & ut  hîc  quoque  valeat  no- 
tum  illud  ac  tricum  Gregorii  Magni^ 
Grtg.  hom.  nempè  ut , dilata  defideria  crefeam , & ' 
ly.  mEvang.  crefcentia  capiam.  Sic  autem  ex  igni- 
culis  occulte  ferpentibus,ac  velut  hàc 
illàc  difeurrentibus,  flammefeit  verus 
ignis , qui  jam  intima  corda  corri- 
piat  : his  infideat , l«c  poflideat,  folo 
Deo  telle  : atque  hæc  ilia  contritio 
eft  vera , & ftabili  caritate  perfedla, 
quæ  ftatim  juftificet  cum  folo  facra- 
memi  voto,  Quando  autem  id  cou- 
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fingac , auc  quomodô , quàm  expe- 
dito  a concupifcentiâ  & inolitis  eu- 
piditacibus  animo  , aut  quàm  inten- 
lo,  quàm  fixo  diledtionis  gradu , 
fcid  nec  poteft  nec  expedit.  Suffi- 
cit  autem  ut  lîeri  cerca  fîde  çreda- 
mus  , neque  ulceriùs  progredi  cæci 
& curiofi  conemur. 


Sic  tefte  Johanne  j PerfeÜa  caritas  7**’ 
foras  mittit  timor em  , eum  qui  pœnam 
habeaty  five  inqujetudinem  & an- 
xietatem  quandam  r certum  iftud, 

Quo  autem  & quàm  intenfo  gradit 
îs  efFedtus  confequatur  , nos  fugit , 
ac  Deo  fuum  opus-  infpicienti're- 
linquenJum. 

Hanc  doékrînam  ante  Synodum  xxxv. 
Tridemtinam  S.  Thomas  tradidit. 

Primùm  » in  (upplemento  fummæ  Condiio  cô- 
ex  4.  in  Sententias  repetito,  Tum  in  aSonetn 

îpsâ  fummâ  i.  2.  Deuique  "in  tertiâ  Sactamento 

Pœnitentiaï 

requüitâ  : 

emento  hæc  tria  fta-  pnmum  c* 
. X Sacramento  Pœ- 

nitentiæ  contmionem  amoris  exper-arf.  3.  Hid- 
tem  e(Te  non  poflè  , probatur  ex  Bis  ^ ** 

locis  : Primus  , attritionis'principiHm 
timor  fervilis  : contritionis  autem  , 


parte. 

Ergo  in  fuppl 
tuît  : primùm  . 
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timor  fiUalis,  quem  caricatis  elTe  con- 
, ftat.  q,  I.  art.  3.  fed  contra  : q'uiix 
ctiam  fupra  inter  obje£tiones  dicit^ 

6 in  rcfponfione  fupponit  : j^ttri^ 
tionem  non  ejfe  aElum  virtntis  : ivxhAxz- 
que:  Ht  ah  omnibus  dicitur:  ut  hæc 
fententia  nemine  difcrepante  , ut 
certa  valeat  : at  veroq.  i.  art. 
objeûione  2.  contritio  efi  aSus  virtu- 
tis  ; ibid.  fed  contra.. 

uart.  Secundus  locus,q. i.att.  i.fedCon- 
trà  : poenitens...  non  dolet  de  pœnâ  i (T 
Jtc  contritio  J i^H<t  efl  dolor  pœnitentialis  ^ 
non  efl  de  pænâ.  Et  in  corpore  : de  ma^ 
lis  poena  potefl  ejfe  dolor , fed  non  contrit 
tio  : pœnitentialis  ilia  j & ad  virtutem. 
Pœnitentiæ  pertinens  alio  ergo  rao* 
tivo  concepta. 

Eilè  autem  caritatis  haec  probant 
q.  3.  tertius  & quartus  locus.  Omnis  do--' 
^ lor  in  amore  fundatur  ; fed  amor  ca- 
ritatis , in  ejHo  fundatur  dolor  contri- 
tionis  , efl  maximus.  q.  3.  art.  i.  Sed 
eontra\  &iterum  art.  5.  objeft.  3.  de 
peccato  praci^uè  efl  contritio  ,fecundum 
(juodavertit  a , quod  eft  caritatis  ^ 

' in  refponfîone  conceflum  manet. 

Hoc  primum  ex  fupplemento.  AI- 


eirca  DileBionem  &'c. 
terum  : non  omni  contritione  , quæ 
fît  ex  amore,  remitti  peccata.  Pri- 
mus  locus , ifque  evidentifîimus  : md.  q. 
etm  imenfïo  comritionh  potefi  attendi 

J J ' .10.  a.  J.  c. 

aupliciter  uno  modo  ex  pane  cartta- 
tis ....  & Jtc  contingit  tanthm  intendi 
caritatem  in  a8n  , <^uod  contritio  inde 
fecjHens  merehitar  non  folum  culpa  re~ 

' mijjîonem  ^ fed  etiam  dbfolntionem  ab 
omni  pœnâ.  q.  j.  art^  z.  in  corp.  item 
q.  lo^a.  c.  Contingit  atuem  quan- 
doque , quod  per  contritionem  prace- 
dentem  peccatum  aliquod  deletum  e(t , 
qttod  culpam  y ergo  iterùm  acque  ite-  , 
rùm  comingere  docet , id  quod  non 
fèmper  eveniac.  Quâ  etiam  voce  in 
eundem  finem  ufos  eflè  Tridèntinos  sap.  cap.  pv 
fuo  loco  obfervavimus  : fed  ex  fe- 
quentibus.  maxime  ftabilitur  inter 
fàndtam  Synodum  & faiidlum  Tho- 
mam , doÂrinæ  cognatio. 

Sit  e.rgo  hoc  tertium  ex  ianfto 
Dodtore  conftitutüm  ; inde  contin- 
gere  ut  non  omnis  contritio  jufti:- 
ficet  ; quod  amor  in  eâ  contentus 
ad  perfedfcionem  non  pervenerit  : 
pro  quo  eft  hic  locus  evidentiflimus  t^id.  q.  r.. 
aç  longé  certi/îimus  iDolor  potefi 
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ddeo  Jfarvus  , quod  non  fufficiat  ad  aBum 
contritianis  y ut  fi  minus  dijjfliceret  et 
feccatum , <juam  de^/eat  difplicere  fepa-^ 
tatio  a fine  : ficut  etiam  amor  potefi  ita 
ejfe  remijfus , ^uod  non  fufficiat  ad  ra- 
tionem caritatis.  q.  5.  a.  5.  c^En  amof 
Jîon  juftificans  , nec  conterens , ea 
quod  ad  raiionem  caritas  non  de- 
'venerit  : non  quidem  quod  fie  alte- 
rius  generis  aut  alterius  ot)}e6ti  : fed 
quod  in  eodem  eencre  & eodem  ot>- 
jedto  , fie  remilnK.'  Ergo  non  perfe- 
âus , fed  eaneùm  m'cipiens  r quæ  no- 
ftra  , imo  facri  Conciliifeneeneia  elh 


Sic  ergo  oninia  conftane  : nempè 
& concrieionem  carieate  fundjvri  : & 
peccaea  remiecere  : non  alieer  cainen 
quam  fi  eaneus  fit  amor , ut  ad  ra- 
tionem  carieaeis , adeoque  & con- 
trieionis  devenerie.  Mieeo  alios  lo- 
ibii.aiv.à‘  cos  eod.arc.ad  i.&  q.  lo.are.  i.c;& 

« io«  art»  1,  1*1  • /T* 

alibi  pamm. 

id?™  I,  V q-  1 1 3-  ubi  àe 

HJ,  caeione  agieur,  pauca  fed  illuftria 
•'f'  J*  e,  fumimus,  imprimis  illud  : /ta  infundit 
donum  gratta  jufiificantis  , ^uod  etiam 
fimul  cum  hoc  movet  liberum  arbitrium 
ad  donum  gratta  acceptandtan  ^ in  his 


cîrca  DlleBionem , &c.  S f 

funt  hujHs  motus  capaces,  a.  3.  c. 

En  ilia  acceptatîo  five  fufceptio  li- 
béra gratiae  quam  Tridentina  Sy-  sup.  eap.to, 
nodus  decernebat.  Gratia  autem  ju-  à-t» 
ftificans  de  quâ  hîc  agitur , necef- 
fariô  cum  caritate  conjundaeft,  fi- 
ne quâ  non  poteft  efie  juftitia.  Ergo 
ilia  fufceptio  , ell  aftualis  & libéra 
fulcepcio  & accepcatio  caritacis  : in 
eamque  confenfio  : qui  motus  cari- 
tatis  eft. 

Sed  ne  ratiocîniis  fit  opus , fan- 
£tus  dodor  clare  exprimit  caritatem,  ^ 
his  verbis  : Quod  motus  fidei  non  efi 
perfeHus , nifi  fit  caritate  înformatus  : 
unde  fimul  in  juftificatione  impii , cum 
motu  fidei  , efi  etiam  motus  caritatis^ 

Art.  4.  ad  I.  fubdit  : Movetur  au- 
tem  liberum  arbitrium  in  Deum  , ab 
hoc  <juod  ei  fie  fitbjiciat  ; unde  etiam 
concurrit  ablus  timoris  filialis  , & 
aBus  humilitatis.  Sic  aétus  caritatis  , 

& ex  eâprofedus  aâius  timoris  filia- 
lis , cum  adu  fidei  concurrit  ad  ju- 
ftificandum  hominem. 

Tertius  locus  : Quodper  cognitio--  üidfêd^^ 
nem  naturalem  homo  non  convertitur 
in  Deum , in  quantum  efi  objeüum  bea* 
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titudinis  & jHjiificationis  caufa.  ibid. 
ad  2,  Ad  caritatem  aucem  pertinec 
moveri  in  Deuin , ut  eft  objedum 

• beatitudinis , ut  Sanélus  Do€lor  a0è- 
rit , 2.  2.  q.  Z3-  quæ  eft  de  caritate  : 
& in  eâ  quæftione  cencies.  Nec  mi- 
nus eft  caiitatis  refpicere  Deum  in 

- Quantum  efl  jnjhjicationis  caufn  , hoc 
eft , in  quantum  efl  fins  omnis  jufli' 
tus.  , ut  Samfta  Synodus  loquitur. 
Quod  etiam  incidit  in  illud  Apo- 

S9m.  III.  • a • a ^ 

2(5.  - Itoli  , in  quantum  ejt  jHjms  , atqne 

• ‘■«P-  juflificans  eum  qui  ex  fide  efl , ut  fupra 
' diximus, 

Denique  eâdem  q,  ii:.  art.  ç. 

Md  i,  quæntur:  Z/trum  aa  ju(iipcattonem  im- 
pii  requireitur  motus  liheri  arbitrii  ad- 
verfus  peccatum.  Refpondetur  autem  : 
requiri  exprefliflîmum  motum  cari- 
tacis  : eo  quod  ad  eundem  aüum  per^ 
tinst  ^ profequi  unum  oppojîtorum  & re- 
'fiigere  aliud  : & ideo  ^ flcut  ad  cari- 
tatem-pertinet  diligere  Deum  > ita  etiam 
deteflari  peccata  ,per  qua  anima  fipa^ 
raturdDeo.  ibid.  ad  i.  hatftenùs  ex 


' I • 2* 


XXXVII. 
Idem  ex  3' 
pane. 


Jam  ex  tertiâ parte,  quoloco  ex- 
prefsè  tradatur  de  Sacramento  Pœ- 


T^igitizet 


circa  DileBionem  , &c.  87 

nitentiæ  , deque  Pœnitentiâ  ut  eft  î- P- q- 84.  a. 
•virtus  prævia  ad  illud  Sacramentum, 
haec  habemus  : Primùm  , e^uod  Pœni- 
tentia  efl  virtHsfpecialis:  in  quâ  quip- 
pe  fit  fpecialis  ratio  a[lâs  landabU 
lis  J fcilicet  operari  ad  dcflru^ionem 
peccati  prateriti , in  cjHantim  efl  Dei 
oflenfa:  ac  Pœnitens  do-  lUd.  «.  j. r, 

let  de  peccato  commijfo , in  quantum  efl 
offènfa  Dei  : id  autem  eft  caricatis. 

Unde  art.  5.  in  corp.  enumerantuc 
fex  actus  pcenitentis.  Primus  eft  ani- 
mi  cooperantis  cum  Deo  convertente  : 
fecundus  efl  fidei  : tertîus  ytimoris  fer^ 
vilis  : quartus  ^fpei , fub  fpe  fcilicet  ve- . 
nia  : quintus  , caritatis  , quo  alicui  pec- 
catim  difpUcet  fecundlm  feipfum 
non  jam  propter  fupplicia  : fextus  , ti~ 
iroris  filialis  propter  reverentiam  Dei. 

Ergo  ex  fandlo  Dodtore , in  Pœni- 
tentia:  virtute  , actus  caritatis  eique 
conjundlus  filialis  timoris  adtus  in-  ' 
tervenit.  Atqui  fine  Pcenitentiæ  vir- 
tute , Pœnitentiæ  Sacramentum  eftè 
non  poteft.  Ergo  fine  caritate , eique 
conjun£to  timoris  filialis  adtu.  Sa-  ■ 
cramentum  illud  efte  non  poteft. 

Unde  ivhàii ad  i,  quod  Peccatum  , iMi 


8^  De  DoÜrïnâ  Conc.  Triâ, 
frius  mcipit  difplicere  peccatori  propter 
/kppltcia^  ^u<e  refpicit  timor  fervilis, 
^nam  propter-Dei  ojfenfam  vel  peccati 
tHrpitudirum , (^uod  pertinet  ad  carita- 
Ergo  iterum  Pocnitentiæ  virtuti , 
adeôque  Sacramenco  aiâus  quidam 
caritatis  adjungicur  : non  autem  ille 
aftus  perfedæ  caritatis , qui  ftatin» 
Sap.  cap.  34.  juftificat , ut  di£kum  eft.  Ergo  inci- 
piens  & praeparatorius , quaîem  fepè 
memoravimus. 

tüd.  art.  6.  H inc  articule  6.  in  corp.  idem  fan- 
étus  Thomas  docet  i tjuod  oBus  & ha- 
hitHS  caritatis  fimul  fmt  tempore  cum 
aElu  & habita  PœnitemU.  Subdit  : 
«•  J.  ^ Ht  in  fecundâ  parte  habitam  e(i  , 

in  jaflificatione  impii  Jimal  eft  mo^ 
tus  liber i arbitrii  in  Deum  ^ { qui 
eft  aElus  fidei  per  caritatem  formai 
tus  ) & motus  liberi  arbitrii  in  pecca^ 
tum  , ( ut  eft  ofFenià  Dei , ut  vidi- 
mus  ; } qui  eft  PœnitentU  aBus.  Ergo 
iterùm  ac  tertio  , non  eft  facramen- 
tum  iftud  fine  caritatis  aûu. 

itid.  î-p.*?-  verô-8(j.  ejufdem  ter- 

ttf.  O.  j.'f.  tiae  partis  art,  5.  in  c.  Peccatummor^ 
taie  non  poteft fine  ver  a Pœnitentid  re- 
• ' _ miiti , ad  quam  pertinet  deferere  pec- 

catum , 


circa  DiteÜionem^  &c.  89 

iatum , in  c^urnttim  efl  contra  Deum  : & 
quideiiî  contra  Deam  faper  omnia  di--  uid. 
IcBum,  uc'habetur  in  fequentibus. 

Denique  ejufdem  quæftionis  8tf. 
aft.  6.  item  in  c.  Sicat  remijfio  c«/- (S,  c. 
pa  fit  in  Baptifino  , non  folum  virtute 
forma  ^ fit d etiam  virttüe  materia  , fci- 
licet  aqua  i principalius  tamen  virtute 
forma  ^ ex  cjuâ  & ipfa  a^ua  virtutem 
recipit  : ita  etiam  remijfw  culpa  efl  ef-- 
fsBus  Pœnitemia  y principalius  ejuidem 
ex  virtute  clavium , ^uas  habent  mini-^ 
flri  ex  quorum  parte  accipitur  id  quod 
efl  formate  in  hoc  Sacramento  , ( ut  fu" 
pra  diBum  efl  : ) fecundario  autem , 
ex  vi  oButm  Pomitentis quos  inter 
enumeratus  eft  Pœnitentiæ-  virtutis 
aâui  conjunâus  caritatis  aélus^ 

Idem  autem  ad  i . Mempè , inqùir,  ^ 
in  j\iù.iÇicât\one  non /hlùtn  efl gratia  in- 
fitfio  & remijjio  culpa  : fed  etiam-  motus 
liberi  arbitrii  in  Deum  ^ qui  efl  aBüs  fi-» 
dei  formata  & motus  liberi  - arbitrii  in' 
peccatum  y qui  efl  aBus  Pœnitemia,- 
Ex  bis  igitur  patet concurrere  ad' 
juftificationem,  liberi  arbitrii  aâ:um> 
ex  caritâte  profeékum , eique  tribuii 
painus  qu'dem  principaliter , fed  ta^ 

M 
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De  DoBrinâ  Cane.  Trid. 
men  conjundlm  &nece(îari6,  re-i 
mifïïonem  peccati , ut  didtum  eft. 

Sahè  fatendum  eft  videri  Sanitum 
Dodorem  de  iis  adibus  locutum  , 
qui  juftificationis  adum  comiientifr, 
non  qui  antecedant , & præparent.. 
Verîim  id  fufficit.  Nam  primum  cer- 
tum  erit  , fine  adu  caritatis  juftifi- 
cationem  non  pofte  tranfigi , quod 
ilii  refugiunt.  Deinde  exilloaduve- 
ræ  ac  plenæ  caritatis  cum  juftificatiO' 
wj),  14.  ne  cônjundo  , certa  erit  confecutio. 
ad  anteriorem  adum,  quo  anima 
præparetur , ne  fiat  tam  fubita  fine 
congrua  difpofitione  mutatio.  De- 
nique  illa'difpofitio  congrua  in  eo 
eft , quod  amor  imperfedus , nec- 
dum  ad  rationem  perveniens  cari- 
tatis , antecedat  ac  præparet  per- 
fedum  in  îpfà  juftificatione  futurunii 
caritatis  adum  , ut  fuperiori  capitc 
ex  fando  dodore  retulimus. 
iup.  cêp.  14.  Non  ergo  immérité  diximus  tantam 
eftèSacro  Sandæ  Synodi  Tridentinati 
cum  fando  Thonia  dodrinæ  confen- 
fionem , ut  ex  hac  ilia  quodammodo> 
contexta  elfe  videatur.  Nam  ut  alia 
eroittamus,  quç  non  funt  adhune  lo»- 


clrca,  DlleSliomm , f!^c.  9 r 

cum  neceflaria,  quæque  diligens  le- 
(Stor  per  fefe  facile  recognofcet,  in 
id  concinunc  : ut  cum  S^cramento 
PœnitentiæfimulPœnitentiae  virtutis 
a6lus  conjungendus  fit , in  quoadtu 
Pœnitentiæ  inefl'e  necelTe  fit  aliquid  ' 
caricatis  , quo  anima  pœnitens  & ad 
gratiam  femoveat,&  eam  voluntariè- 
lufcipiat  & acceptet  ; neque  camen 
propcereà  omnis  illius  diledlionis. 
adtus  ftatim  juftificet  etiamcum  fa- 
eramenti  voto,  fedid  contingat  tan- 
tùm,cum  perfedfaeft  caritas.  Itaque,, 
ex  Sandlo  Thomâ  , in  juftificatione 
impii  necelTariointervenit  & volun- 
taria  illaex  libero  arbitrio  per  motum 
câritatis  fufceptio  gratiae , & prævius 
quidam,  nec  ftatim  juftificans  imper- 
fedlioris  diledfionis  fenfus  ; quæ  funt 
præcipua , quantum  ad  hune  attinec 
focum,  fidei  Tridentinæ  capita. 

Ha(ftenv\s  S.  Thomam  cum  Syno- 
de contulimus  j neque  dîfficilis  eftet: 
ejufdem  fandti  do(ftoris  cum  Cate- 
chifmo  Tridentino  collatio  : fed  110-  j- 

bis  eam  fupràindicafte  ftifFecerit.-Cae- 
teriim  de  varietate  quâdam  operis  in 
lèntencias  ac  fummæ , locutione  ma^ 

* s. 
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gis  quàm  re , noa  eû  hîc  diffèrendi 

locus. 

Nunc  ex  antedi£tis  aliquot  corol.!- 
laria  , quæ  huic  operi  luccm' affé- 
rant , Golligemus, 

Prirnmn  illud  : omnîa  quæ  com- 
muni  Theologorum  fententiâ  ad  ju- 
ftificationem  in  facramento  Poeni- 


tentiæ  impecrandam  difponunt,  fan- 
ôum  & caftum  fpirare  amorem. 

Incipimus  autem  ex  fide , cujüs  hæc 

Jei.  m.  ï6,  fîimma  eft  : Sic  Deus  dtlexit  nuindum, 
ut  FUiitm  fuum  unigenitum  daret  ^ ut  om- 
nis  cjfiii  crédit  in  eum  non  pereat , fed 
habeat  vitam  <etemam.  Hæc  ergo  fî- 
des  Chriftianorura  : hæc  fides  in  Je- 
fum  Chriftum  , quam  cocam  ma- 
gifter  diligendi  Johannes  Apoftolus 
recollèffic  ac  inftauraviciiv  hoc  ver- 

O 

h.^h.vi.16.  ho  : Et  nos  credidimus  caritati , ejuam 
habet  Deus  in  nobis.  Hæc  igitur  fides 
ex  fefe  in  Dei  caritatem  provocat  : 
siià.  19.  dicente  eodèm  Apoftolo  : Nos  ergo^ 
diligamus  Deum^  ^mniam  Deus  prior 
dilexit  nos.  Qüare  jubemur  Chriftia- 
ai , non  tantum  credere  Deo  , &; 

-Jàe.  lu  19.  credere  Deutn  , quod  & D<mones\ 

credsmt  & contrevüfiunt  : quæ  eft 
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fitJes  mortua  : fed  credere  in  Deum  ^ 
qui , Omni  theologiâ  atteftante , poil 
oanAos  Auguftinum  8c  Thomam , 
cft  afFedtus  pius  animæ  ex  dilettione 
tendentis  in  Deum  , feque  conjun- 
gentis  Dea  : ut  ipfa  fidei  ratio  ex  ie 
apta  nata  Ht  ad  infpirandam  dile- 
£tionem  caftam. 

Nec  minùs  ad  eundem  afFeûum 
concitandum  fpes  apta  nata  eft  : pa- 
rique  , imô  etiara  majore  afFedtu 
fperamus  ia  Deum  , atque  in  ilium 
credimus» 

Hæc  igitur  omnia  caritatem  Ipi-* 
rant , ut  profedo  qui  nullam  piæ  di- 
leûionis  , idem  nullam  quoque  fidef 
ac  fpei  radonem  habeat  : Âerili  6c 
infruduosâ  Pœnitentiâ. 

Iplà  etiam  oratio , quam  fideles 
omnes  peccata  confitentes  in  ipfuna 
finum  Sacerdotis  efFundunt , pium 
ubique  ac  vehementiflimum  ex  fan- 
ââdileÆHone  dolorem  fonant.. Hoc 
enim  dblore  percita  fidelis  anima 
primum.  advocat  iliorum  graviflî- 
morum  peccatorum  telles,  non  mo- 
do ipfum  Deum  cordium  fcrutato- 
lem  ; fed  etiam  fandos  omnes,  im* 

- . ^ y-»  . , 
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Df  DoBrïnâ  Conc.  Trid.. 
primis  autem  cum  Paulo  eledlos  An- 
gelos,,  tocamque  cældlem  aulam 
Maria  ipsâ  duce  : quod  facit  & ad 
verecuudiam  , & ad  opem , mox 
eofdem  adhibitura  apud  Deum  op. 
timos  præcatores  : tum  ad  illud  de- 
venir ujjHia  Ÿ’ccavi  nimis  mek  cnlpâ  ; 
bis  terque  illud  ingeminans  tunfo 
fimul  pedfcore*.  Sic  autem  imitatur 
peccavi  illud  Davidicum , quo  ftatim 
ejus  peccata  tranflata  funt  : tan- 
quam'cum  eodem  Davide  diceret  r 
Omniam  iniquïtatem  meamego  cogmf- 
co  , & peccamm  menm  contra  me  eft 
Jemper  : tibi  foli  peccaui  ^ & malum  co- 
ram tefeci.  Sic  enim  explicatur  , & 
in  Dei  amorem  vertitur  illud  ipfum»  ^ 
peccavi..  Nec  minus  imitatur  dolo- 
rem  Publicani  illius  percutientis; 
pedlus , Deumque  exorantis  ac  fta- 
tim juftificati , quo  nos  etiam  eni- 
ti  par  eft  : nec  miniïs  propterea  fi- 
fos  Ecclefiæ  clavibus  , quæ  quod 
défit  fupplent.  Hxc  igitur,  nullâ  licet 
diledionis  expreftæ  mentione , ta- 
dTien  dîledionem  infinuant.  Hîc 
enim  agi  omnia  non  vocibus , fed  re- 
bus fie  affedibus ,,  ôc  Dàvid  , &, 


r'“  — 'f  icioglt 
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Publicanus  ille  , & illa  Peccatrîx  ad 
Domini  pcdes , & alii  verè  pœni- 
tentes  teftantur  : nec  ullum  in  fcrip- 
turis  reperitur  exemplum  peccatoris 
abfque  dile6tione  reconciliari  Dec. 

■ Quin  eciam  fateri  nos  oportet . ad 
amorem  excitandum , terroris  ge- 
hennæ  maximam  eflê  vira  : immi- 
nutâ  quippe  per  inconcuflos  terro- 
res  concupifcentiæ  vi , faciliùs  ju- 
ftitiadiligitur.,  Ergo  ipfe  peccator, 
quo  vehementiùs  agente  & impel- 
lence  Spiritu  fan6to,per  metum  com- 
movetur , tantô  eft  aptior  ad  con- 
cipiendos  diledfcionis  adtus.  Hoc 
enim  tllud  eft  à-  fandto  Auguftino  Aupirm 
diétum,  nempè  utipfe  timor  pœnæ  If’^^^f*^**** 
tanquam  fera  linum , amorem  jufti- 
tiæ  introducat.  Quare  cum  hi  ter- 
' rores  invalefcunt , tum  tempos  eft 
opportuni{Iîmum,conculïïs  jam  pec- 
cati  radicibus , infinuandi  dilecftio-  ' 

«em  , quæ  tum  prono  curfu  in  anî-  ' ■ 
mum  influât.  Quare  ifta  cognata 
funt , de  gehennae  metus  de  amandi 
cupido , nec  à fe  divjdenda  : verum- 
que  eft  illud  ejufdem  Auguftini  de  sj.  q. 
Pco,:  folhs  timeri  Jine-amore  non'*'  ’’ 
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potefiiàmote  timorem  proxime  hî- 
fecuto  y acque  eju$  veluti  extrâma 
premente  veftigia. 

Ipfa  denique  fynodus  Tridentina 
id  iuadet , & attritionem  ad  cacica- 
tem  trahit  : cùm  ftatuît  eam  ex 
Stfxiv,  eap.  duobus  comnimiter  concioi,  nempe  ex 
Ï4T.  v/  turpimdinis  peccati  confideratione  , vel 
ex  gehenntt  potmrHmefHe  mem.  Atqui 
turpitud O peccati,.  præter  innatam 
iîbi  probroiâm  în^amiam  qiiam  ani- 
mus  ex  fefe  horreat , alio  quoque 
motivo  odio  haberi  poteft  \ nempè 
©ppoiîto  iili  turpitudini  pulchri  & 
bonefti  ftudio , cujus  Deus  & fbns  & 
legula  eft,  Gehennae  quoque^.  pœ- 
narum  metus,;  fi  quantus  elTe  poA 
fit  elicitur , id  Kabet  luâuotîfiimum  , 
quod  non  alienetà  Deo  quod  ipfa 
per  fe  caritas  reformidaf..  Unde  fit 
JO.  illud  jam  ex  Cateehifmo  Romano 
recenfitum , ut  quemadmodum  de- 
("S-  bemus  iüud  Deo,  ut  illuro'  diliga* 
mus,  ita  peccataquæ  à Dèo  aliénant^ 
cique  adverfantur  , maximè  detefta- 
ri  debeamus  i,  quâ  parte  nulla  eft  at- 
tritio , quæ  non  in  fe  habeat:  caofas 
^ledionis  admixtas, 

Quoi 
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QuojJ  autem  nunc  alîedtant  qui- 
dam , ut  inter  attritionis  motiva  live 
incentira  & caufas  , eciam  référant 
falutis  , beatitudinis , gloriæ  delide- 
ritim  J ptimum  qiiidein  id  faciunc 
nullâ  Concilii  Tridentini  audoricate 
fulti , ciim  non  alia  ejus  motiva  com- 
meraorct  quàm  peccati  turpitudinem 
& pocnarum  metum  : cæcerùm  glo- 
riæ dcfideriuni  fuo  velut  cuilu  ad 
caritatem  ducit  : atteftame  Conci- 
lio  , id  redi  fanique  moris  elle , li 
Chriftiani  fuam  ip/î focordÎAm  exâtan-  ^efr. 
do  y j^fe  fe  ad  currendnm  in  jhidio  cohor~- 
tando  , cum  ijoc , ut  imprimis  glorifice- 
tur  Deus  , mercedem  ejuotjuf-  imucntur 
aternam  : qui  finis  expielîiffimc  ad  ca- 
r^tatem  fpedat. 

Addamus  & iftud  , ex  fiindi  Tlio-  i. 
mæ  exprefsâ  dodrinâ , fidcm  ac  fpetn  7",*^ 

ab  ipsâ  diledione  præciias , ac  per 
mortale  peccatum  infirmes  jam  fac- 
tas.,  nec  efl'e  virtutes.  Eunclem  Ange-  * 
licum  præceptorem  mox  docencem 
audivimus  : attritionem  non  effe  viriu.  5«/.  *».  u. 
tis  aElum  , idque  ab  omnibus  dici  : nec 
dolorem  ex  pocnarum  metu  omim  * 
fmittntiaUm  effe.  Ergo  ex  illii»  præcisè  j. 
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^fff.rueaj;.  motivis  , feclufo  diligendi  ftudio  ^ 
fi/)’.  U Vufl  poteft  virtus  pœnitenciæ  ^ 

fap.j.i®,  quam  camen  in  Saoramento  præire 
oportere,  & omnes  Theologi  fentiunc^ 
& facro-fanda  Synodus  fæpius  defi- 
' nivic  , UC  diximus, 

Denique  in  animo  femper  habere 
debemiis  apoftoHcum  illud.  Finis pm- 
cepti  caritas  : quo  çonftac  , omniâ  præ- 
cepta  ut  reginæ  fuæ  ac  fini  ultimo 
f.Tm.1,5,  caritati  fer  vire  : quare  ex  omni  parie 
caufis  amandi  circumdati,  amandi  ftu- 
dium  omittere  non  potïumus.  Hæc 
doétrina  quam  tradimus  : jam  verô 
procedamus  ad  tertiam  parcem  hujuj 
■opufculi , arque  objecia  lolvamus. 

TERTIA  ET  POSTREMA  PARS. 

XXXIX.  Objiciunt , primo  fie  : attririo  ea 

Objettioncs  folo  metU  COncepta  vô- 
tres ; prima  , s , x 

ex  CO  quôd  luncatem  peccandi  excludat.  Atqui  ea 
attritio  vo-  exclufio  ad  iuftificationem  in  iacra- 

lumatcm  . . % r r 

peccandi  ex-  mento  pœnitenci^:  impetrandam  lut- 
Concilie»  ficit.  Ergo  ad  eam  fufficic  attritio. 
Tiidentmo*  Majorem  probant  ex  ipfius  Concilii 
Tridentini  verbis.  a’.  Ex  audtoritate 
Auguftini  fæpi  id  aiferentis-: 


’circa  DileEHonem  ^c.-  ^ ^ 

putacùm  dicit  ; Nonbona  âefideras  ^ feâ 
trhi^a  caves,  Sed  ex  ce  quod  mala  caves  , 
corrigis  te  ^ & incipis  bona  dejiderare. 
Curn  bona  dejiderare  caperîs  , erit  in  te 
timor  caftas  : mulcaque  in  hune  fenfum. 

■ 3 Ex  radone  certâ , nempe  ex  diferî- 
- mine  inter  metum  ab  hominibus  , 6c 
metum  ex  Deo  Eve  divini  judicii.Cùm 
enim  homines  non  pénétrent  arcana 
-cordis  , non  nifi  externos  a<5tus  co- 
hibere  polTunt  : Deus  autem  omnia 
cordis'  arcana  pervadit^  metus 

ex  Deo  cordis  quoque  motus  occul- 
tiffimos  & intimas  co^itationes  cohi- 
.bet  ; ac  peccati  voluntatem  in  ipfo 
fonte  extinguit , hoc  eft  in  ipfis  in- 
timis  cordis  penetralibus.  Sic  majo- 
rem  probant  : minorem  verô  fie  : 
‘ Sublato  enim  obice,  fua  remanet  Sa- 
cramento  efficacia  , cùm  ex  Triden- 
xmo gratiam  conférant  nonponemibas  obi- 
cem  , & (quantum  eft  ex  parte  Dei  : 
SeiT.  VII.  can  vi.  & vu.  Atqui  ex- 
.clusâ  voluntate  peccandi  obex  tolli- 
tur  : Jniejuitates  enim  veftra  divijerunt 
inter  vos  & Denm  veftram.  Et  iterum  : 
Conftderans  enim  & avertens  fe  ab  om- 
ïsibus  iniquitatibtis  fuis  , ijuas  opéra- 
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fus  efi , vitÀ  vivet.  Ergo  fua  conftac 
Çaeramenns  efEcacia  : adeoque  pie- 
pus  per  Saeramentum  juftificationis 
cfîèâus. 

Magna  mihi  copia  efl:  dillêrendi  de 
attricionis  naturâ  , & fecundiim  anri^ 
quiores  Theologos,  & fecundiim  re- 
centiores  : & quaerendi  imprimis , an 
ut  metu  concipitur  ex  fuâ  folâ  vi  , 
an  ex  comitantibus  & adjundis  pec- 
candi  voluntatem  excludâc  : an  tan- 
tum ex  ejus  vi  id  fiat  quod  ait  Au., 
guftinus , wtyolentem  peccAre  , hoc  eft 
profedô  ex  ipsâ  jam  voluntate  pec- 
cantem  , interiorem  animum  non  finat  : 
hoc  eft,  non  finat  in  adus  exteriores 
Ecu  magis  expreflbs  prorumpere  j & 
an , fi  excludat  peccandi  voluntatem , 
id  efficere  point  durabili  ftatu  fine 
câ  triftitiâ  quæ  featndum  Deum  ftabi- 
lem  y ex  Apoftolo  , ac  firmam  PœnU 
tentiam  operetur  : an  tantum  difpofi- 
tione  mobili  Sc  fluxa  , peccantibus 
in  vitia  prono  ac  prompto  animore.. 
lapfuris.  Sed  ne  eat  in  longum  nof- 
tra  difputaiio , quam  brevem  & præ- 
cifam  elle , & ex  ConcilU  Triden^ 
jiiîi  decrecis  conl^are  vplumus , uç- 


, Circa  DiUElioncm  y &c  XGi 
cunque  habeat  major  propofitio  , mi-« 
• norem  negamus  ; nempc  fufficere 
exclufam  peccandi  voluntacem,  ciini 
ipfa  Synodus  calem  exclufionem  nm 
fufficere  , fed  difponere  ac  viam  parafe 
dixerit  : uc  tories  præmonuimus  nec 
tantum  ex  geftis  , verùm  & ex  iproi 
tènore  verborum  quibus  décréta  con^ 
texta  func.- 

De  obice  quod  dîcunt , vanum  eft^ 
Duplex  enim  obex  in  peccato  : pri- 
mus  ex  averfione  à Deo  , alter  ex 
converlione  a'd  creaturam  : & banc 
quidem  exclufa  peccandi  voluntas 
forcé  fuftuleric  : averilonem  rero  à 
Deo  non  nifi  eonverfio  ad  Deum  ^ 
hoc  eft  ipfa  dileétio.  Non  ergo  exclu-* 
là  peccandi  voluntas  tollit  omnem 
obicem  , quin  imb  non  tollit  maxi- 
mum : eft  enim  obex  maximus  aver» 
fio  Dei  live  peccatum  in  quantum  eft 
ofFenfa  Dei  : quod  lie  probac  faneftus 
Thomas  : -Quia  homo  débet  magis 
'Deum  cjuàm  fe  ipfum  diligere  j fdeo  plus 
debet  adiré  enipam  in  ejuantum  eïi  ojfen^ 
fa  Dei  , ejukm  ''in  (fuantnm  eïî  nociva 
[fibi.  Qiiare  ad  tolléndum  verum  & 
maximum  obicem  , necelfe  eft  ut 
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aliquid  dileéHonis  interveniat» 
Inftabis  : exclusâ  peccandi  volun- 
tare , manere  fane  averfionem  à Deo  , 
fed  habitualem  , ad  quam  tollendam 
diledlio  habirualis  per  facramentum 
infundenda  fufficit.  Refpondeo  : fuf- 
ficit  non  in  quantum  eft  habitus  , fed 
in  quantum  certis  aâiibus  fa.n^æ  di- 
- ledlionis  comitata  procedit.  Si  enim 
caritas  tantum  daretur  ut  habitus  , 
daretur  mortuo  modo  , qualis  eft  in 
dormieuiibus.  Atqui  non  fie  datur  iia 
juftificationis  aftu  : nam  ibi  debec 
elfe  voluntaria  fufeeptio  five  âceep- 
tatio  infufæ  caritatis , ut  fupra  ex  T ri- 
i4.*î*r*  dentino  & ex  fandto  Thomâ  dixi- 
^ mus  : ex  quodam  a£luali  motu  libe- 
ri  arbitrii  fe  conver tends  ad  Deum. 
Ergo  caritas  habitualis  , non  ut  eft 
habitualis  , fed  ut  eft  conjunfta  cuni 
aeftu , fufficit  ad  tollendam  averfiônem 
à Deo. 

Jam  ad  Scripturæ  locos  ; Solæ  ini- 
quitates  dividunt  inter  nos  8c  Deum  : 
fané.  Ergo  fufficit  excludi  peccandi 
voluntatem  : quateniTs  quidem  divi- 
dit , & eft  ofFenfa  Dei  diîfolvens  ami- 
citiam , quod  ex  antedi(ftis  fine  ali. 
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quo  diledionis  mocu  elïè  non  poffit 
facemur  ficobjedus  Scripiuræ  lo- 
cus nobis  commodo  vertit. 

Ex  Ezechiele  autem  ; Avertcns  Je 
ah  omnihus  iniquitatibits  cjnas  operatus 
ejh  y vitâ  vîvet.  Faceor  •,  ii  &’  iilud 
adjungat  ibidem  poficum  acque  à 
Tridentinâ  Synodo  allegacum  : Proji-^ 
cite  à vobis  induit  aies  vejiras  , & fa- 
cîte  z/obis  cor  mvutn  ^ fpiritHtn  novum  j 
ihdudo  quodain  falcem  dilcdionis 
initio. 

Ciim  ver  b , telle  Pfalmiftâ  , his 
duobus  juftitia  Chriftiana  conftet  : 
Si  dcclmcmiis  à malo  ^ faciamus  bo- 
rmm  : ad  illud  quidem  voluntas  non 
peccandi  forte  lufficiac  : ad  hoc  au- 
lem  requiritur  ut  falcem  incipiamus 
diligere  juftitiam  , ejufque  fontem 
Deum. 

' Neque  verô  metuendum  eft  , ne 
evacuetur  Sacramenci  cfEcacia  , fi 
præmicti  oporteat  aliquem  incipien- 
tis  licec , fidei  tamen  & fpei  fuperaddi- 
tæ  diledionis  adiim  : neque  enim  id 
metuic  Synodus  Tridentinâ  ejufdem 
efficaciæ  & fimul  incipiencis  illius 
diledionis  aflertrix.  Fruftra  ergo  ob- 
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jiciunc  illud  de  Sacramentorum  effi- 
cacià  , & Synodam  cum  Synodo  pu- 
grure  faciunt , magno  veritatis  ac  Ec- 
clwtiaftica:  dignitacis  damno. 

Ac  enim  , itiquîunt , habent  carita- 
tis  adtus  non  ex  gradu  , fed  ex  na- 
turâ  , lit  & peccatum  expellat , & ani- 
mum  conjungac  Deo.  Sic  Patres  , ipfe 
Auguftinus  pro  juftis  habet  indiftin- 
^tc  qui  amore  jufticiæ  teneantur.  Nos 
auteni  ad  ea  objecta  ex  antediiSlis  far 
cilè  refpondemus  -,  imô*  etiam  faepè 
refpondimus.  Nequc  enim  fan(5kus 
Thomas  voluic  juftificari  peccaco- 
rem  ex  eâ  dileâiione  , quæ  quidem, 
eô  quod  lic^remiffa  , cjufdem  lieet 
generis , non  tamen  ad  racionem  ca- 
ritatis  & perfedæ'  contricionis  af- 
furgac  : neque , quod  majus  eft , Con- 
cilium  Tridentinum  peccatorem  fta- 
tim  juftificatum  docet  per  incipien- 
tem  diledionem  illam  , fed  profec- 
tô  per  eam  quæ  fit  • caritate  perfec- 
ta.  Etfi  enim  diledio  ex  fefe  ad  id 
tendit , ut  nos  conjungat  Deo  , non 
proinde  omnis  id  efficit  ad  diledtio- 
nem  nifus , licet  ille  nifus  fit  ali- 
qua  diledio , fed  incipiens , non  juf. 


Digitiz^E,  (JoOgle 
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tificans  ; inchoata  &c  çræparatoria  ^ 
non  confummans , uc  læpè  diximus  : 
imô  vero , ut  fanéla  Synodus  decer- 
nit.  Ac  (i  res  altiùs  perfcrutanda  ciG- 
fcc , non  equidem  crediderim  omnis 
diledionis  expertem  fuiffc  cum  , qui 
vicæ  æternæ  cupidus , ac  de  manda- 
tis  à Domino  intcrrogacus  , magna 
üduciâ  reipondic  î Magifter  , h^c  om- 
nia  obfervari  à juvemute  meâ,  Neque 
id  ab  CO  fidlo  animo  didlum  fuiflè 
fatis  indicanc  verba  Evangclii  ; Jefas 
auum  tntuitus  enm  , dilexit  eum  : vi- 
debac  enim  in  illo  aliquod  piæ  ac 
fanélæ  dile<^ionis  initium  : intérim 
quàm  fuis  pecuniis  jam  rum  animo 
inhærerec , quippe  his  prohibitus  ne 
vocantem  Dominum  fequeretur  , fe- 
quemia  déclarant.  Procul  ergo  à [u- 
fticiâ  abelle  vrdcbatur.  Quid  ille , 
qui  tanta  vi , tanco  afFedlu  dixic  : Be- 
ne  , Magijler  , in  veritate  dixifli , cjiiia 
unus  efl  D^us  : & Ht  diligatur  ex  toto 
corde , ^ ex  toto  intelleEln  ex  totx 
atiimà , (fr  ex  totdfortititdine  : cr  dilige- 
re  proxbnnm  ttmqttam  feipfum  , ntajHs 
eji  omnibus  holocautormuibus  & facrifi- 
£tis  ? Hic  ergo  veritatera  illam  cens- 
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bat  mente  penitus  comprehenfam 
& in  illam  inclinabat  animus  : cui 
tamen  nihil  aiiud  Dominus  refpon- 
débat , nift  illud  : Non  longé;  es  a r<r- 
gno  Dei  : ut  acccfliiFe  tantum  , non 
tamen  pervenilTè  videatur.  Nec  fi  quis 
alicujus  ftudio  tenetuc  ob  ejus  mé- 
rita hc  præclaras  yiitutes , ideô  ami- 
cus  ejus  aut  eft  aut  futuius  eft.  Etii' 
enim  illud  ftudium  ejufdem  generis , 
efl:  ac  ipfa  amicitia  jam  pedori  in-  ^ 
fixa , nondum  eam  fitmitatem  & fta- 
bilitatem  obtinuit  quæ  amicitiæ  no-- 
mine  commendetur.  Atque  , ut  alia= 
ejus  ferê  generis  exempla  referamus 
non  fi  quis  caftæ  virginis  honefto- 
^uodam  amore  accendi  ccepit  , eam 
proptereà  depèrire , aut  connubio  fta-  ' ' 
biîi  jungi  fibi  velit.  Nec  fi  Sandus  Au- 
’\  guftinus  pro  juftis  habet  eos , qui 
amore , qui  deledatione  juftitiæ  te- 
• neantur  , proptereà  necefie  eft , fta- 
tim  atque  incipit  Deus  placere,  dul- 
cefcere , deledare,ut  idem  Dodor 
. loqui  amat  , uno  velut  idu  confec- 
tam  elle  rem  , ac  perfedum  opus 
juftificatîonis  noftræ  ; habent  enim 
ifta  quandam  latitudinem  & pro  ac- 
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tuum  perfedione  & gradu  fuos  ef-  ^ 

fedus.  Quin  in  omni  virtute  aliud 
cft  ejus  adus  tranfiens  ac  difponens  , 
aliud  adus  firmus  Sc  ftabilis  , tantæ- 
que  virtucis  , ut  ftatim  in  habitum 
vertat.  Homo  autem  juftificatus  non 
eft  tantum  homo  juftè  agens  difpo- 
fitione  & adu  mobili  , fed  ftabili 
modo  ; nec  ftatim  uno  adu  ad  ha- 
bitum motus  , nifi  fit  ille  adus  eâ  vi 
ptc'editus  , quâ  aptus  natus  fit  , Deo- 
benc  vertente , ut  tranfeat  in  habi- 
tum juftitiæ  J cujus  generis  adus  nec 
Philofophia  ignorât , nec  Theologia 
réfugie.  Sit  ergo  diledionis  adus 
ftatim  juftificans  , is  qui  eft  cjufmodi, 
ut  quafi  fiio  jure  poftulet  habitum 
caritatis  infundi  5 non  autem  id  pof- 
tulat  quivis  diledionis  adus , fed  is 
tantùm  qui  firmo  & valido  confiftit 
gradu. 

At  enim  , inquies,  is  adus  quent' 
ponimus , validus  ac  firmus  eft , quip- 
pè  cùm  , ut  fiepè  diximus , validum  ■ 
ac  firmum  inducat  propofitum  im- 
plendi  mandata  aediligendi  Dei.  Cer- 
te  : fed  diftinximus  : firmum  ac  va-  supf^eàf^- 
lidum  in  ratione  propofiti  ac  défi-  H* 
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derii  : non  proinde  in  racione  habij 
tûs  confillcncis.  Eft  enim  iHe  amo- 
_ ’ ris  aftus  prazvius  five  incipiens , per 

fefe  & in  ratione  amoris  , exilis  & te- 
nnis , ac  facile  mutabilis  j fed  fide  ful^ 
tentatus,  ac  timoré  vallatus,,  fra6tis 
cupiditatibus  ac  vitiolîs  hab'itibus  ,■ 
velut  illifis  fludibus , fe  tuetur  , & ip- 
fi  caritati  Tiabituali  & perfedæ  libe- 
réque  acceptandæ  viam  parat^ 
Atque'hæc  quidem  alibi  diligen- 
tius  expendemus , quacremufqne  quid, 
fit  illud  à beato  Auguftino  toties  in- 
•i'im.'r.Strm.  culcatiim  : Omnes  mmrt  aliejttid  : quo 
isg.».  t.w  proinde  necelTc  fit^  ut  nullo  vel  te- 
nui  momento  interpofita,  aut  in  amo- 
re  creaturæ  tanquam  in  lato  heerea- 
mus , aut  ad  diligenduxn  Deum  fal- 
tem  inkiali  quodam  amore  adfurge^ 
re  incipiamus.  Nunc  autem  cùm  in 
eo  fîmus  , ut  Tridentina  décréta  cer- 
ta  per  fefe  & firma  penfemus  , ab 
alHs  abftmemus  , nec  neceile  hnbe- 
mus  hic  quidenj  recludere  Tradicro- 
nis  fonces. 

Quôd  autem  dicatur  omnis  cari- 
' tatis  adus  ex  fefe  & naturâ  feu  vi 
fuâ  nos  Deo  conjungere , ex  codera 
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Concilio  ita  'rnterpretamur  , ut  præ- 
t^er  vim  naturâ  infîtam  caritâti , fi- 
mul  ex  fpeciali  infticutione  Chriûi 
adjungendum  întelligacur  Pœnitenciæ 
Sacramsntum  , idque  npn  tantum  ne- 
eefficate  prÆcepxi , led  etiam  necef- 
fitace  Sacramenti  & medii  : refque  ica 
ex  Concilii  decretis  temperanda,  ut 
încipienti  diledlioni  provideric  Deus 
per  ne.celîarium  Sacramenti  adtu  fiif- 
cepti  præfidium  j contritioni  vero  ca- 
ricate  perfeclæ  refervavic,  ut  adjuno 
to  Sacramenti  voto  , ftatim  hominem 
Deo  reconciliaret. 

Ne  tamen  , vetante  Paulo  , con- 
tendamus  verbis  ad  fubverfionem  au- 
dientium  : fî  quis  reçu  Tarit  aliam  \Or 
çare  caricatem  quàm  cam  quar  dif- 
fufa  fit  in  cordibus  noftris  per  Spirû 
tum  Sandum  , atque  bis  inharreat , 
fitque  habitualis  , quæ  facile  ex  ha- 
bitu  , gratiæ  concomicantis  auxilio  , 
adbus  perfe<5læ  çaricatis  eliciat  ; haud 
^niquo  animo  ferimus.  Sanè  admonui- 
mus  ex  Concilii  geftis  , plurimos  c 
Patribus  atque  Theologis  in  expli- 
çando  illo  prævîo  incipientis  dilec- 
^Âorii.s  adij  npn  reformidalfe  çatitac 
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fis  nomine  1 
abfolucè  ap.- 
pcllctui,  , 


Sup,  C4p-lf^j) 

&I.* 
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Suf,  cap. 


-XLIII.  ' 
-Ticcia  & po- 
il renia  obje- 
£tio,  exAlc- 
.\ainlri  VIi, 
.dci,xçtp. 


1 1 0 De  Dofirinâ  Cencil.  7'rid.''- 
tis  vocem.  Nec  prærermilimus  fandti 
Thomx  locum  in  quo  abftinere  ab 
eâ  voluille  vifus.  Uccunque  eft , cer- 
tum  illud,  ne  de  vocibus  litigetur  ,: 
modo  ne  extinguant  in  pœnicentibus 
per  gratiam  revi(5turis  illos  addus 
.quos  pofl;  Sandkam  Synodum  memo- 
ravimus  j-auc  eos  , incipientes  licec 
ac  præparatorios  five  difpofîtivos  , 
ad  Deum  fummê  ac  fuper  omnia  di- 
ligendum  ferri , idque  omnino  velle  , 
arque  adeo  ad  ipfam  reduci  carira- 
tein , ut  fupra  eft  expobtum  , nemo 
negaverit. 

' C> 

Poftremô  quidam  objiciunt  Alc- 
xandri  VII.  decretum , feriâ  v.  die 
J.  Maii  J 667.  <500  , auditis  votis  fa- 
cræ  Inquifitionis  , ad  confervandam 
pacem,  hæc  baber.  Primiim  exponit 
lententias  duas  , quarüm  altéra  attri^ 
tioni  ex  metu  gehenriA  concepts  , ac 
■clndenti  voluntatem  peccandi  nm  fpe  ve- 
ni  A in  Sacramemo  PoenirentiA  re^uirat 
infuper  alîejuem  aElum  dile^lionis  Dei , 
ajferentibus<^nihufdam  & negantibus  aliis^ 
& invicem  adverfam  fententiarn  cenfiu 
rantibus, 

Vetat,  ne  qui  vis,  etiam  Epîf- 


■ci rca  DileFlionem  , i^c  i i ,i 
,copi',  imo  & Cardinales,  fi  eo  de  ar.- 
gumento  fcribant , pradicem  âut  do- 
ceant , lihros  ant  fcriptttras  edant  j pœni- 
jemes  aut  fcholares  erüdiaat  , andeant 
alicHjiis  Theologica  cenfura  alteriufve  in- 
jufia  am  contumelia  nota  altcram  fen~ 
temiam  fie  negantem  necefjitatem  aligna- 
lis  dilefiionis  Dei  in  prtefarâ  nttritione  j 
/ive  afferentem  di£he  dile^tiânis  necejjîta- 
tem  J donec  ab  hnc  fan^la  Sede  fuerit  ali- 
ipuid  hàc  in  re  defmitunn 

3’.  Interferic  : Sententiam  negantem 
necefjitatem  ali^Halis  düeBionis  ho- 
die  inter  Theoloaos  cemmuniorem  vide- 
ri  : Haftenùs  Alexandri  yil,  decre- 
tum. 

Nos  autem  nihil  hîc  aginms  de 
ejvis  formula  : fed  cantiim  refponde- 
mus  nihil  hocere  nobis.  Quid  çnim  ? 
vetat  Pontifex  ne  fe  inyieem  cenfu- 
rem  f tascent  , Theologîcas  cenfuras  , 
& , ut  aiunt , qualificaciones  inurant  ^ 
neve  injuriis  &:  contumeliis  mutuô 
fe  profeindant  : jubet  ut  caritatis  vin- 
culum  fervent.  Id  quidem  vel  ma- 
xime pertinet  ad  eos  coercendos  qui 
quotidie  noftram  , hoc  eft  Tridentini 
Concilii  J,  de  incipienns  diledVioniç 


ftnfirtieM, 
l' Archtvfque 
lit  Reüev» 


lit  De  DoSirinâ  Concil  Trii. 
neceflitatc  dodrinam  paffim  infa- 
menc,  tanquam  eam  quæ  purumpu- 
tumque  LucheraniTmum  aut  Calvi- 
niimum  iriducere  , aut  redolere  videa- 
tur.  Sanc  contrariam  panem  à talibus 
quoque  abftinere  oporcet.  Hæc  qui- 
dem  Alexander  Vil.  non  proptereà  , 
quod  ablit , prohiber  Epiîcopos , ne 
lanam  do.â^inam  alferant  , doceanc  , 
fuâ  audoritate  ac  praedicatione  con-_ 
firment , eamque  non  tanu'im  libris 
editiSjfed  etiam  alio  quovis  fcripti  gé- 
néré commendacam  , tucam  ac  inu- 
nitam  præftent. 

"At  enim  indicat  Ppntifex , 
tiam  negmtem  necejjîtatem  aUijudis  di~. 
leBtonis  Dei  hodie  inter  fcholafiicos  eom- 
muniorem  videri,  p^ideri  fane  , non  ef. 
fe  : opinionem  J non  autem’fcholæ  de- 
crecum  aut  dogma  : commumorem , non 
proinde  ftabilem  ac  cercam  : hodie  , 
non  ab  antiquo  : inter  fcholafiicos , ho- 
diernos  certc  , non  Patres  : quidrum 
pofteà  ? Melchior  Canus  , vir  doc- 
tilîimus  libro  de  locis  Theologkis  , 
de  loco  ab  opinione  eâque  commu- 
ni  tradans  , clarè  pronuntiat , nerfii- 
pe  repugnapte^  aliud  efle  fcholæ  dé- 
créta 
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cîrcA  DileBionem , i i 5 

Creta  ac  firma  dogmata  : aliud  opi- 
niones  mobiles  ac  fludtuances,  Nunc 
autem  confitendum  eft  multas  inva- 
luilTe  opiniones  , qu-æ  ab  ante  a6tæ 
ætatis  audtoritate  defîciant  y pronis 
ad  laxîora  ingeniis , & ad  nova  pru- 
riencibus  auditorum  auribus^An  prop- 
tereà  putcmus  , illi  nimc  quidem- 
forfitan  communiori  opinioni  ali- 
quam  conctliatam  elfe  vel  tenuilîi-. 
mæ  probabilitatis  auéloiicatem  > ab- 
fit  ; alioqui  non  {àtis  caveremus  al> 
excrinfecâ  illâ  probabilitace  : qui 
rmnc  inter  novitios  Cafuiftas  omnis 
laxitatis  &cormptelæ  fons  eft,  Quin 
ipfe  Alexander  VII.  in  celeberrhna 
illo  & omnibus  acceptiiEmo-  dé- 
crète feriac  f.  die  14.  Septembris 
16  (>5.  de  illis  corruptelis  ita  fatur  r 
Summam  ilUm  luxurianttHm  ingenio^ 
rnm  Itcentiam  in  Aies  magis  excrefeere  y 
per  ejuam  in  rebns  ad  confeientiam  per-^ 
tinentibus  medus  opinandi  irrepjtp  ahie^ 
VMS  ornnin^  ob  Evangdicâ  Jîmplicitate  ^ 
SanSorunufHe  Fatrum  dodrind  : & ^uen% 
fi  pro  redd  regnla  fideles  fiejHsremur , 
ingens  irrtfptura  efiet  t>iu  Chrifiiand 
HrmpteU,  Evi  fubdinde  in  diiff^-' 

K 


114  DoBrînâ  Concîl.  Trîd^ 
crefcentern  fummam  luxuriantium  îngei^ 
mornm  licetniam.  En  non  tantûtn  re— 
prehenfas  aliquot  laxiorcs  fcnten- 
tias  fed  modum  ipfum  opinandi  alie-^ 
7mm  ab  Evkngelick  Jimplicitate  fanBo^ 
rumcjuc  Patrum  doBrinà  irrepjijfe.  En 
ex  hoc  fonte  ingentem  Chriftianar- 
vicæ  corrupcelam  , non  fecucuram- 
tantum  , verùm  etiam  facilè ,,  ac  fac- 
to velut  impetu  irrupturam  ^ quam-  - 
cohibere  vix  poffis.  Hæc  Alexander 
VII.  An , hoc  rcrum  ftatu  corn- 
munioTum  hodie  in  fcholâ  opinio- 
num  habere  nos  aliquanv  rationem 
is  Pontifex  velit  \ Abfit  ^ inqüam 
abjfit.  Non  enim  tantùm  à per^er- 
hs  aliquot  opinionibus  ,,  fed  ab  ip- 
ib  opinandi  modo,  cavendum  eft  : 
ubi  nempè  non  quaeritur  de  vern^ 

' & falfo  , deque  jufto  & injufto 
quod  erat  rei  caput  ; fed  de  proba- 
bili  ,.quod  novis  quotidie  commentis 
augeatur. 

Ne  ergo  nos  raoveant  communîo..^ 
rcs  hodie  , fi  forte  opiniones  cùm 
etiam  liceat  oeulis  intueri glifcen-i 
te  lîcentià , <|uot  prava  quotidie  corn- 
maniera',  fiant  :.  quae  quidem  nobû 
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ctrca  DUeSiionem , &c.  j i f 
qnafi  majoris  numeri  audloritate  de- 
xerricis  diiîimulanda  non  func  : imô 
veto  quo  magis  invalefcunc , eo  va- 
lidiiis  confucanda.  Ipfa  certê  mino- 
ris  probabilicacis  airertio  tam  nova 
efl: , ut  ultrô  conficentibus  illius  aii- 
éboribus  , vix  demum  ante  a£to  fæ- 
culo  in  hâc  temporum  fœce  nacam 
elle  conftet  j antiquioribus  ac  fanc- 
tis  fcholafticis  , Thomac  , Bonaven- 
turæ  , Antonino  , cæterilque  plané 
ignotam  & inauditam.  An  ergo  eô 
quod  pronis  in  laxiora  ac  paradoxa 
animis  communior  hodie  videatur; 
an  , inquam  , proptereà  eam  inva- 
lefcere  llnant  Epifcopi  , non  autem 
onnni  ope  propulfandam  ae  profli- 
gandam  curent  î Ita  de  exclusâ  in- 
cipientis  diledionis  neceffitate  dicen- 
dum.  Neque  enim  tantâ  in  re  homi- 
rmm  opînionibus  , fed  Ecclefiæ  fide 
régi  jubemur.  Nec  fi  vel  maxime  fe- 
licis  memo'iæ  Alexander  VIT.  decre- 
to  validiffimo,  notâque  ôc  omnibus 
acceptifîimâ  fedis  Apoftolicæ  au6to- 
ritate  prolato  vetuiirec , ne  illam  Sen- 
tcntiam  ullâ  Theologicâ  cenfurâ 
^ohibeamus  : ideô  nos  tantam  veri- 

AW/ 


il6  De  DoElrinà  Ce» cil.  Trîd. 
tacem  , tam  clarè  , ram'  perTpioiè  à 
Sacro-iânità  Tridencinâ'Synodo  d'e- 
claratam  tacere  debemus  : imô  verô  , 
quo  à pluribus  impugnatur , cantô 
magis  , inodeftè  quidem  ac  pacificè  , 
led  intérim  magna  animo  aiFerenda 
eft  : UC  adverfari  Concilii  Tridenti^ 
ni  decietis  , lî  non  Theologicâ.qua- 
liHcacione , veridicà  tainen  aflèrcione 
dicacur. 

Nec  fas  eft , Epifcopos , tanto  ae- 
€epto  dcpofico  , judicare  fecundi'im- 
aliorum  cammuniorem  licecforce  fen- 
tenciam , quod  nihil  aliud:  eiTee , quàn> 
UC  illis  auàoribiis  per  inancm  proba- 
bilicatis  fpec'cm  falfa  fecuritas  indu^ 
'CeremCj  & contra  Domini  interdic- 
tum  cradiciones  ac  mandata  haminum- 
invalelcere  fincrenrur,  ' 

Liceat  & illud  reverenrer  adde- 
re  , utcunque  Alexander  VII.  ab  in- 
ferendis  neganti  lententiæ  cenfuris^ 
propter  bonum  pacis  continendos- 
exiitimavic  Epifcopos,  certè  noluilïc- ’ 
eam  opinionem  à fuccelïorum  quo- 
quc  fuorum  Innocentii  X I.  & Ale- 
xandrt  VIII.  deeretis  ac  notis  pr^I- 
taie  falvara  : in  quas  incidilfe,.  diun» 
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cire  A Dlltâîonem  , &c.  iiy  ' 
amandi  obligationem  generatim  fol- 
vunt  , dumque  in  Sacramemorum 
materià  probabilem  tantum  , non  au- 
tem  tutam  fequuntur  fententiam , fu- 
pra  demonftravinus.  , ^*xlv*.**^ 

Hæc  igltur  ex  amedidtis  conclu-  summadoc-* 

I,  q^uc  conclu- 

üo< 


Suf, 


Conftat  Pernitentiæ  Sacramentum 
kpfis  æquè  ac  Baptifmum  omnibuff, 
etiam  adulris  nondnm  regeneratis  , 
elle  necellarium  , hoc  eft  non  tantùm- 
- neceflitatc  prateepti , verùm  etiam  ne- 
cellitatc  medii , [ cum  voto.  ] 

II. 

‘ Conftat  utrumque  Sacramentunr  suf.eap.s*«^ 
non  acceptæ  gratiac  aut  juftitise  fi-  7*  *• 
gnum , fed  accipiendæ  caufam  inftru- 
mentalem  eire, 

ni.  - 

' Neutrum  eorum  Sacramentorum 

dum  a<ftu  fufeipitur  , etiam  voto  Sa- 

cramenti  conjundkum  , feraper  fup-  ’ 

ponit  jam  acceptam  juftitiam  ôc  gra- 

tiam  : his  contrarias  Sententiæ  Con-  j 

cilio  Tridentino  adverfantur.. 

IV. 

• Non  minores  aut  inferiores  diPpou  ** 
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X 1 8 De  Dotirînà  Concil  Trid, 
ficiones  requiruntur  ad  juftificationîs 
graciam  in  Sacramento  Pœnitentiæ 
impetrandam , atque  in  ipfo  baptifmo 
cùm  adulcis  tradicur  ; contraria  (en- 
tentia  eidem  Concilio  &'  fan;E  Théo- 
logix  répugnât.  * 

* V. 

De  amore  in  Baptifmo  extat  ca- 
non expredus  è Concilii  Arauficani 
cap.  25.  Hoc  etiam  faluhriter  profite- 
?nur  , & creàimHS  qnod  ipfe  Dens  no-, 
bis  y nullis  pracedentibns  meritis  , &fi~- 
dem  & amorem  fui  pnus  injpirat , ut 
haptifmi  Sucramema  fidditerre^uiramus, 

& pofi  baptifmum  , cum  ejus  ndjutorH  ' 
ea  (jH£  fibi  funt  placita  , implere  pojjî-  * 
mus.  En  ad  requirendum  Baptifmumî 
amor  neceilarius  , ad  minimum  inci- 
piensjUt  cradic  Condlium  Ttiden- 
cinum. 

VI. 

ÿftp,  tâp.  9.  Supponnpt  ergo  in  utroque  Sacra- 
10. 11.17.  mento  diftindti  adus  præparatorii  fi- 
dei , fpd  , ac  dîledionis  , quâ  Deum'^ 
ut  omnis  juftitiæ  fontem  diligerein- 
cipimus. 

VII. 

In  utioque  Sacramento  paricer  rc- 

^ *1 

* . \ 
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cire  À 'DîleÜ:tonent  y ^c.-  ' 

quiricur  propofitum  firmum  ac  va-- 
lidum  implendi  præcepta  ornniaquîc- 
cunqus  (_ihriftus  tradidic  y adcoque 
vel  maxime  primum  illud  de  Deo  to- 
to  corde  ac  tocis  viribus  diligendoj, 
hoc  eft,  fuper  omnia, 

J 

VIII. 

In  utroque  Sacramento  pari  neceC  ' 

fitate  pecenda  eft  fides  , quæ  per  di- 
Icélionem  operatur. 

IX. - 

In  utroque  Sacramento  æquè  re-  Suprkcap.ji,^ 
quiritur  voluntaria  fufeeptio  gratiae 
& donorum  , quibus  homo  efficituc 
cxinjufto  juftus  , & ex  inimico  ami- 
cus  î æquè  neceftàrius-.  confenfiis  in  ^ 

juftitiam  inhærentem  ,,  quæ  eft  ipfa 
oritas  æquè.  voltint'ario  motu  quæ- 
renda,  volenda , procuranda  Dei  ami- 
citia,  Contrariæ.  fententiæ  ejufdem 
Conciliî  decretfs  adverfantur, 

X.  , 
Neque  tamen  omnis  etiam  incipiens'  suf.  eap,  ki, 

Dei  propter  fe  diIe<ftio  ftatim  jufti-  *•  3^^ 

ficationem  inducit  , fèd  ea  tantum 
contritio  ^ quàm  caritate  perfeètam 
«ire.  oontingat... 
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" ckWDikBionm»  &c.  i\i 
quuntur  opinioncm  probabilem  > 
reliââ  tutiore  : probabilem  autem 
non  ex  verâ  Ted  ex  fuâ  fencenciâ. 

Hæc  igime  func  capita,  quæ  à 
Tridentino  Concilio  accepta,  ut  ve- 
ra,  ut  tutiora , ut  certa  ab  Epifco> 

Eis  doceri  : abiifdem  contraria  pro- 
iberi  debeant. 

Hæc  nos  , fecuti  do^liffîmos  ac 
maximos  in  Italiâ  , Galliâ , aliifque 
provinciis  Epifcôpos,  fratribus  & 
Comprefbyteris  noftris  Ecclefîarum 
re<5koribus  , alnfque  ibidem  verbum 
& Sacramenta  adminiftrantibus , 
Bpifcopalis  refponfi  loco , in  manus 
docenda  & utenda  tradimus^  his 
ab  universâ  fraternitatc  obediri 
oportere  admonemus  *,  ne  fehifmata 
in  Ecclefiis  fiant , neve  falsâ  fccu- 
ritate  fimplices  animæ  deludantur* 


f 1 m 1 S, 
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